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AVERTISSEMENT 


Ce ITI9 volume est presque entièrement consacré au Xe livre de la 
République. La XVe Dissertation donne le plan du Xe livre, La XVIe 
(p. 96-359) offre un très ample commentaire du mythe d’Er, d'autant 
plus important qu'il est le seul témoin d’une longue suite : dès les premières 
lignes (96,11 ss.) nous apprenons que Proclus a eu de nombreux prédéces- 
seurs, il nomme, dans l'ordre ici reproduit, Numénius, Albinus, Gaïus, 
Maximus de Nicée, Harpocration, Eucléidès, « et par-dessus tous Porphyre, 
que je déclare avoir élé plus que tous l'exégète parfait des vérités cachées 
dans le mythe ». De fait, c'est à Porphyre qu'il doit ce qu’il dit de Golotès1 
(105.93 ss., 106.16 ss., 109.10 ss., 111,6 85, 113.9 ss., 116.19 ss.), il renvoie 
à Porphyre pour le vain bavardage des exégètes sur le SwSexatatoc de 
614 B 6 (120.15 ss.), se réfère à lui, encore, pour une interprétation de la 
« vingtième place » en 620 B 1 (318.5 ss, cf. déjà 265.15 ss. où Porphyre 
n'est pas nommé), et cependant, ne craint pas, à l’occasion, de discuter 
les opinions de son illustre prédécesseur (255.4 ss.). On aurait Lort 
d’ailleurs de croire que Proclus se borne à copier Porphyre — ses 
critiques mêmes le montrent —, pas plus que, dans le Commenlaire sur 
le Timée, il n'a copié son maître et « père spirituel »? Syrianus. Ceux qui 
pensent ainsi n'ont lu que quelques passages, que leur indiquaient les 
Index de Diehl ou de Kroll, Si ces traductions ont quelque mérite, ç'aura 
été précisément de montrer que, tout en restant essentiellement exégète, 
et tenant les écrits de Platon pour des sortes de 4 livrés sacrés »3, Proclus 
est un exégète original : il s’est fait, pour toute difficulté du texte, une 
opinion propref, 


1. I ne cite pas Colotès textuellement, à la différence de Macrobe fin somn. Scip.), 
qui offre ici le meilleur parallèle à ses observations, cf, K, Mras, Silz. Ber. Ak, Berlin, 
1933, 235-237. Colotès avail consacré un livre à ce mythe, cf, Macr., in 8. Sc., 1 2, 3, 
p. 4.13 es, Willis : « Colotes vero... eliam in librum rellulit quae de hoc (le + sacrum 
volumen » de Platon) amarlius cavillatus est, » 

2. Cf. Ici même (318.3 8.) rouxüra yap 6 Auérepos qpiogopel mepl robruv rarhp. 

3. Comme Macrobe d'ailleurs, «sacrum volumen et augustissima irrisit naturae 
seria (sc. Colotès) », in s, Se, p. 4,12 8. W. 

4, Telle est l'opinion aussi de Mras, L. c., 237 : « Übrigens will ich. hier die Bemerkung 
einflechten, dass dieser (Proclus) des Porphyrios' Kommentar zum Staat ebensowenig 
ausschreibt wie den des Jamblichos zum Timaeus, etc, » 
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Le commentaire du mythe d’Er, dédié au fidèle disciple Marinus (96.2), 
comporte une Introduction (96 s.), deux chapitres préliminaires — l’un 
sur le but du mythe (97-101), l'autre sur quelques assomptions préalables 
nécessaires à l'intelligence du problème {le Litre 101.13 ne concerne que 
ce premier point, traité 101-104), puis sur l'ordonnance des sujets (104- 
105) et sur certaines critiques de Colotès (105-109) —, enfin le commen- 
taire proprement dit (109-355), où le texte de Platon, cette fois, est suivi 
pas à pas, avec indication des lemmata, depuis *AAN où pévrot oot 
614 B 2 jusqu’à 15006 ox émorero 628 B 8. En deux cas, sans doute parce 
que la question lui paraît plus importante, Proclus s'arrête pour un petit 
mémoire, qui reçoit un titre particulier : l'un concerne l'entrée de l'âme 
dans le corps et sa sortie du corps (125-128, à propos de ëx6ñva 614 B 8), 
l’autre le crime horrible de manger ses propres enfants (292-298, à propos 
de ralScv œôroÿ Bpoets 619 C 1). La fin de ce commentaire proprement 
dit est nettement indiquée 355.8 : T& pèv d où 60ov réhoc yér. Ce qui 
suit (355.8-359) est une addition de Proclus sur les rapports du libre 
arbitre, de la Fatalité et de la Providence. De même que cette Disserta- 
tion sur le mythe d'Er avait comporté une dédicace et une préface, 
elle est nettement distinguée aussi par un Explicit particulier (359.9 s.). 

La XVIIe et dernière Dissertation concerne les critiques d’Aristote, 
au [Te livre de la Politique, contre la République de Platon. Les dernières 
pages du texte (367 s.) sont dans un état lamentable, et la fin manque. 


J'ai déjà indiqué, dans la Préface au [Ie volume, que nous ne disposons, 
pour les Dissertations XIII-XVII (2° volume de Kroll), que du Valic. 
gr. 2197, qui, en conséquence de divers avatars, a subi de grands 
dommages!. Le haut des feuillets en particulier est souvent gâté à ce point 
qu'on ne distingue plus que quelques lettres. Quand les suppléments 
de Kroll, toujours ingénieux, paraissent plausibles, je les ai admis, entre 
crochets droits®, Quand tout paraît incertain, j'ai marqué des points, 
entre deux croix. J'ai été moi-même très sobre de conjectures. Proclus 
est difficile, et j'aurai beaucoup fait déjà si j'ai partout dégagé le vrai 
sens. Méyac elval por pulveror wa oùy 6 ruydv &yov (96.17). 


La belle image qu'on voit en frontispice, photographie d'une amphore 
attique à figures rouges, par le « Triptolemos Painter», du Fitzwilliam 


1. Holstenius, dont la copie (Barberin. gr. 1 65) a servi de base à l'édition Schoell 
(1886), le notait déjà en 1640. Kroll éerit (L. IT, p. vi) : « Altera pars (sc. ce Vatican.) 
labem passa est miserandam sive igni sive aquae tradita. « 

2. Les crochets obliques indiquent une addition nécessaire pour le sens, dans un 
texte paltographiquement assuré. 
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Museum de Cambridge, est destinée à illustrer ce qui est dit de la 
quenouille, du fuseau et du peson (très clairement visible au bas du 
fuseau), en Rép. X 616 G 4 ss. Je dois cette photographie à l'obligeance 
d'une part de M. P. Devambez, Conservateur des Antiquités Grecques 
au Musée du Louvre, d'autre part de M. Richard Nicholls, Kceper of the 
Antiquities au Fitzwilliam Museum, et je les prie l'un et l’autre d'agréer 
mes remerciements. 


Cette lois encore, c'est à M. Alain Segonds qu'est dû l'Index Général 
qu'on trouvera à la fin de ce 32 volume, Je lui en ai, et le lecteur en aura 
avec moi, la plus vive reconnaissance. 
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Sujets principaux du X® livre 


‘Ce qu'est une copie, qu'elle vient en troisième après 
[\le réel, étant copie, non de l'universel, mais de 
| l'objet partiel 
Que la poétique est imitative et pour cela étrangère 
Censure de la poétique comme | à l'homme d'État 
étant imitative et non propre { / Que la poétique n'a, sur ce qu'elle dit, ni science ni 
à l'éducation opinion correcte 
Que la poétique meut les passions, la tragédie 
l'inclination au chagrin, la comédie l'inclination 
au plaisir, et que pour cela elle endommage les 
| âmes 


( Que l'âme est immortelle 
Sur l'immortalité de l'âme 
l Quelle est l'âme immortelle 


Sur la providence des dieux 
et des démons relativement) | Sur l'ordonnance du Cosmos 
aux âmes qui descendent dans ju les types d'existence, les lots, le transfert des âmes 


. les sorts divers des âmes et sur les juges 


la génésis et qui la quittent\ {d'un vivant en l'autre 
Comment les âmes descendent dans les corps 
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XVe Disserlalion 


SUR LES TROIS SUJETS PRINCIPAUX DU X® LIVRE 
DE LA « RÉPUBLIQUE » 


< Introduclion: 85.3-86.3> 


Le X° livre est divisé en trois sujets principaux! Le premier vise à 
censurer l'art poétique comme étant un art d'imitation, | non capable 
d'éduquer les âmes. Le second établit solidement l'immortalité de l’âme 
et manifeste sa parenté avec le Divin. Le troisième présente aux yeux 
le mythe même, qui montre toute la providence, tant des dieux que des 
démons, relativement aux âmes et quand elles descendent dans la génésis 
| et quand elles se séparent de la génésis, ainsi que les façons d'être 
multiformes de l’un et de l'autre groupes. 

Ces sujets étant trois, il est clair que le premier a pour dessein de nous 
séparer des simulacres matériels, de nous arracher aux fantômes de la 
fausse éducation parce qu'ils nous tirent en bas vers les dernières des 
réalités, qui sont | partielles et des imitations de l'être, non pas de l'être 
vrai, et généralement de nous arracher à toute la vie qui se contente de 
simulations. Le sujet suivant nous retourne vers nous-mêmes, nous 
ramène à notre vie propre, à l'immortalité que nous possédons par 
essence, et à la simplicité de notre substance : et de fait il est montré que 
l'âme est | chose simple, même si, à cause de la partie irrationnelle, elle 
est imaginée composée, qu'elle est chose immortelle et non mortelle, et 
qu'elle est apparentée au Divin, même si <elle paraît mutilée>®? en 
lant qu'elle est conjointe aux corps. Le troisième sujet nous fait faire 
conversion, mais cette fois vers les réalités antérieures à nous, vers la 
domination des dieux, la Providence et la Fatalité | qui s'étendent® 


1. 1: 696 À 1-608 B 10, — 11 : 608 C 1-614 B 1, — 111: 614 B 2-621 D 3. 

2. En 85.22, Usener a reconnu qu'il fallait supposer une lacune après xäv. Je traduis 
son supplément conjectural (coll, 611 B 108.) ap. Schooll xäv <palmror Aehwémuévov>. 

3. rhv els huäc xaDhxououv 85.25 me paraît s'accorder avec les trois termes rhv 
Érioraolov. xal rhv mpévoruv al rhv eluapuévmv 86.23 s. 


[sal 


10 


15 


26 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


jusqu’à nous, qui avons une nature amphibie!, puisque nous montons 
là-haut et redescendons ici-bas?, Et de fait les types d'existence que les 
âmes choisissent et les lots || signifient que les descentes se font sous la 
direction des dieux, et les démons qui nous purifient ou nous châtient 
dans l'Hadès3 mettent les vies postérieures à la génésis dans la sujétion 
des dieux. 


<I. Condamnalion de la poésie: 86.4-89.5> 


Tels sont les sujets principaux de ce livre-ci. Or, donc, | le premier 
se divise à nouveau en quatre parties. 

La première partie (b96 À 5-597 TE 9) est celle qui montre ce que peut 
bien être une copie et ce qu'est l’art d'imitation. Socrate accomplit ceci 
en élablissant distinctivement que, et dans les êtres naturels et dans les 
objets fabriqués, autre est le modèle universel, autre l'objet partiel 
qui participe à l'universel à titre premier, autre | la copie partielle de 
l'objet partiel. Par exemple, dans les êtres physiques, la Forme de 
l'homme, tel homme particulier, le portrait de cet homme particulier ; 
dans les objets fabriqués, la Forme du lit, tel lit particulier, la copie 
faite à la ressemblance du lit. Dans l’ordre des objets fabriqués, il y a 
trois auteurs du lit : le peintre est l’auteur de la copie, le fabricant de 
lits | l'auteur de tel lit particulier, Dieu l’auteur de la Forme du lit 
(597 B 6 8.) : car Dieu est l'agent de l’Être qui est toujours — or telle est, 


1. how Éxovrac duplétov 85.26. Cp, Plot, IV 8, 4,31 (= Ge traité, L. 1, p. 138 
Horder) ylyvovrau oùv olov duplôror, &6 dvdyxnç vôv ve Euet Ploy rév re évraüdx 
mapà uépoc Brobout, metov pèv rdv êxet, ul Süvavrar mAËoy ré vi auveïva, rov 8È 
EvôdBe nactov, «lc rù évavrlov à phoer à ruyaic bnpéev. On peut traduire littéralement, 
comme a fait Harder : « So hausen denn die Seelen gleichsam in zwei Elementen wie 
Amphibien. « 

2. J'entends ävoüodv re xœl xurioüÜoav 85.26 au sens où Plotin parlait du flos 
éxet et du los ÉvOdSe. En ce cas flou et xXfpot signifient que les âmes descendent 
du ciel sous la direction ou par le commandement des dieux (dmd rotç Oeotç) en ce sens 
que l'Ordre Universel, représenté par Ananké et les Parques, exige qu'elles recommen- 
cent une nouvelle vie humaine. Mais, sans changer le sens do ümd voïc Oeoïc (86.1), 
on pourrait, entendre &voüodv re xæl xærtoüouv en fonction de Rép. 614 D 7 58. x Bè 
moû (de l'une des embouchures) &vrévan (se. rèc buyèç) Ex rnc 6, x 8è 
mo érépou x rx 5 &œ L veu v Érépas ëx roÿ odpavoÿ. En ce second cas, par un 
tour elliptique, Proclus n'aurait mentionné que les x&0o8ot depuis le haut, non les ävoSot 
depuis les Enfers, Dans le premier, il aura simplement oublié que les âmes qui 
descendent de là-haut ne peuvent immédiatement faire leurs ävoëor au ciel avant 
un nouveau séjour sur la terre. 

3. Cf. 616 E 4 85. 

4, brorérrouor roïc mpelrrooiv 86.3, Les démons ne sont que les auxiliaires des 
dieux, ou de la Providence-Heimarménè, Les « vies postérieures à la génésis » (tac er 
mhv yéveoiv Codc 86.2 8.) sont les vivs des Ames dans l'Hadès une fois qu'elles ont été 
punies, 
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la Forme — le fabricant est l'agent do tel lit particulier d’après le modèle 
du lit, le faiseur d'images l'agent de la copie. Dans l’ordre des êtres 
naturels, Dieu est l'agent de la Forme, le père, selon chaque cas, l'agent 
de tel homme particulier, le peintre de nouveau l’agent | du portrait. 
Après ces distinctions, Socrate définit que la copie de tel lit particulier 
est une imitation, qui vient en troisième après la Forme du lit, Et ce qui 
existait réellement était la Forme du lit, mais ni tel lit particulier — car 
ce lit-là a été fait comme un lit particulier avec d’autres lits différents, 
puisqu'il est autre chose que la Forme du lit? — ni, à bien plus forte raison, 
la copie de ce lit, En sorte que | l’art d'imitation est producteur de ce 
qui vient en troisième après le réel. Gar le lit particulier n’est pas non plus 
une copie de la Forme, mais un réceptacle, D'où il ressort clairement que 
Socrate n'assume pas ici la Forme intelligible — car le sensible serait 
une copie de l’Intelligible, comme a dit Timée (48 E 5-7) —, mais une 
forme qui réside dans les objets particuliers eux-mêmes qui || participent 
à la Forme. Donc la [copie] de cette forme-ci ne participe pas à une 
Forme intelligible®, Quoi qu'il en soit (5” oùv), l’art d'imitation est 
producteur de ce qui est troisième après le réel, or c'est la Forme qui 
est le réel, puisqu'elle existe en vérité et qu'elle est seule à exister. C’est 
pourquoi elle est seulement Lit, et rien d'autre. | En troisième après elle 
vient la copie du lit (particulier), qui n'est pas participant à la Forme 
du lit, mais est faite à la ressemblance de ce qui participe à la Forme. 
La deuxième partie après cela (598 D 7-601 B 8) du premier sujet est 
celle qui montre que tout art poétique est un art d'imilation. Socrate 
le montre de la façon suivante, Que tout poète imite | des discours et 
des métiers de la vie humaine, c’est évident. Et qu'il imite discours 
et métiers de toutes sortes, c’est également clair : par exemple chefs 
d'armée, législateurs, orateurs publics, ouvriers, constructeurs de navires, 
Dès lors, ou bien le poète est compétent dans ces métiers mêmes qu'il imite, 
quel que soit leur nombre ou leur caractère, par exemple commander en 


1. +uyév (86.19), gardé par Schoell et Kroll, parait possible (+ selon l'occasion », 
d'où + en chaque cas e) : ruyévroc (scil. voû riv6ç) Usener ap. Schoell 47.23, 

2. Laquelle est unique, 597 C 1 88, 

3, L'argument paraît être celui-ci, Quand il s'agit de l'œuvre du peintre, qui est 
la copie d'un lit particulier, Socrate n'assume pas comme modèle du peintre la Forme 
intelligible, le Lit en soi, mois une forme qui réside dans les lits parliculiers, lesquels 
participent à la Forme intelligible. Done, dans la lacune de 87.1 (4-5 leltres d'après 
Schoell, 7 points dans Kroll), il faut mettre à mon sens, non pas Üüxoÿoyà (Schoell), 
mais elxbv : soit donc oùx po à robrou (scil. de l'elSos dont on vient de parler 86.29, 
qui est ëv adroïs vrotç ruolv) [elxdv] vonrob peréyes. Seule me resle peu claire, dans 
cel argument général, la phrase Av yap &v roû vonrob rù aloünrèv ulumuax 86.28, pour 
expliquer (yép) où vonrèv Axudver (Socrate) vd el8og : tout se tient si l'on comprend 
ici par vù elSoc le modèle que suit le peintre (cf. ensuite &AN Ev œbrotç ôv rotc tualv), 
et la phrase susdite rompt la cohérence du raisonnement. 

4. Proclus a laissé de côté ce qui regarde le peintre, 507 E 10-598 D 6, 
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chef, prendre la parole en public, légiférer, construire des navires, ou bien il 
n'y est pas compétent, mais sait | seulement, en donner une représentation 
au moyen de certaines ressemblances apparentes. Or, s'il y était compé- 
tent, nul ne choisirait de s'en tenir à la production du moins valablet, 
en se privant de produire le plus valable, à moins que ce ne fût par jeu 
qu'il met la main aux copies plutôt qu'aux réalités vraies. Car nul, s’il 
est capable des deux sortes de productions, ne s'appliquerait sérieusement 
| aux moins valables de préférence aux plus valables, Reste donc qu'il 
s'applique aux copies parce qu'il ne sait produire les objets vrais. Étant 
donc admis que tout poète poursuil sérieusement les copies, quiconque 
poursuit, sérieusement les copies n’est rien d'autre qu'un imitateur : 
tout poète par conséquent est un imitateur, puisqu'il ne sait rien faire 
de meilleur que d'imiter. || Et à vrai dire ceci prouve tout justement ce 
point, qu'aucun des poètes, dans la mesure où il est poète, n'est homme 
d'État. Car aucun homme d'État n'est un imitateur, or tout poète est 
un imitaleur. 

La troisième partie du même sujet (601 B 9-602 B 5) est que tout poète 
{ n'a, sur les choses qu'il imite, ni connaissance scientifique ni opinion 
correcte, Car, touchant chaque objet, il y a trois sortes d'art. L'un qui 
usera comme d'un instrument de l'objet créé, par exemple l'art hippique, 
du mors ; l'autre, qui produit l'objet créé, par exemple l'art du bourrelier ; 
le troisième, qui imite le mors une fois existant, comme l'art du peintre. 
Le premier art a compétence puisqu'il connaît, du mors, | le but et l'usage : 
car la cause finole est la principale des causes, or celui qui connaît la 
cause principale est de toute façon compétent, el celui qui saura user de 
l'instrument en connaît la cause finale. Le deuxième art a une opinion 
correcte sur le mors : en effet le fabricant du mors sait, pour l'avoir 
appris de celui qui emploiera le | mors, qu'il doit être de telle ou telle 
sorte, et, sans connaître la cause, il fabrique un mors de telle sorte. L'art 
du peintre imite la forme du mors, ayant regard à l’aspect extérieur du 
mors qui a été fabriqué, mais sans en connaître l'usage, comme l’art 
hippique qui l'emploie, ni la manière dont on le produit, comme l'art 
qui a fabriqué le mors. Par conséquent l'imitateur n'a ni science ni 
opinion correcte | sur les objets qu'il imite. 

La quatrième partie après cela (605 C 6-608 B 10}?, c’est que la poétique 
corrompt les auditeurs, car d’une part elle étrangle en nous la faculté 
raisonnante de l'âme, d'autre part elle nourrit la faculté émotive, Celle-ci 
en effet a inclination au plaisir et au chagrin. Or la tragédie augmente la 
seconde inclination en la rendant amie des larmes, | la comédie la première 
en la rendant amie du rire. Mais quel besoin de parler du vulgaire? 


1. Scil,, chez le peintre, des copies des objels particuliers, naturels ou fabriqués. 
Dans le cas présent, des copies des x6yor et Épye. 
2, Proclus a laissé de côté les développements de 602 B 6-60 C b. 
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Même chez les gens de bien ou de vertu moyenne, tragédie et comédie 
excitent la faculté émotive, puisqu'ils ne voient rien d'immoral à prendre 
pitié des malheurs d'autrui et à rire des disgrâces d'autrui, || mais font 
cela comme par jeu, et ensuite, en vertu de l'habitude, s'y appliquent 
sérieusement. Si donc la poétique imite les passions, si l'art qui imite les 
passions accroil la faculté émotive, si l'art qui accroît la faculté émotive 
est préjudiciable | aux cités bien gouvernées, la conclusion est évidente, 


<IL Immortalilé de l'âme raisonnable: 89.6-92.19> 


Le premier sujet done a été divisé en ces parties, le deuxième, relatif 
à l'âme, comporte deux sections. La première montre que l'âme est 
immortelle, la seconde définit précisément quelle est la sorte d'âme qu'on 
doit regarder comme immortelle. 


<1. L'âme est immortelle: 89,9-92.3> 
<a. Exposé de la doctrine: 89,9-90.10> 


La première section | procède par l'argumentation que voici (608 C 1- 
611 À 9): 

L'âme n'est pas détruite par son propre vice. 

Ce qui n'est pas détruit par son propre vice est éternel, car la seule 
chose qui détruise est le mal. 

Ce qui done n'est pas détruit par la seule chose capable de détruire est 
éternel. 

Donc l'âme est un éternel. 

L'argument part de la cause qui | fait périr les périssables. Il n'est 
pas purement et simplement un syllogisme, mais une démonstration qui 
rètire de la cause destructive le pouvoir de détruire. EE on commence 
par faire plusieurs distinctions pour l'articulation de ce raisonnement. 


1. Principalement ce premier point, que, pour chacun des périssables, 
il y a un certain mal propre, chez les animaux, les plantes, les inanimés, 
comme pour le bois la pourriture, | pour le blé la nielle, pour l'animal 
l'ophtalmiez. 

2. Le deuxième, qu'il ne faut pas prendre le principe destructeur 
comme accidentel, par exemple que l'injustice détruit parce que le 
coupable, quand il purge sa peine, est égorgé. Dans ce cas en effet, c’est 


1. SrxoréAhos (89.9), sc, définit au moyen d'une distinction entre âme raisonnable 
et âme &hoyoc, cf. infra 92.4 88, 

2. Platon dit plus précisément (608 E 6 8.) » pour les yeux l'ophtalmie, pour le corps 
entier une maladie ». 
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par accident que l'injustice détruit : si elle détruit par elle-même, elle ne 
saurait que le faire toujours partout et en tous. 


3. Le troisième, que | le mal le plus grave n’est pas le mal qui donne 
la mort — car celui-ci débarrasse de lui-même le sujet qui le possède —, 
mais celui qui ne fait pas périr le sujet en qui il se trouve. Et ceci résulte 
de ce fameux axiome qui déclare que ne pas être est moindre mal que 
d'être en mauvais étalt, En sorte que, par lui-même, le mal de l'âme est 
pire que celui du corps, par exemple l'injustice que la maladie : | car 
la première corrompt sans détruire, l'autre, quand elle a corrompu, tue 
[| celui qui en est victime. 

Ces points distingués, la démonstration est solidement ajustée. L'âme 
n'est pas détruite par son mal propre pris en lui-même, Or ce qui n’est 
pas détruit par son mal propre pris en lui-même ost éternel. Donc l’âme 
est un éternel. De fait, si l'on dit que, | quand le corps périt, l'âme est 
détruite, il faudrait admeltre que le corps, par le fait qu'il se corrompt, 
est cause pour l'âme de son vice à elle, pour qu'elle périsse en raison de 
son propre mal, et non du mal qui n'est, pas le sien. Or, s'il en es ainsi, 
il faudrait que les malades devinssent plus injustes et plus atteints de 
toutes les autres sortes de vices. Mais c'est absurde. L'âme ne saurait 
donc | être détruite à cause de la destruction du corps. 


<b. Dificullés el réponses: 90,10-91.18> 


1. Que si l'on se demande comment donc il se fait que l'« animation » 
(éuhuylx) disparaisse par suite de la dissolution du corps où elle se trouve, 
nous dirons que la dissolution du corps vivant, en tant qu'il est vivant, 
est aussi un mal pour lé animation », puisque celle-ci réside en des sujets, 
et que tout ce qui réside | en un sujel a besoin, pour exister, de la 
substance du sujet. Si donc l'exister est, pour ces deux, commun, commun 
aussi sera pour eux le non exister, et l'agent responsable, pour l'un des 
deux, du non exister devient aussi par lui-même, pour l'autre, l'agent 
responsable du non exister, par la même cause, non par accident. 


2. Si d'autre part, ayant passé à la considération de la partie 
irraisonnable elle-même, | que Timée nomme clairement «une espèce 
mortelle d'âme »?, on se demande comment cette partie n'est pas, elle 
aussi, immortelle, puisqu'elle n'est pas détruite par l'injustice, la lâcheté, 
l'intempérance, qui sont les maux les plus graves, s'il est vrai que ces 


1. Cf, (avec Kroll) in Ale, 144, 4 ; 937, 11 Westerink, La même proposition générale 
est répétée infra 90.25. rabra SE ruord Sud +Ù reUbv rè Réyov +d ph Ouvéousov xaxbv roû 
Oavxoluou ueïttov. 

2. Litléralement «de vies, Coñc, mais cf. Tim. 69 C 7 &Ado re elBoç v adré 
(le corps) bux4c mposwxoëémouy rù Bvnrév, d'où ressort clairement l'équivalence ici 
(90.20) de elôoç Con el de el8os quyñ. 
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maux ne sont pas mortifères — car ce qui n'est pas détruit par les maux 
les plus graves ne saurait l'être non plus | par les moindres : ceci est 
garanti par le principe plus haut admis (89.27 s.) que le mal non mortifère 
est pire que le mal mortifère —, nous dirons que ces vices sont sans doute 
les pires des maux, mais pour les parties raisonnables, Landis que, pour 
les parties irraisonnables, ils entrent de quelque manière dans la constitu- 
tion de leur nature même, Car les parties irraisonnables sont proches du 
bestial, or il appartient par nature à de telles parties d’agir sans raison 
Ï| — comme il appartient naturellement aux chiens d’aboyer, aux ânes 
d'être gloutons — tandis que, pour la raison, c'est contre nature, Mais 
si ces maux ne sont pas les pires pour la partie irraisonnable, rien 
d'étonnant à ce que celte partie soit détruite aussi avec le sujet où elle 
réside, de même que l'«animation » : cela n'a lieu | pourtant que quand 
l'âme raisonnable s'est entièrement séparée de la communauté de vie 
avec la partie irraisonnable, 


3. Si enfin on se demande comment?, de façon générale, la perversité 
de l'âme n'est pas pour elle cause de destruction, s'il est vrai que le mal 
se définit par le pouvoir de détruire ce dont il est le mal, nous dirons que 
l'injustice et l'intempérance corrompent, oui, mais les activités intellec- 
tives et dianoétiques | de l'âme raisonnable et les opinions correctes, tout 
de même qu'elles accroissent les activités des parties irraisonnables. C’est 
pourquoi nous disions (90.29) que, pour ces parties-là, elles sont 
conformes à la nature. Car il y a opposition entre l'âme raisonnable et 
l'âme irraisonnable, et ce qui pour l’une est conforme à la nature met 
l'autre dans un état contre nature. C'est pourquoi la séparation totale 
de l'âme raisonnable d'avec la partie irraisonnable | amortit, dans l'âme 
raisonnable®, la vie de la partie irraisonnable, Quoi qu'il en soit (S’obv), 
le mal dans l’âme raisonnable corrompt quelque chose des activités 
de cette Ame, et ainsi tout mal est destructif de ce dont il est le mal, 
il en est destructif dans la mesure même où il en est le mal. 


<c. Corollaire: 91.19-92,3> 


C'est ainsi donc que la présente argumentation a disposé | le premier 
point. De cela, Socrate a conclu comme corollaire ce que voici, qu’il ne 
saurait y avoir ni accroissement ni diminution du nombre des âmes 
(ef. 611 A 4-9), Si en effet il y a diminution, c'est qu’une âme aura péri : 
or l’âme a été démontrée immortelle, S'il y a accroissement, il se fera 


1, Et donc ils sont, pour l'éAoyov, un xær& qéauv, el par suile ne sauraient détrulre 
l'ékoyov. Mais dès lors l'&hoyov est immédiatement lié à l'éxoxeluevov, et il disparaît 
avec celui-ci, 

2. En 91.6, lire sans doute avec Usener el 86 ris mibnret nc 8h (5è cod. Kroll). 

3. J'ajoute ces trois mots, nécessaires au sens. 
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à partir du mortel : or c’est impossible, pour éviter que toutes choses ne 
soient devenues immortelles. | Car! tout ce qui naît naît à partir de 
quelque chose. Si donc, à partir du mortel, il naît une âme, et si l'âme, 
une fois née, est immortelle, le mortel sera immortel en tant qu'il sera 
devenu une âme? : car, comme il y aura incessamment naissance des 
âmes, tout le mortel sera consommé pour la production de ces âmes qui 
sont immortelles, puisqu'elles ne seront pas restituées dans la masse pour 
la | production du mortel. Tu pourrais tirer de là aussi que, selon Platon”, 
Î| le nombre des âmes est limité, s'il est vrai que, comme elles ne 
deviennent ni plus nombreuses ni moins nombreuses, elles reçoivent, du 
fait de l’immortalité, leur limite, et non l'illimitation. 


<2. L'âme immorlelle est l'âme raisonnable: 92.4-19> 


Quant à la deuxième section (supra 89.8 s.), Socrate l’a jugée nécessaire 
à cause de l’âme | irraisonnable, Puisqu'en effet nous nommons « âme » 
l'âme Lout entière, il était nécessaire de définir précisément de quelle 
sorte est l’âme que Socrate dit être éternelle. Lors donc qu’il s’y applique, 
Socrate définit que seule est éternelle l'âme raisonnable — il le signifie 
quand il dit (611 E 1 ss.) qu'on pourra percevoir l'immortalité de l'âme 
raisonnable si l'on considère son amour de lo sagesse, et quels sont les 
objets auxquels elle s'attache, quelles, les réalités desquelles elle est 
parente —, | et non pas l'âme entière avec les passions qui sont en elle, 
C'est pour cela en effet qu'il sépare clairement l'âme divine de l'âme 
passionelle avant de la placer dans l'immortalité, en même temps que, 
ce faisant, il livre virtuellement l'argument fondé sur la ressemblance 
avec le Divin. 

De nouveau, à ce chapitre qui était nécessaire, Socrate a joint un 
corollaire, | la démonstration relative aux récompenses qui adviennent 
aux justes durant cette vie même (612 B 8-613 E 5), en réponse aux 


1. fei (91.25) manifestement 8é = yép. Cf. L. Deubner, Silz. Ber, Akad, Berlin, 
1935, 640 8. On trouve une doctrine analogue de la limitation des âmes ap. Sallustius, 
de dis el mundo, e. 20, p. 36.6 ss. Nock el yap ph rdv al duyal ele cparx pépoivro, 
dvéyrn érelpouc elvar À rdv Oebv del Erépuc mouetv (cp. ici del yàp yivouévov rüv fuyüv 
91.27 s.). GA od8E érerpév ri Ev xbouw" Év yép rerepaauévwp érerpôv ru obx dv yévorro. 
oùBè &XAac ylvea0at Buvarév: nüv yap Év @ re ylyverar xauvôv, xal drenèc elvat dvéyxn. 
rdv 8è xéauov x rehelou yevémevov réerov elvar rpoañkes. Sauf la fin, c'est le même 
argument, le tout provenant de Phéd. 72 D 6 ss. "AXX’ Éart ré bvre xal rd dvañioxecÜ, 
mal êx rüv relvedrov robe Cüvrac ylyvecdau, xal rdc rüv relvecrev quyàc elvar (les 
âmes des morts existent |), La base de cette argumentation est évidemment la doctrine 
de la métensomatose. 

2, En 91.27 lire } (h cod.) uyxà yeyovés (à secl, Schoell Kroll), 

3. Cf, supra 1, 113.6 8. 

4. Btoplou 92.6, avec le même élément de « distinction + (84) que dans StaoréAiov 
supra 89.9. 
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arguments que Glaucon et Adimante avaient soutenus (11 366 D 7 ss.) 
touchant l'homme injuste, En sorte que ce chapitre aussi, celui du milieu, 
comporte de quelque façon quatre parties. Car, à chacun des deux points 
principaux, a été attaché un élément qui était inclus dans les données 
iniliales. 


<IIT. Le mythe: 92.90-95.24> 


<1. Plan du mythe: 92.20-93.13> 


La troisième partie du livre est, comme on l'a vut, le mythe. Gelui-ci 
a été lui aussi divisé en quatre chapitres. 


1. Le premier (614 B 8-616 B 1) concerne les sorts divers, dans l'Hadès, 
des âmes séparées des corps : il y esk parlé aussi du lieu du tribunal, des 
juges eux-mêmes el du voyage sous la terre, 


2. Le deuxième (616 B 1-617 D 1} concerne l'ordre du Cosmos, il y est 
dit quel est l’arrangement du Ciel, quelles sont les Monades divines qui 
président sur son ordonnance, quelles les Monades qui le meuvent 
immédiatement, quelles les Puissances compagnes des précédentes ot qui 
font office de transmelleuses?. 


3. Le troisième (617 D 1-620 D 5} concerne les lots, les types d'existence, 
[[ les choix que font les âmes, il y est dit comment elles choisissent, ce 
qu'est le Démon Gardien, ce qu'est l'âme, ce qu'est l'ordonnance des 
âmes qui reçoivent leurs lols en même Lemps*, comment, les âmes passent 
de vivants sans raison dans des vivants raisonnables, ou bien de vivants 
raisonnables dans des vivants sans raison, ou bien de vivants raisonnables 
dans des vivants raisonnables, ou bien | de vivants sans raison dans des 
vivants sans raison. 


4, Le quatrième et dernier (620 D 6-621 B 4) montre comment les 
âmes descendent dans les corps. Il y est dit ce qu'est le fleuve Oubli, 


1, J'ajoute «comme. vus pour marquer la nuance de l'imparfait v (92.20). 
Proclus se réfère au plan annoncé 85.3 ss, 

2. La rotation du fuseau entier 8e fait « sur les genoux de la Nécessité » 617 B 4, 
Chacun des cercles est surmonté d'une Sirène qui en accompagne la révolution 617 B 
4-7, Enfin les filles d'Ananké collaborent au mouvement, Clôthô, du cercle extérieur, 
Alropos, des cercles intérieurs, Lachésis, à l'une el à l'autre révolution 617 CG 5-D 1, 
11 semble que, parmi ces deux groupes, Sirènes et Parques, Proclus désigne les Sirènes 
par rlvec al rpoceyüc abrbv (le Cosmos) xwvobo 92.27 s., les Parques par +lvec al 
éxelvov érmoûol xal SarbpOuor Suvéuers 92.28 8, En 617 C 3 les Parques répondent 
(bpyetv rpéç) au chant harmonieux des Sirènes. Ceci conviendrait à émaBol. D'autre 
part les Parques v transmettent » les ordres d'Ananké, 

3, ele à rébic à rüv ouyxAhpov (sc. buydv) 93.2 8, Cr, infra 266.3, 265.1 88. Aéyovrat 
obyxanpou duyal...at xard Tèv «brdv tic meptéBou xpévoy mooûpevar rc xaÜ6- 
Sous al dua Seyéueva.. Tobç XAMpoug. 
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ce qu'est la plaine de l'Oubli, comment les âmes sont entraînées pareilles 
aux étoiles filantes, comment elles sont plongées dans les corps, ce qu'est 
le tonnerre, ce qu'est le tremblement de terre, toutes choses qui | accom- 
pagnent, dit-il (621 B 2), les chutes des âmes. 

Tout cela était nécessaire pour montrer que la conduite juste assure 
de grands avantages et dans les destinées posthumes et dans les deuxièmes 
descentes en la génésis. 


<9?. Inlerprélalion symbolique: 93.13-95.29> 


Eh bien done, le lieu du tribunal (614 G 3 8.) est situé entre la lerre et 
le ciel, non pas parce que ce lieu-là est le seul | à posséder des Juges!, 
mais parce que le milieu convient partout aux juges, puisque par la loi, 
ils ramènent à égalité les premiers Lermes et les derniers? : de même que 
la pempade est dite consacrée à la Justice® parce qu’elle tient le milieu 
entre l'ennéade et la monade. 

Les deux gouffres qui s'étendent de ce lieu-là au ciel et les deux qui 
font descendre dans la terre | el en remonter (614 C 2 s.) présentent aux 
yeux dans les deux directions les deux classest, célestes et chloniennes, 
qui d’un côté mènent de la génésis au ciel el président sur la seconde 
naissance, de l’autre châlient et poussent sous la terre les âmes qui 
mérilent leur punition, et qui en séparent d'autres de ces lieux-là et les 
ramènent | à la génésis. 

Los Lablettes suspendues au cou des âmes qui ont été jugées (614 G 
6 8., 8) indiquent, celles qui sont en arrière, la vie liée à la génésis, celles qui 
sont en avant, la vie intelleclive : pour la raison que l'intellection regarde 


1, 1 y a oussi des Juges aux Enfers, depuis au moins Pindare, O!, 11 58 rà 8’ èv 
r@Be Abc dpyt durpà xurd yac Sixdber rec, cu sont los Juges véritables, par oppo- 
sition aux mauvais juges qui condamnent Socrate, dans Apol, AL À L 88, co sont les 
Juges du Gorgias (523 A 1 88.), car on ne peut douter un instant que le mythe de ce 
dialogue décrive un jugement aux Enfers. Si Proclus le met plus loin en queslion (ef. 
infra 128.3 ss.), c'est parce qu'il veut uniformiser les dires de Platon et faire du Aecv 
de Gorgias 524 À 2 même chose que le 2etuév de Rép. 614 E 2. De même aussi plus 
loin (134.24 ss.) il Lâchera de rendre identiques les Juges de Lous les mythes escha- 
tologiques de Platon. Dans le présent résumé, il ne semble pas avoir ancoro ces idées 
en tête, Cf. infra note à 94,10 8. (bynua the obpuvlxs Coñs) où l'on perçoit un même 
changement d'opinion, 

2. Jo laisse ma phrase dans le même vague que le groc éravioobat r& mpüra xal vd 
Layura &XAhhotc 93.16 8. Ceci s'applique à tous juges en général, qui ont pour fonction 
d'établir partout l'laérns. Plus loin, les Juges ayant été dits essentiellement « démo- 
niques », Proclus insistera sur le rôle intermédiaire des démons, cf, 135.9 ss, 

3. Cf. Jambl., Theol, arithm. 35.6 ss. de Falco ër r%ç Bixatoobvnç Éppavrixwrérn 
À nevrdc, parce que la justice se manifeste y rporlore +ÿ 5 (36.16 s.), et que la 
pentade est le milieu du 9, ef, 36.20-37.9. De même ib. 41.10 8. 8uà 8è +d laoüv à &vrox 
xal mpévorxv dvoudtouar (la pentade) at 8lxnv olov Slynotv. 

4, Scil, démoniques, cf, infra 166.1 ss. 
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ce qui est en avant d'elle, mais la nature incline vers ce qui est derrière 
elle et se complaît aux choses postérieures, 

La Prairie (614 E ?) || indique le sommet même de la créationt, où 
les âmes se rassemblent depuis le haut et depuis le bas en vue de choisir 
les secondes naissances. 

Le voyage de 1 000 ans sous la terre (615 A 2 8.) indique la période de 
vie sous la terre. Car 1 000 est le cube de 10 et pour | cette raison le 
symbole de la vie chtonienne?, 

La bouche mugissante (615 E 2) est le symbole de la classe démonique 
qui sépare les périodes du châtiment de celles qui se passent dans la 
génésis ; cette classe est suspendue à la 4 chaîne » de la Lune, à laquelle 
précisément est consacré le mugissement3, 

La lumière qui traverse toute la sphère céleste (616 B 4 8.) signifie 
le lieu | lui-même dans lequel a été établi le Ciel, cebte lumière étant le 
premier véhicule de l'Ameñ du Ciel. 

Le premier peson el les sept autres (616 D 3 ss.) signifient la sphère des 
fixes et les sept sphères planétaires, les crochets signifient les pôles, la 
tige du fuseau, l'axe du Monde (616 C 6) : c’est pourquoi ces objets sont 
faits d'acier, comme élant inchangeables et indivisibles, mais les pesons 
sont faits aussi | d'autres espèces de métal (616 G 7) parce que le Monde 
est composé des élémentsf, 

Ananké à son tour (617 B 4) représente tant la Déité unique qui préside 
sur la Fatalité que l'Ordre qui gouverne les corps célestes, elle désigne 
la déesse même qui chez les Théologiens est Thémisô, Les Parques (617 B 
7 88.) représentent les déesses qui se sont partagé la providence de leur 
mère Thémis, | Clôthô ayant reçu en assignation la sphère des fixes, 
Atropos la sphère planétaire, Lachésis le ciel entier. 

Le Prophète (617 D 2), avec Loute la « chaîne » qui lui est liée, manifeste 
la classe angélique intermédiaire entre la déité des Parques et la provi- 
dence des démons, classe qui préside sur les vies des âmes. 

Le | Daïmôn qui a reçu l'âme en partage (617 E 1, 620 D 8 s.) est celui 


1, Proclus montrera plus loin (163,24 8.) quo la « Prairie » est l'éther, 

2. y0ovlus Coñe 94.5, Cp. infra 169.8 Sur 8h x06v6c Éariv d lux, nubuxde dv Ëx 
SexdSoc. 

3, Cf, infra 181.2 8, ravpôuoppos yäp # Oeéc (la Lune). 

4. éynua (corps pneumatique) mp&rov ôv rñc obpavlec Cuñc 94.10 8. Cof — ici 
duyh, comme souvent, ef, d'ailleurs infra 196.25 s. râç xoauuxñc Quync bynua mpérov 
elvar Déprevos abrd (se. la lumière) al dvéaoyov T@ abyoeudet rfi fuertépus. Proclus 
rapporte là l'opinion de Porphyre, comme aussi, semble-t-il, Syrianus ên mel, 84.31 es, 
Kroli, rapportant, sur le Siésrquax du Monde, une opinion Lelle que ce Siéornpæ 
doit équivaloir à la lumière du présent texte, 

6, Les pesons représentent le Cosmos entier, qui comprend les sphères de l'air et 
de lo terre, cf. infra 215.12, 228.21, 

6. Cf. infra 207.20. 
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qui veille sur les vies liées à la génésis, il gouverne toute la conduite que 
nous menons dans la génésis. 

Les lots (617 D 4, E 6 ss.) signifient l'ordre cosmique qui détermine 
pour les âmes le type d'existence dû à chacune selon son mérite! ; cet 
ordre est régi par Lachésis, qui organise le ciel entier. Les | types 
d'existence signifient les diverses espèces des vies liées à la génération 
distribuées Il par le Tout aux âmes qui descendent, vies qui sont en plus 
ou moins grand nombre. Les choix signifient la projection des desseins 
que les âmes, selon leur volonté propre, mettent en avant en accord avec 
l'ordre universel. Le transfert en des vivants différents ou meilleurs ou 
pires | signifie tous les passages divers de l'âme d'un genre de vie à l'autre 
selon ses diverses puissances, rationnelles ou irrationnelles, le semblable 
se portant Loujours vers son semblable conformément à la Justice 
immanente au Cosmos. 

La Plaine de l'Oubli (621 A 2) désigne l'ensemble de la génésis, en 
laquelle il y a aussi des démons liés à la généralion, et où la vie irration- 
nelle est conjointe aux âmes. Le | [fleuve de l'Oubli (621 C 1) désigne tout 
l'écoulement des choses matérielles el ce «réceplacle plein de lumulte 
où nous logeons »?, qui sans cesse remplit les âmes de l'oubli des principes 
éternellement stables. 

Le tonnerre et le tremblement de terre (621 B 2) désignent les opéra- 
tions démiurgiques qu'exercent ensemble Zeus et Poséidon, d'en haut et 
d'en bas, sur la génésis. La chute durant la nuit (621 B 1) désigne la 
dégringolade | qui amène au lieu Lénébreux el sans lumière. Le fait que 
les âmes sont entraînées pareilles aux étoiles filantes (621 B 4) désigne 
les motions dont sont entraînés dans la génésis les véhicules des âmes ; 
eb ceux-ci sont comparés à des étoiles filantes pour cette raison qu'ils 
portent quelque ressemblance avec les véhicules des astres. 

Enfin le sommeil (621 B 5 ss.) indique l’état où l'âme | se relâche de 
sa vie intellective et y demeure inerte, en opposition avec la contemplation 
vigilante de l’intellect. 

Que ce bref enregistrement des conceptions du mythe suflise en guise 
de semences, à la disposition de ceux qui voudront les mener à complétion 
et qui seront capables de les développer. 


1. Cf, infra 186.4 ss, 
2. Seil. le corps, Cf. (avec Kroll) Or, Ch, 48, Dans la suite, rien à corriger selon moi. 
del avant AhÜnç dvaruurAaç +àç Yuyäç. (95.11) damn. Kroll, 
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<Inrropucrion : 96.2-109,3> 


<1. Prélude: 96.2-97.8> 


A cette heure, cher Marinusi, où je me suis proposé d'expliquer le 
mythe, dans la République — où il est désormais le troisième? —, d'Er, 
que Socrate dit être fils d'Arménios, de race Pamphylienne, | je crois 
qu'il faut d'abord passer en revue et le but de tout le récit et, en un très 
bref résumé, la division en chapitres, puis les accusalions que certains 
portent contre ce mythe et, sur chaque point, la défense que nous estimons 
convenir et à Platon et à la réalité des choses : car c’est elle qu'il sied de 
considérer | avant tout. Il faut passer tout cela en revue principalement 


1, Une seule autre allusion à Marinus, infra 200.30 : dc œbrèc émébañes, ce qui 
suppose des discussions sur le mythe entre Proclus et son élève. 

2. Le premier devant être la fable de l'anneau de l'aieul de Gygès (ainsi a lu Proclus 
avec les MSS de Platon, ef, 111.4) en Rép, 11 359 D ss8., le second élant sans doute 
le o mythe + de la Caverne en VII 514 A 1 s8., lei XIIe Dissertation, t. I (notre 2° volume), 
287 88, 

3, ol pénuo0" Gre 96.10 me paraît se rapporter à toute la proposition précédente 
Hyodpuor yphvur SteADeïv, ele. 06.6, Comme il y a eu un grand nombre d'opinions 
divergentes, Proclug doit exprimer la sienne. Parmi les noms qui suivent, outre 
Maximus d'Éphèse, le maître de Julien, on connoît deux Maximus néoplatoniciens, 
M. de Byzance (P. W, XIV 2562, n° 38) el M. de Lycie (ib, 2562 8, n° 39), Ni 
M. d'Éphèse ni M. de Lycie ne peuvent être en question, mais M, «de Byzance » 
pourrait convenir, Deux lellres de Julien lui sont adressées (190 et 191 Bidez-Cumont), 
ét il a un fils, Eucléidès, également « philosophe +, qui reçoit lui aussi une lettre de Julien 
(192 B.-C.), Les autres philosophes cités sont bien connus. Sur Porphyre, cf, supra, 
p. 7. I n'y a pas à tenir compte de Porph, Ilepl Zruyéc ap. Stobée. Le premier passage 
1 66.24-70.13 W. est rolalif à une tradition des Brachmanes. Les autres, 1 418,8-429,6, 
11 14.9 8s., sont relatifs à la Nékyia d'Homère. Les brefs passages V 873.10 ss. (sur 
le saule), 44.3 ss. (sur le peuplier) sont sans importance, Rien no concerne l8 mythe 
d'Er, Il est question en revanche du choix des types d'existence par les Ames dans le 
ep! roû Ep’ fuiv, 11 163.16-173.2 W., mais sans allusion à Colotès. On trouvera la 
traduction de ce traité à la fin du volume. 
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parce que beaucoup se sont appliqués à l'intelligence du mythe, parmi 
eux les coryphées des Platoniciens, NumÉnius, ALuiNus, Gaïus, MAXIME 
de Nicée, Hanrocrarion, EucLéips, et par-dessus Lous PorPHyRE, 
que je déclare avoir été plus que tous parfait exégète des vérités cachées 
| dans le mythe. Découvrir en effet, sur chaque point, ce qui s'accorde 
et avec la muse de Platon et avec les preuves irréfutables du raisonnement 
scientifique, c'est là, me semble-t-il, un grand exploit el non le premier 
venu. EL que nous puissions ajouler aussi nous-mêmes quelque chose 
à ce qu'ont trouvé nos prédécesseurs, si grands comme ils sont el si 
nombreux, cela exige, à mes yeux, | une capacité plus vaste encore de 
dominer tout l'horizon, pour laquelle il est vraiment besoin d'être guidé 
par les dieux. 

Commençons donc par où il convient, selon nous, que commence celui 
qui traile de tels sujets, disons [| quel est le dessein de ce mythe-ci 
— dessein auquel, après se l'être proposé, Socrate a Lout lié — et pour 
quelle raison il a rapporté ce mythe seul à un fail historique particulier, 
en ce qu'il a supposé que l'âme d'un certain étranger est devenue la 
messagère des choses de l'Hadès | et des tourments variés que subissent, 
hors du corps, les âmes, qu'elle a observé, comme âme, les aventures des 
âmes et les a ensuite racontées à ceux qui mènent encore la vie d'ici-bas. 


<?2.> Quel est le dessein de loul le mythe <97.9-101.12> 


Eh bien done, en ce qui regarde le dessein (xp60eoic), je ne pense pas 
que, pour le présent, il ait besoin, pour nous, de longs développements, puis- 
que Socrate lui-même réfère clairement ce dessein à Loute la considération 
de la Justice!, et les récompenses dont jouit de la part des dieux celui qui, 
par tout l'ensemble | de la vertu en général et singulièrement par la 
justice, a ordonné la république en lui-même (cf. 608 B 1), Lout de même 
que, contraires à ces récompenses, les châliments que doit nécessairement 
subir celui qui a acquis en son âme la disposilion contraire, la disposition 
injuste, 

À vrai dire, pour ce but, un très petit nombre eût assurément sufi 
des points que Socrate développe dans le mythe | sur les destinées dans 
l'Hadès, lorsqu'il traite de la bouche mugissante, des aventures tragiques 
d'Ardiée, des profits de ceux qui ont saintement vécu, Mais que signifient 


1. Cf, 02109 88. GX" dv Épol reudépelx..., 76 ve 6800 del éEépe0x xal Bixa ro ab- 
vav mer ppovhorwc ravrl rpémw émirnôebdopev xx, dans la conclusion du 
mythe. Comme Kroll, qui ne change rien au texte, je crois que les deux accusatifs 
oÙç xaprobrar polos (97.13) et donep 8h xal tac évavrlag … ripowplas (97,15 8.) 
peuvent dépendre encore de éveréurovroc 97.12 (duquel d'ailleurs on tirerail facile- 
ment un autre verbe). Garder en Lout cas (avec Kroll) Buxpepévre 97.15 (dvxpépovrog 
ci. Usener, &iBdoxovroç v. Stacapoüvros Schoell), qui a toute sa raison d'être pour 
mettre en valeur (B&) rns Sxatoaüvng. 
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pour nous, mêlées au mythe sans s’y fondre, les révolutions des corps 
célestes, la royauté d'Ananké, les trois Parques, les lots, | les types 
d'existence, les différences de toutes sortes dans les descentes des âmes, 
en des animaux, en des êtres raisonnables? Il faut bien en effet que toutes 
ces parties du mythe composent un même tout harmonieux, ou que 
Socrate les ait cousues bout à bout à l'aventure, supposition de toutes 
|| pour ainsi dire la plus absurde. 

Peut-être donc, puisque, dans tout ce traité, c'est en vue de la Justice 
que Socrate a mené d'un bout à l'autre pour nous son discours sur la 
constilution la meilleure, et que c’est en vue de la Justice encore qu'il 
a scruté pareillement les divers régimes politiques des | âmes dans la 
génésis, comme il s’élait proposé aussi, en correspondance, de parcourir 
dans ce mythe-ci les sorls des âmes hors du corps, n’a-t-il pas voulu se 
borner à nous indiquer les salaires inhérents aux destinées posthumes, 
mais nous enseigner aussi toute la république céleste — qui est le modèle 
de la république la meilleure, comme, cela aussi, Socrate l’a marqué plus 
haut (IX 592 B 2 s.), | là où il dit que cette république existe au ciel, 
même si elle n’a point d'existence chez les hommes —., et tout ce qui arrive 
aux âmes dans le lieu sublunaire, entraînements de force vers le bas, 
choix des vies, échanges d'une vie pour une autre, toutes choses desquelles 
naissent les régimes politiques bigarrés des âmes jointes à des corps, 
régimes qui se distinguent selon que prédomine en eux telle ou telle forme 
irrationnelle de la vie!, En sorte que le but entier, | après avoir eu son 
point de départ dans les discours sur la Justice, concerne ici encore 
toute la république cosmique, et cette république, Socrate la fait voir 
sous forme de mythe, <en montrant >? l'ordonnance et des corps célestes 
et de ce qui se passe sous le ciel. Partout sans doute nous est révélé 
clairement le rapport de la justice avec l'injustice, mais il se laisse mieux 


1. En d'autres termes, dans tout l'ouvrage, Socrate a eu deux desseins, (1) [ a, 
en vue de la Justice, cherché à établir la constitution la meilleure. (2) Il a, en vue de 
la Justice encore, examiné les divers régimes politiques des âmes incarnées dans la 
génésis. Ces deux desseins vont donc se retrouver, en correspondance (é&vrlorpopæ 
98.5), dans la dernière partie où Socrate considère les sorts posthumes des Ames, qui 
sont cette fois éxrèc toù oœuaros (98.5). (1) 11 va décrire la république céleste, qui est 
le modèle de la meilleure république d'ici-bas, (2) 11 va exposer la manière dont ces 
âmes désincarnées choisissent leurs types d'existence, puisque de ces choix dépendront 
les divers régimes politiques des âmes quand elles seront de nouveau perd oœouérov 
(98.12). — Pour modretor Sippnuévar vote dAdyoic elBeauv rhc Loc (98.14 8), cf. 
l'introduction à Rép. VIIT, [1 y a autant de régimes poliliques que de Ltempéraments 
humains 544 D 6 8, donc cinq espèces d'États, autant que de comportements do 
l'âme 644 E 4 8. Laissée de côlé la première cspèce, gouvernement des sages, On aura 
l'État timocratique, dérivé de l'homme avide d'honneurs, 545 À 2 88., et ainsi de suite, 
Cf, plus loin, les trois sortes de désirs en l'homme 580 D ss8., l'imago du monstre 
composé d'un homme {le Aoywxév), d'un lion (le Ouyé6ç), d'une bête polycéphale 
(l'éruduyla) 588 C 88. 

2. En 98.17 lire avec Kroll (app.) Expalvez <5nAüv v. 8, q.>. 
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voir encore par la république | du Monde. Là-bas en effet les dieux sont 
vraiment les Gardiens et les régulateurs des lois cosmiques qu'Ananké 
et ses filles établissent pour l'Univers. Les démons qui président sur 
les âmes et qui sont les interprètes des règles falales ont le rang 
d'Auxiliaires, les uns déterminant pour les âmes, | avant la génération, 
les mesures de leurs lots, les autres gouvernant les vies durant le séjour 
dans la génésis. Enfin les « âmes éphémères », dit le Prophète (617 D 6), 
ressortissant à la classe des T'hèles, sont, analogiçquement à ceux-ci, au 
service des dernières || actions providentielles des êtres célestes, [ces 
âmes}! dont les dieux (Or. Ch. 48) disent que, tant qu'elles cireulent dans 
la génésis, «elles sont mercenaires », mais que, 4 si elles servent sans fléchir 
le cou », elles quittent la génésis el remontent d’ici-bas là-haut, devenant 
le modèle des citoyens qui, de la classe des Thètes, | sont envoyées plus 
haut chez les Auxiliaires et les Chefs, «quand leur être s'est enrichi d’une 
cerlaine proportion d'or » (III 415 C 3) : Lout de même que, à l'inverse, 
les âmes qui gouvernaient le Monde entier avec les dieux retombent d'en 
haut dans le lot des Thètes, quand elles ont perdu leurs ailes parce qu'elles 
ont rendu inerte leur vie de là-haut et relâché | la tension de leur course 
céleste. 

Toutes les données donc de ce mythe-ci font voir clairement, à mon sens, 
le modèle, dans le Cosmos, de la république socratique, elles montrent 
dans les dieux, les démons, les âmes, les Gardiens, les Auxiliaires et 
les Thèles. EL elles n’enseignent pas seulement? | quels sont les salaires 
de la justice et de l'injustice dévolus aux âmes sorties d’ici-bas, mais, 
au moyen des classes premières, médianes el dernières dans le Tout, 
elles montrent que le modèle de toute la république préexiste dans 
l'Univers, pour que non seulement, par une instruction politique, la notion 
de | la constitution la meilleure soit examinée conjointement à la Justice 
et que celle-ci soit manifesléo par celle-là, mais aussi que, par une spécula- 
tion plus haute et de forme mythique ou pour mieux dire mystique, 
comme notre attention est tendue vers le Tout, les mêmes réalités nous y 
apparaissent sous un plus grand module, dès là que d’une part la 
Providence, ici encore, sépare la justice de l'injustice au moyen | de 
la rétribution des salaires dus à l’une et à l’autre et des Juges qui leur 
assignent à Loutes deux les mesures appropriées au ciel et sous la terre, 
dans un cas, de réjouissance, dans l'autre, d'extrême infortune, et que 
d’autre part la république entière du Cosmos nous rende plus claire aussi 


1. Après mpovoluu 99.1 (haut du fol. 17 r), brève lacune où [dc] ou [&ç 8h] Schoell 
et Kroll. 

2. Ici commence une longue phrase, bien caractéristique du style de Proclus (et 
d'ailleurs de l'époque, ef. Wendland sur l'édition d'Origène C. Cels. de Koelschau, 
Got, Gel. Anr. 1899, 276-304, 613-622), qu'il faut imprimer et Lraduire comme telle, 
Dono virgule (non point en haut) avant {vx (09,18) et de même avant +fç uèv rpovoluc 
(99.23). 
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la façon d'agir des Jugest : car c'est en raison de la république cosmique 
que ces Juges aussi | se proposent la règle inébranlable de la Providence 
dans leurs propres décisions, || à limitation des Chefs célestes et de toutes 
les Puissances qui président sur le Ciel, auxquelles aucun absolument 
des êtres du monde ne peut échapper. 

Et si tu veux vraiment voir la contexture de la république unique de 
cet Univers-ci et | des lois eb magistrats qui sont en elle, considère la 
hiérarchie que voici : 


(1) Premièrement, comme nous avons dit, les Causes hypercosmiques 
de l’ordre entier, la Monade et la Triade, je veux dire Ananké et les 
Parques, desquelles dérivent toutes les lois cosmiques. 


(2) Deuxièmement les Sirènes, qui maintiennent l'harmonie du Tout, 
pour que, | ici encore, la république paraisse tenir ensemble grâce à la 
musique eb que, celle-ci durant toujours, l'ordre aussi dure toujours. Car, 
s'il ne dure pas, la figure de l'État est désormais désagrégée, comme le 
disent les Muses (VIII 546 A 3). 


(3) Troisièmement les Dieux célestes eux-mêmes, qui sont vraiment 
les Gardiens cosmiques des lois | de toutes sortes dans le Monde, tant des 
universelles que des partielles, 


(4) Quatrièmement les Chefs préposés aux âmes comme anges ou 
démons chargés de guider les vies, lesquels règlent le mouvement instable 
des âmes issu de l'impetus du libre arbitre et ne les laissent pas franchir 
les bornes de la Providence ou de la Justice. 


(5) Cinquièmement les Juges de ceux qui ont vécu bien ou mal, qui 
ramènent à l'ordre universel les déserteurs de la loi et qui, par les 
récompenses, font que les disciples fidèles de cet ordre s'y attachent de 
manière indéfectible. 


(6) « El à la sitième génération », dit Orphée (fr. 14 Kern), les Exécuteurs 
publics du Cosmos, qui, | étant de certains êtres féroces et implacables, 
se saisissent de ceux qui ont vécu en tyrans et les punissent : ils ont sous 
leur sujétion les prisons où l’on châtie, et le Tartare, logement et lieu 
de correction des âmes, au plus profond de la terre et tout effrayant. 

Quand tu auras compris toute cette ordonnance, tu verras comment 
rien ne peut || échapper à la Providence universelle des dieux. Ceci vu, 
tu découvriras que le modèle de la république socratique est au Ciel. 
Ceci découvert, tu établiras solidement pour toi-même le dessein très 
parfait de ce récit mythique. Comment, de fait, eût-il été possible 
| d'enseigner les salaires que justes et injustes remportent dans l'Univers 


1. 11 s'agit encore, si j'entends bien, dos Juges infernaux, Ceux-ci sont sans doute, 
comme nous le verrons plus loin (134.24 88.), des démons et des dieux, mais ils sont 
inférieurs aux toutes premières Puissances du Cosmos, comme va l'établir la hiérarchie 
qui suit immédiatement, 100.3 ss. Ils n'occupent, dans cette hiérarchie, que le 6e rang. 
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si l’on n'avait montré que le Tout forme un ordre, qu'il y a des Chefs 
préposés sur tout l’ensemble, et qu'une seule et même Providence pénètre 
et ordonne toutes les parties? C'est donc pour nous révéler cette 
Providence que le mythe a introduit en digression et le discours sur les 
révolutions célestes | et celui qui concerne l'ordre universel : sans quoi 
les salaires des jusles et des injustes n'eussent pas élé non plus aisés 
à admettre de la part des auditeurs, 


<3> Présupposés nécessairement impliqués par les jugements des âmes 
<101.14-1093> 


<a. Présupposés: 101.14-104.6>1 


Et s'il me faut dire mon avis, j'estime que, comme on ne peut | faire 
voir ces salaires que si l'on a démontré d'abord ces deux points-ci, d’une 
part que les âmes subsistent séparées des corps, pour que, dès là qu'elles 
subsistent, elles remportent les salaires de leurs actions durant leur séjour 
dans des corps — si elles ne subsistaient pas, ce serail impossible —, 
d'autre part qu’il existe une Providence — s’il n’y en avait pas, impossible 
de définir pour les vies | ce qui leur est dû : mais de même que doit exister 
le récepteur du salaire, les âmes, de même doit exister aussi le donateur, 
la Providence et les lois de l'Univers —, étant donc admise la nécessité 
de ces deux présupposés dans le discours sur les salaires, puisque Socrate 
a jeté à l'avance, par des démonstrations irréfutables, les fondements | du 
premier, que les âmes subsistent séparées des corps sans être détruites 
par leur propre méchanceté, même la pire (ef, supra 89.9 ss.), il convenait 
qu’il rappelât le second point avant d'établir solidement pour lui-même, 
au moyen des deux, ces salaires des justes et des injustes qu'il s'était 
proposé d'enseigner. Eh bien, c’est précisément ce qu'il accomplit, me 
semble-Lil, [| quand il a introduit au milieu et le discours sur les révolu- 
Lions célestes et celui qui concerne les Parques, pour qu’il soit ainsi aisé 
à reconnaître et que le Tout forme un ordre et que l’ordonnateur précède 
l'ordonné. S'il existe en effet un ordre unique dans le Monde, s’il y a une 
Providence | qui veille sur cet ordre, et s’il n'est pas permis qu'aucun des 
êtres qui ressortissent à l'Univers ait échappé à cette Providence, il y a 
aussi, je suppose, descendant d'elle aux âmes, une distribution du salaire 
qui leur est dû, Car, en tout vivant disposé selon la nature, les parties 


1. Comme je l'ai indiqué déjà (p. 8), le titre de ce chapitre ne correspond qu'au 
premier paragraphe, les deux autres concernant l'ordonnance des sujets el certaines 
objections de Colotès, Au surplus, le premier paragraphe continue le raisonnement 
précédent, d'où Ka el pe Set, ete, 101,14. 
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ont regard à l'ensemble, et chacune est placée au lieu où, une fois placée, 
elle ne risque pas d'ébranler | l'ordre de l'ensemble, Sans doute, ceux 
qui ont remis l'Univers au Hasard et à la Fortune disent que rien ne se 
produit par providence et justice, ils font passer Intellect et Raison 
après le Hasard, ils font naître le supérieur de l'inférieur et ce qui vit 
rationnellement de ce qui se meut irrationnellement. | Mais ceux qui ont 
regard à l’ordre inhérent aux révolutions célestes sont d'avis, à bon droit, 
d'une part de rapporter celles-ci à des causes intelligentes et divines, 
d'autre part de représenter toutes choses au-dedans du Ciel comme 
dépendant de ces révolutions, les motions moins importantes comme 
conséquentes aux motions plus souveraines — car, en tous vivants, les 
membres moins importants | obéissent aux plus importants —, et de 
montrer ainsi le Tout bien gouverné, toutes choses étant suspendues aux 
dieux célestes. S'il devait done démontrer fatals les salaires des âmes, 
il lui fallait bien aussi ne pas négliger le discours sur l’ordre du Monde, 
mais donner un enseignement aussi sur ce point, puisqu'il convenait 
| au sujet, EL c'est également pour cela, me semble-t-il, qu'il va dans son 
récit jusqu'à mentionner des individus — chose que n'a chez lui aucun 
des mythes —, sans se contenter des notions communes sur les âmes, 
De fait, parmi les gens châliés a été assumé Ardiée, l'un de ceux qui ont 
vécu en tyrans, dans [| les choix que font les âmes ont été assumés les 
exemples d'Orphée, d'Ajax, d'Ulysse!, et comme narrateur même des 
faits a été assumé Er le Pamphylien, pour qu'il soit reconnaissable, par 
tous ces exemples, que les salaires de la justice et de l'injustice vont jus- 
qu'au plus particulier, | et qu'il n'y a pas seulement une Providence sur les 
touts, mais aussi sur les individus, puisque <ceux qui ordonnent >? 
sont des dieux et des démons au service des dieux, ceux qui sont ordonnés 
des êtres soumis à un ordre unique qui se déroule depuis le haut jusqu'aux 
derniers termes. Pour celle raison aussi, dans le Gorgias$, en vue des 
mêmes fins, je veux dire en vue de la lutte pour la justice | et la vertu 
totale, quand il en prend la défense contre celui qui l'accuse, bien qu'il 
n'ait pas fait du narrateur du mythe un personnage individuel ou des 
gens châtiés des individus particuliers, il ne s’est pourtant pas complète- 
ment abstenu de ces personnages, puisqu'il réfère à la poésie homérique 
le soin de mentionner les individus : car Homère | a représenté certains 
des Lyrans subissant les pires châliments. Il convient en effet, je pense, 
si l’on veut défendre la justice, qu'on montre l’accomplissement du 
châtiment poussé jusqu'aux cas particuliers. Là-bas donc, bien que, 


1. Après "OBvaoeïc 103.1, virgule plutôt que point en haut, {vx St& mévrov yévnra 
vvopuuoy (108.3) se rapportant à Lout l'ensemble depuis ëv pèv y&p 102.28. En 109.2 
supprimer peut-êlre le premier 6, avant rüv, 

2, <rüv rarrévrov> add. Kroll (app.) 103.6. 

3. Gorg. 525 D E renvoie aux personnages nommés par Homère, Od, XI 573 88, 
Tantale roi de Sipylos en Lydie, Sisypho roi de Corinthe, Tilyos roi de l'Eubée. 
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comme je disais (103.9), l'apologie de la justice eût pris quelque ampleur, 
néanmoins ce n'était pas là le sujet principal de la recherche, | Dans la 
République en revanche, où même les considérations sur le régime politi- 
que se rapportent à la justice, il est nécessaire, je suppose, et que ces fictions 
mythiques elles aussi s'avancent jusqu'aux individus eux-mêmes, 
montrant les termes du châliment et tirant de là des preuves irréfutables, 
et que le narrateur soit un certain homme particulier, | qui, après los 
fatigues de la guerre et les combats soutenus par les âmes qui entre- 
prennent la guerre dans la génésis, a été conduil à la vie qui est séparée 
et hors du créé, durant laquelle cet individu, comme ayant été différent 
des autres et non dompté, || comme la plupart, par les luttes de la génésis, 
a vu tout l'ordre de la Providence dans l'Univers, auquel nul n'échappe 
et qui s'étend jusqu'au plus particulier, el l'a révélé aux âmes qui ont 
affinité avec de tels discours. C'était là | une suite nécessaire, comme je 
l'ai dit (103.21), des spéculations sur les salaires tant de la justice que de 
l'injustice. 


<b. Ordonnance des sujets: 104,7-105.22> 


La suite des sujets commence par les destinées posthumes des âmes, 
s'achève par leurs descentes dans la génésis, el, au milieu, introduit sous 
forme de digression la doctrine | même sur l'Univers, d'où résulte que 
l'Ordre du Tout parvient jusqu'aux âmes, el à celles qui obtiennent les 
destinées qu'elles méritent et à celles qui sont emportées dans les corps, 
En outre, dans l’un et l'autre des sujets extrêmes!, le discours semble 
assumer tels éléments comme ayant commandement, Lels autres comme 
étant commandés, et, parmi ceux qui ont commandement, les uns 
| comme exerçant leur charge de façon séparée, les autres comme l'exerçant 
en relation directe avec les commandés, et pareillement, parmi les 
commandés, les uns comme jouissant de la porlion plus belle, les autres, 
de la portion moins bonne et plus proche du rang des bêtes. De fait, 
dans le cas des destinées, les Juges se proposent le soin provident plus 


1. Après rüv &xpov (104.13) je laisse vois xepaaalous qui, Lel quel, ne se Inisse 
construire d'aucune façon dans la phrase (secl, Schoell), <kv> voïç xepahxlois donne- 
rail un sens, Les extrêmes sont d'une part les AfËeic, d'autre part les xé0o8or. Plus 
loin (104.13 88.) la distinction épyovra co &pyémeve concerne, semble-t-il, d'une part 
Juges et démons à leur service (&pyovrx), d'autre part les âmes soumises au jugement 
(épxéueva). Dans les épyovrx, la distinction éxerponela éEnpmuévn © nr. npèç rà 
dpxbueva ouvrerwyu£évn concerne d'une part les Juges, d'autre part les démons, puis 
d'une part les Parques, d'autre part les démons, Dans les épyémevæ, la distinotion 
«meilleure portions &@ «portion pires concerne los deux sortes d'âmes. Dans les 
exemples qui suivent (xal yäp, elc. 104.18 ss.), il est fait état d'abord de la 
2e distinction, et dans le cas des Añ£exç et dans celui des x40o8ot (104.18-24), ensuite 
de la 3e distinction, et dans le cas des Anéeiç (noter duelvous 104.25) et dans le cas des 
xd0o8or (104,28 88.). 
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universel des âmes, les démons | qui les servent le soin plus particulier 
— de ce nombre sont les démons de feu qui déchirent Ardiée contre les 
épines des haies (616 À 2 s.) — ; dans le cas des descentes, les Parques 
sont transcendantes aux âmes qui descendent, les démons qui ont reçu 
les âmes en charge sont en relation directe avec elles selon Lous les Lypes 
différents des genres de vie. Et de nouveau, | dans les destinées, il y en a 
de meilleures +...+2 ; et d'autre part, dans les descentes des âmes, le discours 
semble? avoir établi || la division entre les âmes qui descendent, pour la 
généralion des vivants raisonnables eb celles qui descendent pour la géné- 
ration des animaux sans raison comme si c'étaient là de belles portions. 

Ces deux exposés ayant été ainsi rangés de chaque côté, la place du 
milieu a été affectée à la doctrine sur l'Ordre du Cosmos, vers laquelle 
le mythe s'élève | à partir des destinées et de laquelle il redescend à la 
génération des vivants et à la division qui se fait entre les âmes. Les 
Parques en eflet sont le lien qui rassemble ces deux parties, puisqu'elles 
assignent les mesures convenables et aux destinées et aux descentes : 
c'est pourquoi toute descente a besoin de l'action créatrice des Parques, 
et de même toute destinée | ou meilleure ou pire. Gar nous sommes nous 
aussi des parties du Tout. Nous avons donc besoin des Parques soit que 
nous montions soit que nous descendions, sous réserve que tantôt nous 
avons part à l'influence des Parques de façon plus divine selon notre vie 
incorporelle, tantôt de façon plus démonique selon notre vie corporelle, et 
tantôt en Lant qu'elles sont des déesses — pour dire ouvertement mon 
opinion —, | tantôt en tant qu'elles ont pris en charge la Fatalité. Quoi 
qu'il en soit (8’obv), c'est elles qui déterminent et les périodes des âmes 
qui accompagnent les révolutions célestes et les périodes des âmes qui 
déroulent leurs temps de vie sous la terre. 

Mais de tout, cela il sera parlé encore plus tard. Maintenant que nous 
avons ainsi distingué les principaux sujets et révélé tout le dessein du 
| présent mythe, voyons au reste les points sur lesquels certains individus 
habilués à harceler la philosophie de Platon ont coutume d'interpeller 
le maître au sujet des récits du mythe. 


<c. Objections de Cololès® el réponses: 105.23-109.3> 
<a. Objeclions : 105.23-106.14> 


L'Épicurien Cocorès fait à Platon ces reproches, premièrement, que, 
ayant laissé de côlé la vérité scientifique, il perd son temps | à des 


1, Les lignes 104,25 (fin}-28 sont illisibles (haut du fol, 20 v). 

2. Avant rorouodar rhv Sualpeouv 106.2 il manque un verbe principal, Sous-entendre, 
ce semble, Éozxev à Xyoc à prendre à 104,14, 

3. Sur Colotès, l'article de v, Arnim, P, W. XI (1921) 1120-1122 concerne surtout 
l'adu, Col. de Plutarque (Crônert n'est même pas cité). Pour le reste, il faut donc 
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mensonges, narrant une fable comme un poète au lieu de démontrer 
le vrai en homme de science, Deuxièmement, qu'il se met en contradiction 
avec lui-même, || puisque, après avoir, dans le préambule de ce traité, 
gourmandé les poètes pour avoir inventé choses effrayantes sur l'Hadès 


recourir encore à W. Crünert, Kololes und Menedemos (Stud. z. Palaeographie u. 
Papyruskunde VI, Leipzig, 1906), en particulier p. 5-16. Sont connus un écrit contre 
l'Euthydème (Grônert 6 8, et 167-170), un autre contre le Lysis (Grônert 6 8. et 163-167), 
un autre contre le mythe d'Er (Crünert 12 : connu seulement par les réfutations de 
Porphyre, Proclus et Macrobe}, un autre Sur ce qu'il n'est même pas possible de vivre 
selon Les dogmes des autres philosophes (Crünert 12 8. : connu seulement par les réfuta- 
tions de Plutarque 1086 Cs4,, 1107 E 89.). Sur le nom même de Koïérns (le Lézard), 
Crônert 15 8. ; sur le surnom Kowwréptov où Kwkotapäcs (infra 111.11), Crünert 16, — 
P. 12, n. 48-50, et p. 16, n, 71, sont proposées un cerlain nombre de corrections dans 
le texte de Proclus. Procl. 106.8 vpaywBtomotois <obx> dmokéhourev Ürrepéoav. 
Possible si on lil plus haut 106,7 xol bou rouaüré viva el supprime l'interrogation, ef, 
Jul., Or. VIT 210 D : « Qui, s'il a lu les tragédies attribuées à Diogène, ne jugerait 
drepéoXhv dppnrovpylas BE rats Éralpoucs &mokekeïpÜar ?» Cependant le Lexte 
de Kroll (lv et interrogation) se comprend, — 114.10 +dv Iérovos [értDérnv : il 
faut 8 lettres), non [éy0pév Kroll après Wytlenbach]. Possible, 81 émuérne ruvéc 
peut = «celui qui attaqué quelqu'un», — 111,12 8. obx dbpÜGs xouev (se. Colotès) 
droxoptouévou rob "Emxobpou a ûrèv Korwrapäv (rèv KwïGrnv Kroll). Mais ne 
peut-on entendre « Lournât en diminulif le nom de Cololès ? ». — Sur la fausse tra- 
duetion de rhv ypaphv éxBeBcxæoiv 109.11 (Crünert 12, n. 49), cf, infra note ad loe. 

1. Je rassemble ici les parallèles qu'on peut trouver chez Macrobe, colligés déjà 
par Mras, cf, supra, p. 7. 1° argument de Colotès (106.23 ss.), {n s, Se. 1 2, 4 (4.19 ss, 
Willis) : ait (sc. Colotes) a philosophe fabulam non oporluisse confingi, quoniam nullum 
figmenti genus veri professoribus convenirel, ‘ eur enim, inquil, si rerum caelestium 
notionem, si habitum nos animarum docere voluisti, non simplici et absoluta hac 
insinualione curalum est, sed quaesila persona casusque excogilata novilas, et 
composita advocati scaena flgmenti, ipsam quaerendi veri fanuam mendacio pollue- 
runt ?+ haec quoniam, dum de Platonico Ere iactantur, ellam quielem Africani nostri 
somniantis accusant. resislamus urgenti, — 1'e réponse de Porphyre (106.16 ss), 
in s. Se. 12, B (6.18 88. W.) : sciendum est lamen non in omnem dispulationem philosophos 
admittere fabulosa vel licila ; sed his uti solent cum vel de anima vel de aeriis aetheriisue 
polestalibus vel de ceteris dis loquuntur, — @° réponse de Porphyre, répondant au 
2e argument de Colotès (106.23 s8.), in s. Se. %, 6 (b.6 ss. W,) : nec omnibus fabulis 
philosophia repugnat, nec omnibus adquiescit. Macrobe (d'après quelle source ?) établit 
alors une suite de distinctions. I distingue d'abord les fables qui ne visent qu'à plaire 
— celles-ci sont rejulées — et celles qui portent à quelque sorte de vertu. Parmi cellés-ci, 
il distingue dé nouveau celles qui procèdent ex flcto et par une suite de mendacia 
{exemple : les fables d'Esope) — celles-ci sont rejetées — et celles où la vérité est 
présentée per quaedam composita et ficta (exemple : les cerimoniarum sacra, les poèmes 
d'Hésiode et d'Orphée, les myslica Pythagoreorum sensa). Parmi ces dernières, il 
distingue de nouveau deux espèces (12, 11, p. 6.6 88. W.) : aul enim contextio narralionis 
per lurpia et indigna numinibus ac monstro similia componilur, ut di adulleri, Saturnus 
pudenda Caeli patris abscidens.…., quod genus totum philosophi nescire malunt (nous 
retrouvons ici le rhv &u& rüv aloypüv xal dÜéauov raaoukrowv de Proclus-Porphyre, 
106.24 s.), aut sacrarum rerum nolio sub pio flomentorum velamine… enunliatur, 
— 8° réponse de Porphyre, répondant au 3° argument de Colotés (noter non frustra 
contre le pératov rhv omouëñv de Colotès) (107.5 ss. : la Nature aime à rester cachée), 
in s. Se. 12, 17 (7.13 88, W.) : de dis autem (ut dixi) celeris (se. autres que le tout premier 
Dieu, auquel nil fabulosum ne convient) et de anima non frustra se nec ut oblectent ad 
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et provoqué dans les auditeurs la crainte de la mort! à la fin il a changé 
la muse philosophique en un conte tragique de ce qui se passe aux Enfers : 
«car | la bouche mugissante dont il est parlé là-bas, les féroces démons 
de feu qui sont les bourreaux du lyran, le T'arlare, el lous autres délails 
pareils, qu'ont-ils done, dit-il, laissé à surpasser aux faiseurs de tragédies ? »? 
Troisièmement, que de tels mythes sont nécessairement en grande part 
inutiles. | [ls ne conviennent pas au vulgaire qui ne peut même pas les 
comprendre, et ils sont superflus pour les sages qui n'ont pas besoin de 
telles horreurs pour s'améliorer. Puis donc que leurs auteurs ne peuvent 
dire pour qui ils sont écrits, ils manifestent comme vaine toute la peine 
qu'ils ont prise à les inventer. 


<$. Réponses de Porphyre: 106.14-107.14> 


Quant à nous, | contre de tels propos, nous pourrions donner en réponse 
bien des arguments, et non pas ceux seulement qu'a soutenus le très 
philosophe Porruvyre, 


(1) Par exemple que les démonstrations sur l’immortalité des âmes 
et sur leur séjour dans l'Hadès ont pour suite logique que le philosophe 
parle aussi des lieux, qui diffèrent entre eux, et des destinées posthumes 
| en ces lieux — puisque les destinées conséquentes aux manières dont on 
a vécu sont de Loute sorte, et que, de toute façon, ceux qui ont une fois 
admis l’immortalité de l'âme doivent nécessairement accepter ces 
conséquences —, en sorte qu'il suit logiquement, pour ceux qui ont une 
fois posé l'existence de la Providence, de donner de ces choses une sorte 
d'aperçu divinatoire. 

(2) Et que Platon n'a pas banni toute espèce de mythologie, mais 
seulement celle qui | procède au moyen de fictions honteuses et immorales, 
telles qu'en ont écrit et Homère et Hésiode ; qu’il ne s’est pas non plus 


fabulosa convertunt, sed quia sciunt inimicam esse naturae aperlam nudamque exposi- 
tionem sui, quae sicut vulgaribus hominum sensibus intelleclum sui vario rerum legmine 
operimentoque sublraxil, ita a prudentibus arcana sui voluit per fabulosa tractari. Puis 
allusion aux mystères comme chez Proclus, cp. Procl. 107.9 ss. et in s. Se. I 2, 18 
(7.19 88, W.} : sic ipsa mysteria figurarum cuniculis operiuntur ne vel haec adeplis nudam 
rerum talium nalura se praebeat, sed surmmatibus tantum viris sapienlia interprele veri 
arcani consciis, conlenti sint reliqui ad veneralionem flguris defendentibus a vililate 
secrelum (cp. dans la réponse de Proclus, 108.21 ss. &ç TobG Èv rüv rehouuévov 
xurarkhrreodon…., rodc 8è ouvBturl0ealar rois lepots ouu6ékots xrA.). 

1. Plutôt qu'à X 605 D {Kroll), renvoyer à 111 386 A 158, +ñode TÂç mpæyua- 
æelus (106.1) doit désigner tout l'ensemble de la République, et non pas seulement 
le livre X. 

2. Ceci (rù yap orémuov…. dmepboav 106.6-8) est une citation de Colotès, comme 
le marque nalv 106.7 8. 

3. Soit donc 106.18-107.14 les trois arguments de Porphyre, 107.14 88. (rpooÜeréov) 
l'argument additionnel de Proclus, 
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borné à présenter els quels ces épouvantails de l’Hadès, terrorisant 
ainsi les âmes et les rendant craintives à l'égard de la mort, mais que, 
quand il les met sous les yeux || des criminels, il cherche à précautionner 
les auditeurs contre l'injustice, C'est tout juste s’il ne tresse pas le 
syllogisme que voici : 4 Si vous choisissez l'injustice, vous choisissez 
le plus terrible des lieux de châtiment. Or vous le fuyez de Loutes vos 
forces. Il vous faut donc fuir | aussi l'injuslice. » 


(3) Et que ce revêtement fictif du récit est de quelque manière conforme 
à la nature des choses, car «la Nalure se plaîl à se lenir cachée », comme 


HénaciTE dit Héraclite (fr. 123 D.-Kr.). Tout de même les démons qui président sur 
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la Nature nous révèlent leurs dons, en songe ou dans l’état de veille, au 
moyen de certaines apparences fictives, rendant des oracles obscurs!, 
| signifiant une chose par une autre <dès là qu'ils nous font voir> des 
similitudes douées de forme de ce qui n'a point de forme, représentant 
telles vérités cachées au moyen des figures qui leur correspondent, tous 
procédés dont sont remplis les cérémonies sacrées el les drames mystiques 
(xd Spoueva) dans les lieux d’initiations, drames qui précisément agissent 
sur l'âme des iniliés par cela même qu'ils ont de secret el d'inconnais- 
sable. 


<y. Réponse de Proclus: 107.14-109,3> 


11 faut ajouter à cela que, puisque les âmes | qui, de par leur être même, 
sont intellectives et pleines de principes rationnels incorporels et inlel- 
lectifs, ont revêtu l'intellect imaginatif et ne peuvent vivre sans lui en 
ce lieu-ci de la génésis — en sorte que, parmi les Anciens, certains disent 
que l'imagination est même chose que l'intellect, el d’autres | ont décidé 
aussi de n’admettre aucune intellection qui ne comporte une image —, 
puisque ces âmes donc, comme nous disions, sont devenues d’impassibles 
passibles, de non configurantes donnant une configuration?, le mode 


1. Après AoË& pÜeyyémevot (107.9), le Lexte reçu porte &' &iov Aka onpalvovres 
ueuoppoéve rüv dpopporeov épouowpare al S1ù rév dv Abyov EXMo oynuérev = 
«signifiant au moyen d’autres choses d'autres choses, des similitudes douées de forme 
de ce qui n'a point de forme, et des choses autres au moyen des figures correspondantes », 
ce qui est proprement absurde, car ce qui est signifié &u' &Xkwv et ui rüv dv X6yov 
oxnuérov n'est pas la «similitude formée », mais la réalité sans forme. Kroll (ad 1. 10) 
supposait done la chute d'un verbe (éxpælvovreg v. 8, q.) après onualvovres, correclion 
indispensable que j'ai adoptée. 

2. yevouévers … dpoppérois popporienic 107.22. époppérots ne peut signifler «non 
configurées, sans forme visible +, Proclus, platonicien, n'a jamais pu penser que l'âme 
incorporelle ait une pLopph. Mais éuopporec signifie couramment chez Proelus + sans 
donner de forme (à la représentation)», v. gr. infra 243.24 8, rôre &LoppéToc abrüv 
ÉÉouev ouvaloÜnouv mapévrav (probablement «des dieux quand ils se présentent », 
il manque 85 lettres à la ligne précédente, mais cf. Océv 243.18 el 22, rà pÜéypare abrüdv 
243.25 s.), 6rav puvraclav drocxeuuguebx. 
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d'enseignement qui leur convient est à bon droit celui qui procède par 
ces sortes de mythes. Ceux-ci contiennent sans doute en grande part, 
au-dedans, la lumière intellective de la vérilé, mais ils projettent au- 
dehors le | revêtement ficlif, qui cache cette lumière grâce à une similitude, 
l'imagination qui est en nous couvrant d'ombre l'intellect partiel!, D'une 
part, ce qui est purement fiction mythique convient seulement à ceux 
qui ne vivent que selon l'imagination el qui n'ont, en Lout et pour tout, 
que l’intellect passible, D'autre part, l'éclat de la science, la propriété 
[| qu'a la connaissance intelleclive de se révéler elle-mêmef, conviennent 
à ceux qui ont fixé toute leur aclicité dans des intelleclions pures. Quant 
à ce qui est à la fois extérieurement fictif, mtérieurement intellectif, 
il reste pour nous, je suppose, que ce soil approprié à ceux qui sont le 
composé des deux (rù ouvappértepov)?, el qui ont un double | intellect, 
celui que nous sommes vraiment el celui que nous avons revêtu et que 
nous avons projeté au-dehors, C'est pour cela aussi, je suppose, que nous 
prenons plaisir aussi aux mythes comme nous élant congénères. Les 
deux intellects en nous y trouvent leurs délices, l’un de nos moi, nourri 
par les vérités du dedans, est devenu contemplateur du vrai, l'autre, 
fasciné par le revêtement extérieur, a acquis bonne disposition | pour 
la course vers la science, Et de même que, lors même que nous ogissons 
selon l'imagination, il nous faut user d'images pures, non souillées par 
de certains phantasmes obscènes, de même, je suppose, convient-il aussi 
que les mythes aient leur appareil extérieur ressemblant aux belles figures 
intellectives qui ornent le dedans. Voilà pourquoi Platon | rejetait les 
représentations des mythes des poèles, parce qu'elles infectent les âmes 
non initiéest de sous-entendus grossiers. 

Que d’autre part les mythes aient aussi de l'influence sur le vulgaire, 
les initiations le prouvent. Car celles-ci aussi, usant des mythes pour 
enfermer dans le secret la vérité sur les dieux, sont pour les âmes, | d'une 
manière à nous inconnaissable et divine, causes d'une communauté 
d’afect eu égard aux rites accomplisf. En sorte que, parmi ceux qu'on 
initie, les uns sans doute restent frappés de stupeur, remplis qu'ils sont 
de terreurs surnaturelles, mais les autres entrent en communion de 
disposition avec les symboles sacrés et, étant sortis d'eux-mêmes, sont 


1. Scil. humain, comme souvent = propre à l'individu humain particulier (pepuxéc). 

2. xd … abropavèc rhç vocpäc <yvoseuc Kr.> 107.29 s. Pour rè abropavés, cp. 
in remp. 1 124,19 (rhv adropavg yvoowv), 246.7 à bus à abdropavhc. On a abropavéc 
11 154.1, 168,19, 193.25 (v. L), œbropévex (munque LSJ) in Tim. L 302.3, 111 20,24, 
89.19, in remp, L 37,9, 39.1, 11 241,23, 242.29. 

3. Scil, qui sont à la fois le voüs pavraotmés de 107.17 et le voüs purement voÿüe, 
qui est notre vrai moi (ôv écuév 108,5). 

4, Ou snon parvenues à maturité», dreléarouc 108.16. 

5. Je traduis littéralement ouurafelac mepl (et non mpèc) à Spomevoe 108.20. 11 
faut entendre communauté d'alfect uvec les dieuxs (cf, rhv pbs robs Geobs … 
ouuréetav 108.26 6.) ou « avec la vérité sur les dieux s, cf. supra 108.18 8. 
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entièrement fixés chez les dieux et pénétrés de divin. Car, de toute façon 
je suppose, les genres | supérieurs à nous qui accompagnent les dieux, 
en vertu de notre attachement à ces sortes de symboles, nous excitent 
à la communauté d'affect avec les dieux que ces symboles procurent, 
Autrement, comment se ferait-il que, avec ces symboles, tout le lieu 
terrestre fût rempli des biens de toute sorte que les dieux accordent 
aux hommes, alors que, sans ces symboles, tout | reste privé de souflles 
célestes?, privé de l'illumination venue des dieux ? 

Mais || nous avons traité à fond déjà des causes des mythes dans les 
livres Sur les symboles mythiques. Ge point donc achevé, il nous faut passer 
désormais au mythe platonicien lui-même. 


1. Sc. Les anges où démons, 

2, Ervoa n'est pas « privé de souffle vital, sans vie » (tout continue de vivre), mais 
privé de ces souffles célestes que la télestique faisait venir, par exemple, dans les 
statues animées, 
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AA où uévror aou, fr 68 êy, * Alxlvov ye äné|loyov é0@, &AAà 4lxluov 
uëv dvdodc, *Hoôç toû *Apuevlov, tà yévos [laupélov (614 B 2-4). 


<I. Sur Er, fils d'Arménios: 109.7-115> 


Tout ce que nos prédécesseurs ont émis comme opinions diverses et 
distorsions de toutes sortes sur ce passage pourrait bien donner lieu à 
étonnement, 

Les uns disent que l’auteur de tout ce | mythe-ci n’est pas Er, mais 
Zoroastre, et c'est comme si le nom de Zoroastre s'y trouvait qu'ils ont 
fait connaître l'écrit? : ainsi l'Épicurien CoLorës dont nous avons fait 
mention plus haut, Moi-mème d'ailleurs, je suis Lombé sur quatre livres 
de Zoroastre Sur la Nature, dont le préambule est : « Zoroasitre fils 
d'Arménios, | Pamphylien, dit ceci, lout ce que, mort à la guerre, il a 


1. Sur ce passage, cf, Bidez-Cumont, Les Mages hellénisis, T1 (Texles), p. 198 ss. 
(O 12 el 13), et 1 (Introduction), p, 109 ss. ; J, Bidez, Platon et l'Orient (1945), ch. VI, 
en particulier p. 49 8, et nole 26 (Bidez insiste sur l'influence de l'Orient); Julia 
Kerchensteiner, Platon und der Orient (1945), 136-156, en particulier 140-143 (l'auteur 
nie toute influence de l'Orient, 155 : « Die Untersuchung dos Er-Mythos ergab, dass 
weder für die Herkunft des Mythos noch für die Namen, noch für den Sinngehalt 
orientalische Vorlagen greifhar sind «), 

2. Dans ce contexte, +hv yoxphv (109.11) ne peut signifler que le mythe d'Er, et 
non pas (Bidez-Cumont, 11, 160, 1) le 1er npocryphe zoroastrien, celui que cite Clément 
d'Alexandrie (ef, infra, note à 111.12 ss), W, Kroll, Hh, Mus., LXXI, 1916, 350-354, 
ü parfailement élucidé ce passuge. Contre Crônert, Æolotes u. Menedemos, 12, il a montré 
que éxBeScwaov (109.11) ne signifle pas + ont interprétés, mais + ont communiqué 
{+ mitteilen +}, fait connaître », comme d'ailleurs dans le texte de Basile, 1 47 C cité 
par Crünert (d'aprés le Thesaurus 111 395 C) Ipéoxerræ 8è v moXkoïc rdv dvrrypépaov 
(de la Bible) ‘ Ka ouvhy0n vb 68op … xal dpn h Énpé” * émep obre rivès vidv Aotrüv 
ÉxScSouaarv épunvéev obre à xpñouc tv ‘Ebpaluv Éyouoa alverar. 11 ne s'agit 
pas non plus, à mon sens, d'une « édilion e. Les interprètes qui ont expliqué la Bible 
n'ont pas donné chacun une nouvelle édition de cet ouvrage, el non plus Colotès qui 
in librum rellulit quae de hoc (le mythe d'Er) amarius cavillalus est (Macr. in $. Sc, 
12,3, p. 4.13-15 Willis) n'a pas donné une nouvelle édilion du mythe d'Er, ni à plus 
forte raison de la Hépublique. Mais, citant cel ouvrage dans sa critique, il l'a fait 
connaître comme si se trouvail réellement écrit le nom de Zoroastre, et non le nom 
d'Er, 
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appris des dieux el tout ce qu'il a tiré du resle de son enquéle». Dans 
le courant de ces livres on le voit s'adresser au roi Cyrus?, mais il ne 
précise pas de quel Gyrus il s’agit. Il ne mentionne à la lettre aucun des 
détails du mythe, sauf | Ananké : il dit que celle-ci est l'Air?, Ces livres 
sont remplis de spéculations astronomiques, et, à un certain endroit, 
il semble s'opposer à la révolution rétrograde dont il est parlé dans le 
Polilique (269 E 3). Dès lors on ne voit pas clairement, même sit c'est 
bien le nom de Zoroastre, et non pas d'Er, qui avait été écrit dans les 


1, 11 cireulait, au Lemps de Proclus, au moins deux apocryphes zoroastriens, Un 
premier, connu déjà de Clément d'Alexandrie, Strom, V 14, 103, 2-4 (t, 11, p. 395,17 ss, 
Stählin = Eus., Pr. Eu, XI 80, L, 11, p. 208,6 Mras) était une Kardôuorc elç "ABou, 
genre à la mode à l'âge hellénistique et commençait par ces mots « Te ouvéypaa 
(Cobet, Stählin, Bidez-Cumont : Früchtel, dans la réédition de Strom, (19601, préfère 
lire avec L el Eusèbe Téde ouvéypæbev, cf. le cr. de H, R, Schwyzer ap. Gnomon, 37, 
1965, 484 es.) Zwpogorpne 6 "Apmevlou, rù yévoc Iléjxpunog, év rokéuo rekeurhanc, 
<bou> ëv “Auôn yevéuevos é8dnv napà deüv», Le second est celui que cite Proclus 
(109.13 58.) et qui avait ajouté à ce premier les quatre livres, non moins apocryphes, 
d'un Ilepl phoewc, le raccord étant marqué dans la citation de Proclus (109,16) par 
l'addition, après 8oa ve … rapà Dedv éSén (sie), des mots xol 6ox ëx rc AXANG laroplug. 
Ce qu'a voulu faire Colotés est désormais clair, En citant le mythe platonicien d'Er 
comme ayant porté réellement, au début, le nom de Zoroastre, Colotès pensait 
démontrer que, dans ce mythe, et notamment dans la Üewplx médiane sur le Cosmos, 
Platon n'avait rien inventé, mais s'était borné à copier Zoroastre. On rejoignait ainsi 
des critiques analogues à celles des Silloi de Timon de Phlionte (cf. in Tim., 1, 1.11 88., 
7.18 88.). EL ainsi se comprend aussi, comme l'a noté Kroll (4 c., 352 8.), l'exégèse du 
bon platonicien Cronius pour sauver l'originalité de Platon. Il accepte l'authenticité 
de l'écrit zoroastrien, mais fuit d'Er le maître de Zoroastre, cf, infra 110.3 ss, 

2. Les Anciens, tout au moins à l'âge hellénistique et une fois admis les deux 
apocryphes susdits, comptaient trois Zoroastre. Le Zoroastre de Perse qui aurait vécu 
soit 600 ans soit 6 000 ans avant Xerxès ou avant Platon, donc bien antérieurement 
au roi Cyrus, Bidez-Cumont, 1, 7 8t 11, Un Zoroastre qui aurait été roi de Bactriane, 
défait et mis à mort par Ninus et Sémiramis, ib, 8, Enfin notre Zoroastre de 
Pamphylie, qui aurait été le contemporain de Gyrus, cf. ici-même 109.17 et Arnobe, 
ado. nat, 1 62, p. 48 Marchesi (B.-C., 11, B 4) Age nunc venial quaeso per igneam zonam 
{1} magus interiore ab orbe Zoroastres, Hermippo ul adsentiamur auctori (c'est le 1er Z, : 
sur Heérmippe, ef, B.-C., 1, 21 8.), (2) Bactrianus el ille conveniat, cuius Clesias res geslas 
historiarum exponit in primo (c'est le 2e Z.), (3) Armenius Zostriani nepos et familiaris 
Pamphylus Cyri (c'est le 4°, l'apocryphe, qui est Pamphylien, qui est l'ami de Cyrus, 
et qui est dit ici Armenius par erreur pour 6 "Apuevlou). Proclus ne fait pas allusion au 
second, mais il sait distinguer le premier et le troisième puisqu'il dit plus loin, à propos 
du second groupe (ol 8é 110.3, c'est-à-dire Cronius 110.4), el x} &pa où ré Ilépon puiev 
dv, dAX ro Houpôke, robre 8h ékelve où roïs mepl puaew eltomev Bu6Alors évruyetv 
(110,5-7). Cette observation vient d'ailleurs de l'anomalie que Proclus constate chez 
Cronius : l8 vrai Zoroastre est perse, or les gens de ce 22 groupe font du maître de 
Zoroastre un pamphylien, rdv [légurov rù yévos ruv rpônov Tr Zwpodorpn ouvel- 
povres (110.4 8.), 

3. Cf. sur ce point Bidez-Cumont, II, 160, 3. 

4, Kroil (362, 1) a bien vu que xa el 109.24 (s même i », non s et si ») n'est pas sur 
le même plan que el 109.23 (+ ei»), « Scheinbar fAllL es seinem offenbarungsgläubigen 
Herzen nicht leicht, eine mit Zoroasters Namen gezierte Urkunde zu verwerfen. » 
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manuscrits (de Golotès}, si ces livres sont la source originelle | du mythe 
d'Er, Sauf que, si l'on est au courant de ces livres eb ensemble lecteur de 
ce mythe, on voit clairement que les livres mettent le Soleil au milieu 
des planètes!, tandis que l’auteur de ce mythe le place immédiatement 
au-dessus de la Lune. En sorle que Platon ne saurait avoir composé ce 
mythe d'après les livres || susdits. 

D'autres conviennent que ce qui a été écrit (dans les copies) est bien 
Er, mais veulent qu'il ait été le maître de Zoroastre — ainsi CRoniIus —, 
ratlachant de quelque manière l'Er de race pamphylienne à Zoroastre : 
à moins que peut-être ils veuillent le rattacher non au Zoroastre perse, 
mais à celui | de Pamphylie, à celui précisément dont nous avons dit 
avoir lu les livres Sur la Nature?. 

D'autres inscrivent comme narrateur Eumaiôn, fils d'Er, sans qu'ils 
aient moyen de dire comment ils lient à ce nom-ci (Eumaiôn), sans article, 
ce qui suit dans le texte, puisque les Anciens | n’ont pas coutume de 
marquer, sans l'article, le rapport de paternité au génilif. 

D'autres disent que le père d'Er n'est pas Arménios, mais, par change- 
ment de l’une des brèves, Armoniost : c'est faute légère sur le nom, et 
d'ailleurs, dans ces livres de Zoroastre, nous avons trouvé la graphie 
Armonios pour le nom du père. 

Et, quant à moi, j'en sais aussi d’autres qui font d’'Er un Arménien : 
il faut alors leur demander, même si les auteurs de cette façon de voir sont 
pour nous gens vénérables, je veux dire THÉODORE D'ASINÉ, comment 
Platon dit que cel Arménien est de race pamphylienne. 

Eh bien, comme je disais, parmi nos prédécesseurs, les uns vont d'un 
côté, les autres de l'autre, Le vrai est que | le messager de ce mythe est 
Er, que Platon lui donne nommément pour père Arménios, et qu'il est 
de race pamphylienne : ceci pour qu'il soit en mesure de savoir exacte- 
ment ce qui regarde Ardiée, sa vie tyrannique, et les meurtres dont 
se souilla ce personnage, qui fut l’un des Lyrans de Pamphylie (ef. 615 C- 
D). Que d'ailleurs la réalité historique soit telle | ou non, il est vain de 
le chercher, car, bien que Platon n’invente nullement de façon || men- 


1. C'est l'ordre dit echaldéen»s, cf. Boll, Hebdomas ap. P, W, VII 2567.24 s8., 
Bidez-Cumont, 1, 110 8. el 249, 

2. Cf. supra nole à fBuBAlous 109.13 et à Küpov 109.17. 

3. Si je comprends bien, le texte devait donc porter &vSpos, Eüuæluvos "Hpèç 
roù ’Apuevlou xt, «la suites (rù ÉÉ%c 110.8) devant désigner les mots "Hpèç etc. 
I eût fallu <roë> "Hpbs xrA. 

4. J'écris Armonios, d'après l''Apmévog du texte de Kroll (110.12, 14). Plutarque 
à Harmonios, qu'il ratlache à &ppovie, cf, Plut,, qu, conv. IX 5, 2 (704 B) : Toÿ ve yàp 
obpavoë rhv vonrhv phoiv Épux xadeïv mrnvév (sc. Platon), … évrabla 5È rdv abréy- 
yehov rüv év Bou, Lléuquaov yévos ‘Apuoviou marpéc, "Hpa 8’ abrèv bvouétetv, 
clverrémevov br vevvüvrar pèv al buyal xa0' épuoviav xal auvapupérrovrær rois 
COLA KTÀ. 
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songère ces sortes de faits?, il les assume toujours pour le besoin du 
but qu'on se propose, et il se sert de Loutes choses selon les limites du 
sujet? et avec l'agencement qui convient, comme de l'Étrangère de 
Mantinée (Bang. 201 D 2 ss.), du | récit sur l’aïeul de Gygès?, de la 
narration sur les Atlantins el de Lous les récils semblables. 


<I. Sur le jeu de mols *AZxlvou--àlxluov: 111.6-112,25 > 


Comme CoLorÈs a fait de vraiment froides plaisanteries sur ce passage 
et accusé de puérilité le début du récit à cause du rapprochement des 
mots Afkinou et alkimou, Ponruyre l'a justement | rabroué comme 
n'étant capable de goûter ni la grâce dans la composition des récits et 
l'art de la prosef ni la muse Attique, En même temps il lui a fait reproche 
de ce que, comme son maitre l'appelail souvent Cololarion (mon pelit 
Colotès), il s'était fâché de ce qu'Épicure Lournât en diminutif le nom de 
Colotès. Mais ce n’est pas tout, il faut encore ajouteré que c'est surtout 
dans les fictions mythiques | qu'il est besoin de grâce poétique, car elles 
ont grande part au genre de la poésie, or ces sortes d’ornements sont 
surtout appréciés pour la poésie, el celle-ci est toute remplie des figures 
de style qui embellissent. 

Quant à « apologue d’Alcinoos », cela désigne la Nékyia d'Ulysse chez 
Alcinoos, là où il raconte les spectacles de l'Hadès, | tout ce qu'il a vu 
et entendu après avoir égorgé les victimes et évoqué les ombres par le 
sang. De fait, dans le cas de tous les récits analogues, l'usage a prévalu 
de nommer, comme par manière de proverbe, l’e apologue d'Alcinoos ». 
De plus, puisque le présent mythe prélend? lui aussi décrire les 
choses de l'Hadès, on a eu raison de || montrer Socrate mettant ce mythe 
en parallèle avec l'apologue d'Alcinoos, moyennant ce seul léger change- 
ment que, là-bas, l'auditeur Alcinoos n'était pas un homme de guerre, 
mais ne visait qu’à la paix el à la bonne vie, tandis que celui qui a narré 
ce mythe et qui a lui-même rapporté la chose | a été un « vaillant » 


1. Ardite, au vrai, est un personnage purement fictif. 

2. perd rhc nperodons mepuboañs 111.3. meptboïñ a des sens divers en rhétorique, 
«revêtement, amplification, ornementalion +, ou, presque au concret (repÉd&Aetv), 
«le contenu, ce qui est inclus en certaines limites ». C'est, je crois, le sens ici. 

3. Noter que +6 xara rèv l'éyou rpéyovov S8myhuert 111.4 confirme le texto des 
MSS de Platon (+ l'éyou +05 AuBoë rpoyévy) en Rép. II 359 C 8. 

4. ooprorxñc (yéprroc) 111.10, L'art du ooprarhç Lel qu'on entend ce mot sous 
l'Empire, professeur de rhétorique, maître dans l'art d'écrire. 

6. Cf. Plut., adv. Coloten 1 (p. 173.1 Pohlenz) Kokérng, ôv "Erlxoupos eld0er Kodco- 
rapäv droxopltealar (ep. ici Éroxoptéopévou roû "Eruxobpou 111.13) xal Kowréptov. 

6, où pv GAXX émetvo pnréov 111,13 5. répond à xaxGç pèv xal (surabondnnt) 
6 Tloppprog 111.9. Même idée que ci-dessus 106.14 88. Ce que Porphyre a dit est juste, 
mais il faut ajouter, etc., cf. xpooeréov 8È vobroic supra 107.14, 

7. Jo traduis rpoorotouuévou Schoell pour lo corrompu zosouévou (111.24), 
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(éumués ms), qui est mort à la guerre et qui, <en raison de>1! ce qu'il 
avait fail à la guerre, a vu ce qu'il a rapporté, une fois que son âme eût 
été séparée de son corps. Mais il pourrait bien y avoir un avantage de 
plus, comme nous y avons insisté ailleurs, dans cette manière d'introduire 
le récit?, pour montrer que Platon n'approuvait pas la Nékyia d'Homère, 
qui compare les âmes | dans l’Hadès à des ombres, qui représen£e le guerrier 
le plus courageux quand il était sur la Lerre aspirant nostalgiquement 
là-bas à la vie d'ici, et qui s'élend en longueur sur toul ce que, dans 
cet ouvrage-ci, Platon a jugé digne d'objection. Il dit en revanche que sa 
Nékyia à lui est réellement digne d'un homme valeureux, puisqu'elle 
assigne aux âmes pieuses le lieu bienheureux de là-bas, aux âmes impies 
| le lieu du châtiment, et qu'elle blâme non pas le lieu lui-même, mais 
la vie qu’on a menée. C'est Lout juste si Platon ne dit pas clairement que 
Socrate disposera ce récil non en poète, mais en homme d'État et contera 
une fable en la façon qui convient aux êtres virils et sans crainte devant 
la mort, non | aux êtres habitués à trembler devant l'Hadès, Car le 
père de ce mythe élait un homme de cette sorte-là, vraiment noble, 
doué d’une âme qui méprisait le corps, qui était disposée à regarder en 
haut et qui, «par sa vaillance», comme dit l’Oracle (Or. Ch. 52), se 
séparait des organes matériels et allait droit tendue vers le sommet du 
Ciel. 
Or c'est là précisément ce que fait voir la suite. 


"Oç more êv noléuw Televrfoas Gvarpelévrov dexatalor tTür vexpév 
#ôn deplagnévor Sync pèv àvnoé0n, xoquoleis O8 otxaôe pélluv Oanreoa 
dwdexataios êni tÿ nvog xeluevos dveGlw | (614 B 4-7). 


<JI. Quelques histoires de résurrections: 113.6-115.18> 


Bien d'autres, parmi les Anciens, ont rassemblé des récits analogues 
de gens qui, après qu'on les avait crus morts, ont ensuite repris vie, en 
particulier Démocrire le philosophe de la Nature dans son écrit Sur 
l'Hadès®, Et en vérité cet étonnant CoLorës, | l'ennemi] de Platon, eût 
dû de toute façon, puisqu'il était disciple d'Épicure, ne pas méconnaître 


1, En 112,5 8. je crois qu'il faut lire &v ro%épo te émofavbv al <8iè> Tà war 
mékeuov LSdv rep érhyyethev. C'est à cause de sa belle conduite à la guerre qu'Er 
a mérilé de voir le sort des Ames après la mort, Toute la suite insiste sur ce caractère 
de virilité de l'auteur du mythe, xœl yap 6 roù p60ov mœrhp roubaëe riç Av yewdBus 
bc &An0Gc TA. 112.20 88. 

2. Soil. de dire qu'il ne va pas répéter la fable d'Alcinoos, mais rapporter celle 
d'un vaillant, ob pévrot … ëp@, d'A dAxluou pv dvôpég mr, 

3. 66 B 1 (t. 11, 130.16 ss.) Diels-Kranz. Ne sont cités que notre passage et un texte 
de Philodème (de morte, p. 29.27 88, Mekler) sans rapport avec le présent problème. 
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les dogmes du chef des Épicurions et ne pas se demander, parce qu'il 
les avait méconnus, comment il est possible que celui qui est une fois 
mort recouvre à nouveau la vie. Car il ne s'est même pas agi ici, selon 
toute apparence, d'une vraie mort!, d'une Lotale extinction de la vie 
corporelle, mais seulement d’un relâchement de la vie, | sous l'effet 
de quelque coup peut-être ou d’une blessure ; les liens de l'âme qui sont 
enracinés dans la région de la moelle subsistaient encore? et le cœur 
conservait, logée dans les profondeurs, la chaleur vitale : et ainsi, comme 
ces restes subsistaient, Er recouvra la vie qui s'était évanouie, parce qu'il 
avait gardé disposition à l'animation, Et de fait, de | notre temps, certains 
actuellement ont été crus morts et ont été enterrés, puis ont ressuscité 
et ont été vus les uns couchés sur leurs tombeaux, d’autres même dressés 
debout, Toul comme, dans le cas aussi de ceux qui ont vécu autrefois, 
on rapporte la même chose d'Arisléas de Proconnèse, d'Hermodore de 
Clazomènes, d'Épiménide | de Grèle®, lesquels, après la mort, ont reparu 
parmi les vivants. 

Mais quel besoin de m'étendre, dès là que le disciple [| d'Aristote, 
CLéARQUE#, a livré le premier une histoire bien extraordinaire du mème 
genre. Cléonyme d'Athènes, homme assidu aux discussions philosophiques, 
navré de douleur à la mort | d'un de ses amis, perdit cœur, s'évanouit 
et, ayant été cru mort, fut, le troisième jour, exposé selon la coutumer, 
Or, comme sa mère l'embrassait, lui disait un dernier adieu et, lui ayant 
écarté du visage son manteau, baisait le cadavre, elle perçut, qui demeurait 


1, Liltéralement « Car la mort (d'Er) n'a müme pas éLé (ou « n'a pas élé non plus ») 
une drbobeatc » (obBE yàp 6 Odvaroc hv éréabearc 113,13). J'entends la suite des Idées 
comme ceci. Beaucoup d'Anciens ont rapporté l'histoire de gens qu'on a crus morls 
(8oËdvrwv) et qui reprennent vie, EL en vérité (ce kal 113.9, répondant au pèv de 
119.6 = ici et quidem, ef. Kühner-Gerth, 11 246) pour Colotés s — qui évidemment 
a reproché à Pluton de conter l'histoire d'une résurrection —, « c'était Je cas ou jamais 
de se rappeler les dogmes de son maltre » (selon lesquels, bien sûr, il n'y a pas de 
résurrection possible). « Car cette fois encore il n'y a même pas eu vraie mort + (donc 
pas non plus vraie résurrection), «seulement un relâchement (ræpeïro) de ln vies. 

2. rñc 8 Quyñc ol mepl rbv pueldv Éuevov ërl Seouol xarepptQwgévor 113.15 8. 
Cf. Tim. 73 B 3 ss. ol yap voù flou Seamol … v robre (ré puueAG) StaBobpevor 
xarepp{Gouv rù Gvnrèv yévas. 

3. Sur ces trois, cf. Rohde, Psyché (tr. fr), 338 88. (p. 340, Rohde préfère lire 
Hermotime) ; A. Dieterich, Nekyia, 130 58. 

4, Cf, F, Webrli, Klearchos (Hôle, 1948), fr, 8, Luxe p. 11 8., commentaire p, 47-49, 
Ce passage, et celui de la p. 122.22 88, infra (fr. 7 Wehrli), sont tirés du [epl Grvou, 
le phénomène du sommeil ayant intéressé Clénrque comme témoignant de l'autonomie 
et par suite de l'immortalité de l'âme (W,, p. 47). 

5, Cp. PI., Lois XII 959 A 1 58, rc 8È xpoÜéaeuc (ici rpoubËrn 114.6) xpürov puèv 
Uh uaxpérepos xpévoy ÉvBov ylyvealar roû Bnaoüvroc rév re ExreÜveüræ (celui qui 
est Lombé en syncope) xal rdv évroc redwmxéte, eln 8° &v ayeBév, dc révhporiw, 
uérpov Éyovox rptrala rpèç rù va Expopé. Le langage de Cléarque n'est pas 
ici tout à fait précis : durant trois jours il y a eu xp6eorc, le 3* jour a lieu l'éxpopé, 
cf. infra troygetv rèv saphv 114.10, 
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en lui, un léger souffle. | Prise d’une joie immense, elle arrête la mise au 
tombeau, Cléonyme reprend peu à peu ses sens, se réveille et raconte tout 
ce qu'il avait vu et entendu après qu'il avait été hors du corps. Il lui avait 
paru, dit-il, que son âme, au moment de la mort, s'étant dégagée, comme 
de certains liens, du corps gisant à côté d'elle, | s'était élevée vers les 
hauteurs, et, ainsi élevée au-dessus du sol, avait vu sur la terre des lieux 
infiniment variés quant à l'aspect et aux couleurs, et, des courants fluviaux 
invisibles aux humains. Elle était parvenue enfin à un certain espace 
consacré à Iestia, que fréquentaient des Puissances démoniques sous la 
forme de femmes d’une beauté indescriptible!. En | ce lieu était arrivé 
aussi un autre individu, et leur voix, à tous deux, était la même. Ils 
s'étaient tenus là en repos et avaient vu tout ce qu'il y a là-bas. En 
particulier ils avaient vu tous deux, là-bas, et les châtiments et les 
jugements des âmes, celles qui subissent un éternel purgatoire et les 
Euménides qui les surveillent. Ensuite ils avaient reçu l'ordre de se 
retirer ; | et, s’en étant allés, ils s'étaient demandé l’un à l’autre qui ils 
étaient, s'étaient dit l’un à l’autre leurs noms et leurs patries, l'un 
Athènes et Cléonyme, l’autre Syracuse et Lysias, et s'étaient mutuellement 
fait cette recommandation que, si l’un des deux || venait à la ville de 
l'autre, il recherchât absolument celui qui était originaire de celte ville, 
Après un temps pas bien long, Lysias était venu à Athènes, et, comme 
Cléonyme l'avait vu de loin, il s'était écrié que c'était là Lysias, et Lysias 
pareillement | avait reconnu Gléonyme avant que celui-ci se fût avancé 
vers lui, et il avait dit aux gens présents que c'était là Cléonyme. 

Tel est le récit de Cléarque. De son côté Naumacnios D'ÉriRE, qui 
a vécu au temps de mes aïeux?, raconte que Polycrite d'Étolie, l’un 


D'Érine 10 des plus distingués parmi les Étoliens el | qui avait obtenu la charge 


1. Lieu commun dans ces sortes de descriptions, ici Suvéuerc Ëv yuvatxüv oppats 
drepunyhroic 114.19, Ailleurs, v. gr. Apocalypse de Pierre ap. Dieterich, Nekyla, p. 4, 
8 11 iBôvrec oùv adr&v (cetle fois ce sont des &vSpec) rù xéAAoc Éxaubor yeyévauev 
roùc abrobc, cf. le commentaire de Dieterich, p. 38 ss, De même Marlyre de Perpélue 
IV 5 (Krüger-Knopf, p. 37) «el ascendi et vidi spatium immensum horti, et in medio 
sedentem hominem canum, in habitu pastoris.; et circumstantes candidati milia 
mulla », ete, Cf. aussi infra, note à 119,25 8, 

2. Donc deux générations avant Proclus, soit vers le milieu du 1v* siècle ap, J.-C, 
Malgré Hohde et Keydell, l'identification avec l'auteur, non autrement connu, d'un 
poëme parénétique en hexamètres sur la conduite de la femme dans le mariage (Keydell 
ap. P. W., XVI 1974.42 ss.) parait trés douteuse, Ce Naumachios-ci parall avoir été 
l'auteur d'un recueil de Mirabilia, comme Phlégon de Tralles {11° 8, ap, J.-C.), Plusieurs 
des histoires ici racontées reparaissent d'ailleurs chez Phlégon : Philinnion (ici 
116.2 88.) = Phlégon mir. 1 (bien plus détaillé, p. 67-62 Keller) ; Polycrite (icl 
115.9 88.) — Phlégon mir. 2 (plus détaillé aussi, p. 62-67 K.). Pour Polycrile, la source 
de Phlégon est Hiéron d'Éphèse (‘laropet 8è xal ‘lepav 6 "AXeEavBpebc À 'Evéatog 
62.23 K.), qui est nommé aussi par Naumachios (ap. Proclus) 115.13. Sur celui-ci, 
cf. Jacoby ap, P. W. VILI 1515 (Hieron 20). Auteur sans doute, lui aussi, d'un recueil 
de Mirabilia. 
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d'Étolarque, était mort, puis était ressuscité au neuvième mois après 
la mort, était venu à l'assemblée régulière des Étoliens, et y avait 
recommandé les mesures les plus sages sur les affaires en délibération. 
Avaient été témoins du fait Hréron D'ÉPnèse et d'autres observateurs, 
qui avaient écrit | ce qui s'était passé au roi Antigone et à d’autres de 
leurs amis qui n'avaient pas assisté à la chose, 

Mais il n'y a pas seulement Polycrite. A Nicopolis, parmi ceux qui 
ont vécu il n'y a pas bien longtemps!, un certain individu, du nom 
d'Eurynous, a connu la même aventure. Ses parents l'avaient enterré 
devant la ville. Or il ressuscita quinze jours après l'enterrement, et 
dit | qu’il avait vu et entendu bien des choses étonnantes sous la terre, 
mais qu'il avait reçu l'ordre de tout garder en secret. Il avait survécu 
un assez long temps et on lui avait vu plus de vertu après sa résurrection 
qu'auparavant. 

Naumachios ajoute encore un troisième individu «qui, dit-il, a vécu 
hier», un cerlain Rufus, originaire de Philippes en Macédoine, | qui 
avait été honoré de la très auguste grande-prètrise à Thessalonique?, 
Il était mort, et avait repris vie le troisième jour après la mort, et, une 
fois ressuscité, avait dit qu'il avait été renvoyé par les dieux chthoniens 
afin d'accomplir pour le peuple les spectacles (0éxc) qu'il avait promis. 
Ï[ 1 avait survéeu le Lemps de les accomplir et ensuite avait de nouveau 
perdu la vie, 

Le couronnement, de Lout cela était Philinnion, du temps que régnait 
Philippe. Elle était fille des Amphipolitains Démostrate et Charitô, | et 
était morte toule jeune mariée : elle avait épousé Cratéros*, Getle 
Philinnion donc était ressuscitée le sixième mois après la mort, et, poussée 


1. C'est toujours Naumachios qui parle, cf. mpoartümauv 115.23, « Pas bien longtemps » 
done avant le milieu du rve siècle ap. J.-G. Nicopolis au surplus est une ville de l'Épire, 
fondée par Octave en souvenir de la vieloire d'Actium, sur la presqu'île Nord-Sud qui 
ferme le golfe d'Ambracie, à environ 6 km. au nord de Prévéza (P. W. XVII 511-518). 

2. Sous l'Empire, presque sûrement grande-prêtrise (épxtepoobv) de Rome et des 
Empereure (Thessalonique était vewxépoc, se. avait construit un Lemple en l'honneur 
des Empereurs, cf, P. W, VI À 147,6), C'est comme grand-prêtre sans doute que Rufus 
aura promis (brooyémevoc 115.28) de donner des spectables (0éxç ib.) au peuple. 

3. Aucun de ces noms, ici Cratéros (116.4), plus loin Hipparque el Arrhidée (116.15, 
16), ne reparalt chez Phlégon, mais le début de son récit est perdu. Ce Cratéros d'ailleurs 
ne peut être l'officier de Philippe et d'Alexandre, puisque celui-ci épousa Phila, la flle 
d'Antipater, — Hipparque est peut-être l'Hipparque d'Érétrie qui fut, sous Philippe 11, 
nommé gouverneur d'Érétrie en 342 (Hipparchos 6 ap. P. W. VIIL 1664), — 
Amphipolis ayant été capturée par Philippe de Macédoine en 357, on ne peut guère 
penser, pour Arrhidée, à Philippe Arrhidée, fls de Philippe 11 et demi-frère d'Alexandre, 
puisque celui-ci naquit en 358; au surplus il fut simple d'esprit et semble n'avoir 
joué aucun rôle sous les règnes de Philippe 11 et d'Alexandre. Le second Arrhidée, 
oMficier d'Alexandre (Arridaios 5 ap. P. W,. 11 1249 s.), est trop tardif, ne jouant un 
rôle qu'après la mort de Philippe 11. 11 doit donc s'agir d'un autre Arrhidée, inconnu 
par ailleurs, 
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par son grand amour pour lui, s’était unie secrètement, plusieurs nuits 
de suite, à un petit jeune homme, Machatès, qui, de Pella sa patrie, était 
venu chez Damostrate, On l'avait prise sur le fait et elle avait de nouveau 
| perdu la vie, non sans avoir dit auparavant qu'elle avait agi ainsi par 
le vouloir des démons de dessous terre. Tout le monde avait vu son 
cadavre gisant dans la maison de son père, Or, comme on avait ouvert 
le lieu qui avait antérieurement reçu son corps, il apparut, vide aux yeux 
de ses parents, qui y étaient allés parce qu’ils ne pouvaient croire à la 
chose. | Cela, des lettres le révèlent, écrites à Philippe les unes par 
Hipparque, les autres par Arrhidée, celui qui avait reçu en charge les 
affaires d'Amphipolis, 
Voilà ce qu'on peut tirer des récits historiques. 


<II. Pourquoi le corps d'Er ne s'esl pas corrompu: 116.19-120.10> 


Puisque GoLorës s’est demandé comment le corps d'Er n'est pas tombé 
| en pourriture el ne s'est pas corrompu au bout de tant de jours, eb cela 
alors qu'il n'y avait plus là d'âme, il eût dû — nous pourrions le dire — 
faire aussi réflexion d'abord qu'il n'y a rien d'étonnant à ce que le corps 
eûL élé en vérilé si bien coagulé dès le débul qu'il pût tenir sans nourriture 
pendant plusieurs jours et être malaisé à dissoudre : aussi bien, si l’on 
fait brûler de certaines plantes, | ces fumigations permettent de subsister 
un temps incroyable le corps de ceux qui ne prennent pas de nourriture, 
et ce que ces plantes fonti de l'extérieur, cela advient merveilleusement 
du dedans même à certains des corps par suile d’une certaine constitution 
naturelle?, De fait, il en va de même dans Lous les autres [| cas. Toutes 
les propriélés qu'acquièrent certains corps par les vertus de certaines 
plantes ou pierres, d'autres les ont présentes en eux-mêmes du fait de 
leur constitution naturelle#, Certains voient dans l'air des images de 
démons après s'être inoculé dans les yeux du sue de strychnos ou d'autres 
herbes, à d’autres | il arrive la même chose sans qu'ils aient usé de cet 
artifice ; et certains reçoivent le don de prévoir l'avenir après ce qu'on 
nomme des « dégustations »1, alors que d’autres ont ce don par nature. 


1, En 116.26 lire sans doute <8pôoal> elouv (san Sp&ouv ? » Kroll}, en 116.28 
(avec Kroll, app.) eb0dc («bÜie cod.). 

2. nods quouxhv obaraoiv 116.27 (op. êx rhg puouxic … xaruaxeuñç 117.2), mpôç = 
«en considération de s, d’où « par suite de, en raison de », C'est ce que va développer 
toute la suite. En 117.2 le sujet de Éyet doit être &Ad«, à tirer de ërt rüv ÉMiov érrévrav 
de 116.28. Ou encore ruwa, notor riveg…, xal rivec 117.3, 4; ensuile al … rivec.…., 
ŒXAwv 117,5, 7. 

3. Cf. (avec Kroll) infra 167.17 88., 186.12 58. 

4, Ex rév xakoupévov éroyeboewv 117.6 8. Mâcher des plantes magiques, boire des 
philtres, etc, Cf. Pap. Gr. Mag. XII 359 88. (t. II 105 Pr.) : rhv 8 dréyeuarv Bébar 
ueXalvns Bodç yéhx nul olvov dÜdxocov (sans mélange d'eau de mer) xal vlrpov 
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Outre cela, il faut dire encore ceci. Alors que, par suite du coup reçu, 
tout le reste du corps avait été réduit à l'état de cadavre, il restait de 
toute façon, dans la région du cœur, | quelque étincelle de vie, qui plus 
tard, quand eurent cessé les douleurs conséquentes au coup, partit du 
cœur et transmit à Lout le corps la faculté de se réanimer, Et il n’y a à 
cela rien d'étonnant, puisque les hirondelles, dit-on, passent toute la 
saison d'hiver, à l’état de cadavres, dans des creux d'arbres, puis, | quand 
a cessé la froidure de l'air, reprennent mouvement et secouent leur 
nécrose. Il en va de même pour les serpents dans leurs tanières, ils y 
demeurent immobiles, et de nouveau reprennent vie, car le principe vital 
est resté au-dedans et, une fois passée la contrainte extérieure, il ranime 
les corps qui s'étaient refroidis. 

A toutes | les raisons susdites il faut ajouter ceci, que Platon a référé 
toute cette histoire à un dessein machiné par des puissances démoniques!, 
À preuve et le fait que les Juges ont commandé à ce messager de bien 
regarder tous les spectacles de là-bas eb de les rapporter aux hommes 
— or, si cela est vrai, on peut bien penser, | je suppose, qu'il appartenait 
à ces mêmes puissances démoniques de maintenir impassible le corps aussi 
du messager, comme ils avaient empêché son âme d'être perturbée 
par |] ces visions — et le fait que les puissances démoniques ont préservé 
si longtemps les organes® de la dissolution, chose qui, même si elle peut 
être produite au moyen d’autres substances, est tout à fait impossible 
quand il s’agit de cadavres. D'une façon générale d'ailleurs, il ne faut 
nullement ignorer que la providence des dieux | fabrique les instruments 
aussi des âmes de telle façon qu'ils leur soienl coordonnés, Car ces âmes 
n'entrent pas non plus n'importe laquelle dans n'importe quel corps, 
mais chacune se revêt du corps approprié selon le vouloir des dieux. Quand 
donc les dieux veulent que les biens préexistant en eux soient révélés 
aux hommes, je veux dire par exemple la mantique | divine ou la médecine 
qui appartient au dieu vraiment guérisseur (Païôn) ou la science réellement 


“Envy + pnvher 8è elvar &pyhv al rédo (+ Das bedeutet Weihe und Vollendung » 
Pr), 16, 876 58. h SE déyeualc Éorwy «ben * Érav éAANG émoyebeoDar, &iéxropæ 
Oüoov, {vx 6 Oedc dplévuc Adbn nvebua xTA., 111 320 (L, 1 46 Pr.) ypuouvbéou Aabov 
&moyebou, {b. 495 ss, : on découpe en petits morceaux le cœur d'une huppe, l'écrase el 
le mêle à du miel; ré pére woi droyebou (scripsi, xardpaye Pr.)] vhornç Atyuv 
énrdnic, dmaË yevduevoc r& Myav® r& 8Juxrbw (on ne fait done qu'y goûler du bout 
de l'index), roürov rbv Xéyov * ‘ noln{oév ue xJpoyväve, ele, {b. 430 +9 rplrn émoyeu- 
(épevos Aléye, etc. 

1. Soœupovlav 117.21, Bouéveov 117.25 et Suluovag 118,1, Mais plus loin 118.4 +üv 
Ocüv. Si bien qu'il s'agit plutôt de l'ensemble « dieux et démons » (+ puissances démo- 
niques +) que des démons spécifiquement tels. 

2. «& owpara (118.2) doit désigner ici les substances corporelles, sucs, organes, ele, 
On ne peut guère songer aux autres ressuscités dont il a été parlé plus haut, puisqu'il 
s'agit ici d'un paragraphe aur ce qu'a voulu Platon (rhv … loroplav els Bauuovlav 
unxavhv 6 ILidrav évéreupev * not SE mal … ko). 11 est sûr en tout cas que &t" &Awv … 
cœopéruv 118.2 8. = au moyen d'autres substances corporelles (sc, sucs de plantes, elc.). 
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hiératique, non seulement ils produisent les âmes capables de transmettre 
d'en haut ces biens aux hommes, mais encore ils préparent d'avance à 
de telles âmes des instruments bien disposés pour l'administration de 
ces arts, ainsi que le type d'existence | vers lequel dès le principe ils les 
font descendre, Et ainsi donc, quand les dieux poussent vers ce lieu-ci 
ces âmes qui ont fonction de messagères, destinées à révéler la vérité 
qui resté cachée chez eux à cause de leur vie transcendante, ils leur 
subjectent des corps qui Lout ensemble puissent contenir la vie surémi- 
nente | des âmes et soient au service de leurs puissances les plus fortes 
et les plus impassibles, des corps qui résistent et au changement et à la 
dissolution, qui s'élèvent à la non-passivilé transcendante de ces âmes 
et qui imitent le pouvoir des âmes mêmes qui les emploient. Platon 
lui-même manifeste la ressemblance des instruments | avec les âmes qui 
sont entrées en eux lorsqu'à la vie d'Er il a attribué la vaillance, à son 
corps l'incorruptibilité, dans la pensée que ces deux qualités étaient 
naturellement appariées l’une à l'autre ; dans la pensée peut-être aussi 
que quelque sorte de non-passivité et d'immutabilité passe de l'âme 
même dans le corps, lorsqu'il dit que les autres morts étaient tombés || en 
décomposition, mais que ce vaillant-ci fut, après le combat, relevé bien 
conservé et que le douzième jour, placé sur le bûcher, il ressuscita. 
Nous accepterons Loul d'abord, évidemment, que l'histoire elle-même 
est véridique, car rien de ce qu’elle dit n'est impossible, ni que l'âme 
| se soit séparée du corps — car les formules de l'art hiératique font 
cela même, elles séparent les âmes des corps, d'une part mellant autour 
des corps une protection en sorte qu'ils ne se perdent pas en fumée!, 
d'autre part fournissant aux âmes le moyen d'agir indépendamment des 
corps el d'être débarrassées des liens physiques —, ni que le corps soit 
demeuré | plusieurs jours sans se dissoudre : car ceci nous est devenu 
manifeste par d’autres histoires semblables écrites par nos devanciers, 
et ce que nous venons tout juste de dire le rend croyable : si en effet 
c'est chose possible pour les prêtres de l'art hiératique, de garder les 
corps sans changement bien que les âmes s'en séparent, | et de faire que 
les âmes elles-mêmes, une fois séparées des corps, prennent plaisir aux 
mêmes aventures?, Ÿ..{. Il n'est pas non plus impossible qu'une âme 
humaine atleigne à la vérité divine sur les | choses de l'Hadès el les 


1, SturvetoÜar 119.7, Cf, Phéd. 80 C 3. 

2, En 119,15 $., je ne suis pas du tout sûr du sons de rots «brots #8eoar merpayé- 
votg (ou « de ce qu'ont fait les lepærexol », cf. 1. 13 ? ou, en lisant abrais, + de ce qui leur 
est arrivé » Ÿ}. Puis trois lignes dont il ne reste que quelques bribes, L, 17 on attendrait, 
n&g rodro éSbverov au lieu de Buvaréy : + si c'osl possible aux théurges, comment 
serait-ce impossible dans le cas d'Er », cf. la suite 119,18 ss. oùBè (non obte) rù Gelxç 
dandeluc rugetv &Sbvarov wrA. Des mots qui suivent uværév, s0. xal Bauzovlov 
noGv dunes rhv repl … (11 lettres) «brèv &xaouv loroplav, Kroll (app.) tire le 
sens « (Si theurgi etiam Er hoc poteral), cui daemon harum rerum scientiam commiserat ». 
Ce passage manque en Schoell, Je reprends à 119,18 odBE rà Oelxc, etc. 
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annonce aux hommes. À preuve le récit relatif à Empédotime, qu'a 
rapporté Héractipe pu Ponr!, Il dit qu'Empédotime étail allé chasser 
avec d'autres en plein midi sur un certain terrain eb que, comme on l'y 
avai laissé seul, il avait vu lui apparaître Plouton et Perséphone, 
| qu’il avait été tout illuminé par la lumière qui formait une auréole 
à ces dieux? eb que, grâce à cette lumièref, il avait vu, par une vision 
face à face, toute la vérité sur les âmes, 

Mais si, mis en présence de l'histoire (d'Er), nous ne pouvons absolu- 
ment pas lui refuser notre foit, et si nous rapportons || Lout ce que dit 
Platon à la vie même du messager du présent récit, nous dirons, nous 
du moins, que la « vaillance » d'Er, comme nous l'avons marqué quelque 
part plus haut (112.93), signifie la manière dont une Lelle âme, « par sa 
propre valeur», se tend vers les dieux, | que la « bonne conservation » 
de son corps signifie l'état d'une âme non détériorée ni sujette à pâtir 
— impossible en effet que les premières venues des âmes obtiennent de 
telles visions —, et que la « mort à la guerre » représente le fait que cette 
âme, quand elle fréquentait encore la génésis, a vécu tout du long en 
pureté et n'a pas subi le même sort que les âmes corrompues par les 
passions inhérentes à la généralion, mais conservait une perfection 
exceptionnelle | par rapport aux autres âmes. 


1. Cf, F. Wehrli, Heraltleides Pontikos (Bâle, 1953), fr. 93, texte p. 33, commentaire 
p. 90 ss. Wehrli assigne ce fragment, et généralement les fr. 90-103 (fr. 90-96 concerne 
Empédotime) au Ilepl buyñs, J. Bidez (Platon et l'Orient, 4j au Ilepl vév év "Auou, 
de même Dieterich, Nekyia, 129, 3 ([Tept rév ua0” “AiBmv = fr, 71-72 W,). lei encore, 
Bidez insiste sur les influences orientales, moyennant des rapprochements douteux 
avec Empédocle, 

2. naroroupOñvar pèv br roi porbs roû mepuléovros xÜxAw robc Üeobc 119.25 
s. Ici encore un lieu commun, ef, Dieterich, Nekyia, 40 88, à propos de Apocalypse 
de Pierre 6 ss, (ib., p. 2.12 88.) palvovrat 860 &vBpec Éorûüres ÉurpooÜe vob xuplou, rpès 
od6 oùx ÉSuvrOmuev dvrBrébor * ÉEpyero yap drd rhc bleus aüräv durle de flou 
xal porevèv Hv abrüv rd Évôuux érotov obBérore dplaaubde dvlpérou elBev * oùdè 
vèe ovôpa Bôverat ÉÉnynonodar à mapBle Émvoñoo rhv S6Éav fv éveSéSuvro xul rù 
xdAhoc rc bbeuc abrov. obc LSévres Édxubo0nuev. 

3, Ou + à travers celle lumière », 80 œbrob (sc. 05 prés) 119.26. 

4. Le raisonnement est à deux Lemps : (1) nous croirons, nous, que l'histoire est 
véridique Sfhov pèv dç … buokoyhoouev 119.2 8.; (b) puisqu'il est impossible de n'y 
pas croire, nous dirons que ete., rpèc 8è rÿj loroplg … «br rh Suvépevot riareïv …, 
Snroëv hueic ye phaouev 119.27-120.3. On ne peut construire æpèç rÿ loropla émioreïv, 
le complément d'érioreiv est, de façon normale a«brfi (119.28), et xpôç rfi loroplæ doit 
donc signifier « en présence de, devant », Sur le lieu commun où Bet émuoretv, ef. Wiener 
Siudien, LXXIIL (1960), 133-137. 
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III. Sur le nombre douze: 120.10-121,18> 


Davantage, le fail que ff! [à ceux qui passent sept jours sur la 
prairie (616 B 2)?] et qui, [en quatre jours (616 B 4)}, se rendent à ce lieu 
[d'où] ils voient la source de la [lumière] qui maintient tout le Ciel 
(616 B 4 8.) ; puis, [après avoir fait route] Lout un jour (616 B 7), ils 
parviennent | à la source même de la lumière. Or, ayant refusé les conjec- 
tures vaines, réfulées par Porpnyre, des exégètes qui ont introduit 
ici, par le canal de la dodécade, un vaste déluge de sottises, les uns 
rapportant ce nombre au zodiaque, d'autres aux mois de l’année, d'autres 
| aux douze dieux, el qui se figurent par une telle interprétation accorder 
ce nombre avec les âmes qui vont vers la génésis, eh bien, s’il faut le 
référer lui aussi à la vie des âmes, nous poursuivons, nous, la considération 
d'une autre manière, en alléguant comme cause l'affinité de ce nombre-ci 
avec tout l'ensemble de la période des âmes. En effel il résulte | de la 
multiplication l'un par l'autre des tout premiers nombres, je veux dire 
3 el 4. De ces deux, l’un (3) mène à perfection et ramène aux principes, 
l'autre (4) est fécondant et tout ensemble il donne une assiette aux 
engendrés et il est enharmonique. Puis donc que la dodécade est issue des 
deux, elle convient et d’une part à la conversion de l'âme vers || les 
Touts et à la vie intellective et séparée, et d'autre part à la permanence 
stable et immuable du corps, el enfin à la composition harmonieuse de 
l'âme qui emploie et du corps instrument dans leurs rapports mutuels. 
Il semble en outre que la dodécade définisse une perfection, | laquelle 
convient aux causes qui font se ramasser les limites du Cosmos vers le 
centre ét — car pourquoi ne pas le dire? — aux classes célestes. C’est 
pourquoi, dans les Lois (VIIT 828 D 1), Platon a attribué le douzième 
mois au culte des dieux chthoniens et le TnéoLoGtEN (Orph. fr. 316 K.) 
dit que la très grande déesse Hécate, qui tient encloses les limites des 
choses encosmiques et pour cela | est nommée 4 Porte-clé », a reçu en lot 
le douzième du Cosmos. Peut-être donc serait-ce pour cette raison aussi 
que le messager du présent récit est ressuscité le douzième jour, en tant 


1. Le haut du fol. 60 r (= 120,11) manque, lacune de 106 lettres, I a dù être question 
des douze jours que dure li course des voyageurs d'outre-tombe, ef, 616 B 2 ss. À la 
fin de la lacune, avant &wxrptéovow, Kroll supplée (app) érrà uèv uépuc v r& 
Aeüv, j'ajoute roïç avant érré (v. gr. r 8Bexx, ou  Buwexde, mpoœuet rois xTA.). 
Les autres suppléments (dans le Lexte) sont de Kroll. 

2. Les voyageurs partent le septième jour, donc 7+4+41 = 1%, 

3. voiç và répare rod xéouou ouveñtadoboutc œlrlaic 121.6, cf. infra 121.16 8. 
Tv Év adré (ré x6ouw) mepéruv elc räc oluelac auveAtoaouévov dpyéc et supra 
46.26 56. à 8 meprpépeux, 80 hç auveAlageraær néluv (6 mbwdoc) els rd xévrpov xol 
repurrôooerar ravruyé0ev môré, (Éowxe) Taie vohoeotv raiç elc rd Ev xal rd vonrèv 
Éneorpauévatc. 
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qu'il a contemplé l'Univers, et parce que les âmes mêmes qui sont chez 
Plouton ont établi leur vie | séparée du corps conformément à ce nombre, 
lequel définit le Cosmos entier et la façon dont les limiles du Cosmos se 
ramassent en boule vers leurs principes. C'est ainsi donc qu'on pourrait 
rendre raison de ce point de la doctrine. 


<IV. Er n'a pas élé le seul messager d'oulre-lombe: 121.19-122.1> 


Que si d'autre part quelque individu censure ce récit, du fait qu'il 
n'y a pas eu | un peu partout de tels messagers des choses qui nous sont 
invisibles, mais ce seul homme-là quel qu'il puisse être — car il faut 
peut-être admettre que, dans d'autres lieux, l'histoire mentionne d'autres 
Er, qui aient contemplé ce que celui-ci a vu et qui aient transmis aux 
hommes le même message que celui-ci —., il semble donc que cet individu, 
que ce soit Colotès lui-même ou quelque autre | qui ail porté cette accusa- 
tion contre le mythe, ignore qu'il existe et qu'il existera en bien des lieux 
de la terre des interprètes des choses divines el insaisissables à nos sens, 
qui ont parlé selon de certaines inspirations et divines || et démoniques. 
Les uns ont vu ces choses étant dans leurs corps, comme on le rapporte 
d'Empédotime, les autres étant hors du corps, comme on le rapporte 
de Cléonyme d'Athènes. Les traditions historiques sont pleines de ces 
récits. Et si enfin [ne sont pas plus] nombreuses [parmi] nous | les 
appréhensions face à face des Êtres, rien d'étonnant à cela. Car, comme 
nous usons {de corps], et de corps matériels, [Lrès peu d'hommes], et cela 
en une longue durée de temps, peuvent jouir de ces spectacles, et, pour 
cette raison, rares sont un Empédotime, un Cléonyme, ou tout autre qui 
soit dit avoir obtenu de telles visions. Car il est normal | que ne soit 
donné qu'à très peu d'hommes, faciles à compter, d'être en possession, 
dans leur vie humaine, d'activités qui dépassent le pouvoir de l'homme, 


*Ava&rodç 08 Eeye à êxet Too. Epn 06, éneud} odv ÉxÉvar Tv puyhr, 
nopeteala per noÂÂ@v, xai âquevetoUa opâs elç ténov tivà Oaruévoy 
| (614 B 7-C 2). 


<I. Sur àdvabrobç: 122.17-124.27> 


Si nous disons que la « reprise de la vie » (4va6lwov), pour Er, n'est rien 
d'autre que la rentrée dans le corps de l'âme qui s'en était séparée, nous 
dirons juste : car une vie humaine (Bloc), c'est proprement la commu- 
nauté de vie (xoivh Cu) de l'âme avec le | corps. Ce recouvrement donc 
de l'existence en commun, Platon l'a appelé une «reprise de la vie», 
qui est, pour l'âme, le passage du genre d'existence qui lui est propre 
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à l'existence en commun et dans le composé. Que d'autre part il soit 
possible pour l'âme de sortir du corps et d'y rentrer, on en a la preuve 
dans le récit de GLÉARQUE! sur le magicien qui, ayant appliqué sur un 
adolescent endormi une baguette qui attirait l'âme, | persuada le 
merveilleux Aristote au sujet de l'âme, selon ce que dit Cléarque dans son 
Trailé sur le sommeil, qu'elle se sépare du corps et qu'elle rentre dans le 
corps et se sert de lui comme d'une auberge. Comme en effet il avait 
frappé || l'enfant de la baguette, il tira l'âme hors du corps, et la 
conduisant pour ainsi dire, par la baguette, loin du corps, il montra 
que le corps, immobile et conservé sans dommage, n'avait plus de sensa- 
tion +...t#, pareil à un objet inanimé. Puis, tandis que la baguette même 
conduisait de nouveau près du corps | l'âme qui, entre-temps, avait été 
entraînée de côté et d'autre loin du corps, celle-ci rentra dans le corps 
et l'enfant rapporta chaque chose en détail*, Par ce moyen donc, le 
magicien persuada les spectateurs de cette expérience, et en particulier 
Aristote, que l'âme est séparable du corps. Ce que je dis 1à, que l'âme 
peut sortir | du corps, puis de nouveau y entrer et réanimer le corps qu’elle 
avait abandonné, c'est donc prouvé depuis longtemps par les écrits des 
chefs du Péripatos, et tout ce qui a été publié par les THÉURGES sous le 
règne de Marc-Aurèle apporte une confirmation évidente du récit. Car 
ceux-là aussi, par une sorte d'opération initiatique, produisent le même 
effet sur l’homme qu'on initie. | EL de vrai, tout ce qui se fait ainsi est 
chose qui ne vient pas de l'homme, mais d'unef opération démonique et 
divine (ef. supra 117.21). En sorte qu’on ne saurait s'étonner que ce 
mythe-ci dise que le messager aussi des visions du présent texte non 
seulement, par le vouloir boniforme des dieux, soil sorti du corps qui 
cependant demeurait non corrompu, mais encore, une fois sorti, | ait 
acquis la faculté de voir les choses invisibles à nos yeux, de retenir ce 
qu'il avait vu et de le révéler, Car il ne s’agissail pas là de n'importe 
quelle âme, mais d’une âme qui avail reçu des dieux ce pouvoir comme 
privilège en verbu de la supériorité qu'elle avait sur les autres âmes, si || tu 
veux bien, quant à l'essence elle-même — si cela Le paraîl trop fort à 
accepler, disons en vertu de la majesté quasi divine de sa vie — Car rien 
n'empêche que, quant à l'essence aussi, cette âme ail été supérieure aux 
autres âmes, et que, comme elle était plus près des dieux, [elle ait oblenu] 
cette vision face à face. Tout comme aussi, | touchant d'autres âmes, 
les Oracles nous ont enseigné que, descendues d'en haul des « chaînes » 


1. Fr, 7 Wehrli, ef, supra, note à 114,1, 

2. Au haut du fol, 61 v. (— 123,3), après évaoOnreiv, on a xpoo’ puis lacune de 
15 leltres puis ypapévrev (sûrement corrompu) et éotov &bbye que j'ai traduit. 

3. Je construis ce pé6ôou adrñs néhwv Éyyubev (sc. du corps) &youévne (moy.) 
éxelvnv (l'âme) peraËt Gteveydeïonv méppw ro coparoc, perà rhv elaoëov (rdv 
naiôx) &rayyÉAkev Éxaore, 

4. Sie en lisant 123,16 avec Kroll {app.) Sœuéviév +2 (r cod.) unyévnue. 
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plus élevées et des classes plus hégémoniques, elles ont révélé aux âmes 
inférieures un grand nombre des biens divins et incompréhensibles à ces 
dernières, Dût-on, cela aussi, le dire non évident, voici du moins une chose 
intelligible pour tous : comme le messager | de ces nouvelles avait montré 
que sa vie présente l'emporlait sur celle de ses compagnons d'armes, 
il était nécessairement apparu digne de cette classe angélique! en compa- 
raison des autres âmes. Et de fait on peul voir comment la participation 
au don providentiel, participation qui a pris son point de départ là-haut 
chez les dieux, jointe au pouvoir de révéler intellectivement les choses 
divines, | s'abaissant peu à peu, passe par les degrés médians, parmi 
lesquels, je suppose, les Lermes contigus aux dieux, ayant plus de ressem- 
blance avec eux que los termes plus éloignés, transmettent ainsi jusqu’à 
nous la vérité établie chez les dieux. Tout d’abord done cel Kr-ci voit 
les choses divines. Après lui, ceux à qui il a rapporté le message reçoivent? 
par audition ce qu'il a connu lui-même | par une vision face à face, Ensuite 
ceux qui les suivent et qui ont reçu d'eux <transmetlent># la nouvelle 
sur ce qu'ils ont entendu. Or ceci prouve de manière évidente qu’on peut 
être plus éloigné ou plus proche des phantasmes divins : el celui qui a élé 
en contact avec eux en tout premier est, je suppose, plus semblable aux 
dieux que les autres. Gar, quant à moi, je n'admetlrais même pas que 
l'audition de ces choses | eût pu réussir sans l’heureuse fortune qui vient 
des dieux, en sorte que, à bien plus forte raison, n'est-ce pas sans cette 
heureuse fortune aussi qu’existe la divine supériorité de la vie sous quelque 
rapport, quand cette supériorité alleint son plus haut sommetf, 


<I> Comment faut-il entendre l'entrée de l'âme dans le corps el sa sorlie 
du corps <12b.1-1282> 


Mais à son tourf le fait pour l'âme d'être sortie du corps comporte 
tout d'abord une explication généralef, « Sortie » en effet ne doit pas 
s'entendre comme si l’âme était | en un lieu — elle est incorporelle — 


1. Er est un messager (&yyehoc), les anges sont les messagers dos dieux, L'âme 
d'Er appartenait donc à la classe « angélique », Comme il s'ugit ici dus ré£ers célestes, 
il faut traduire « angélique », 

2. Sie en lisant 123.19 avec Kroll (app.) rapaBéyovrar (rapéyovratr cod.) 

3. I manque un verbe, xepl me parall bon, 

4. On ne peut construire ets rive drépyeiv (124.26 s.). elç riva (pl. neutre) doit donc 
signifier « eu égard à certaines choses, sous quelque rapport ». Oelx rfç Coñc dnepboat 
rappelle rù +46 Cuñc Oeorperés de 124.2, cf. Coñv Oeoxpereorépav 125.12 5. 

5. Cet "AAA xal … où (125.3), s'il est sûr («AA solus legit Morus» Kroll), doil 
répondre au Thv mèv évablaouwv de 122. 17. Après l'évabluatç, qui est une elooÿos, 
on explique Le +à éxbñvar de l'Amé. 

6. A xouvbv pèv Éxet rdv éronoyiouév 126.3 s. répond (&uov BÈ voû raürx Aéyovrog 
125.11 8, 
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ni comme si elle était dans un sujet, parce que toute âme a une essence 
séparée du corps. Non, de même qu'on appelle «entrée de l'âme» sa 
relation avec le corps, on appelle « sortie » la rupture de la relation, non 
de la relation qui est un atlachement à la vie (rc Coruxñs)! — celle-là, 
l'âme l'ajoute à l'autre à cause de son inclination vers le lien el de sa 
communauté d'alect avec lui —, mais de la relation physique, | au sujet 
de laquelle le Timée a dit que les liens de la vie qui enchaînent l'âme 
avaient leurs racines dans la région de la moelle (73 B 3 s., cf. 113.15 s.). 
Ge qui, d'autre part, est propre au présent narrateur, c'est qu'il recevait 
en plus, de la part des dieux, une vie plus merveilleuse qui le rendait 
capable de suivre avec attention toutes choses, juges ab jugés, acteurs et 
vielimes, | lieux el Lemps, paroles eL actions : il convenait en effel que celui 
qui devait contempler tout cela eûb reçu un lol supérieur de la part 
des dieux, qui se préoccupaient de l'établir messager auprès des hommes 
des visions qu'il avail eues. 

En outre, il ne faut pas entendre de manière superficielle le « voyage » 
du mythe | ici présenté, mais le bien comprendre et dire qu'autre est une 
première sorle de voyage, qui est un certain passage des âmes mêmes 
d'un genre de vie à l'autre, de la vie en relalion à la vie sans relation — 
c'est ce passage que, le comparant aux mouvements locaux, le mythe 
a dénommé « voyage », car il y a dans l'âme préexistence des modèles 
de tous les mouvements | corporels —, et autre est le voyage qui est un 
certain mouvement local de l'âme en union avec le corps? qui, dans les 
sorties, se rend vers les lieux de jugement®, mouvement qui désormais 
est une sorte de « voyage » local de l'âme, la partie corporelle d’elle- 
même sorlanté et rentrant || et se rendant dans les hauteurs et les 
profondeurs du Cosmos, s'élevant avec l'âme el plongeant aussi$ avec 
elle jusqu'aux abimes de la terre : c'est au sujet des véhicules de cette 
sorte que le mythe du Phédon | (113 D 4 ss.) disait que les âmes, une fois 
montées sur eux, se portent vers l’Achéron, et que les véhicules de la 
plupart sont lourds et ténébreux, mais que, pour un petit nombre d'entre 
elles, ils sont plus immatériels et plus purs. 

Le voyage est donc de deux sortes, d'une part incorporel, d'autre 


1. oxéous en langage philosophique est srelation s. Mais oyxéou, dans la langue 
tardive, est aussi «attachement à , affection pour», el telle me paraît bien être la 
nuance ici. oxéouc Coruxh est l'attachement À la vie terrestre, à la xowvh Gwn avec le 
corps (ef, 122.19) et elle résulte d'une vedatg, d'une cuprédeux npèç rôv êeopbv (125.8 8.). 
Mais, antérieurement à celte oxéouc, il y a la oxéaiç purement naturelle (quaixñ 125.9), 
qui vient de ce que l'âme est enracinée dans le corps, 

2. Comme le montre la suite {ro ouparixod «bre 126.1, rüv rowobrov dynuérev 
126.4), non pas le corps matériel, mais le corps pneumatique. 

3, xpurhpux (125.26), condamné par Kroll, me parait bon. 

4, Scil. du corps matériel, cf. ëv raïç EF68ouc 1265.26. 

B. Sie en gardant xoÙ uéypt 126.3. Muis peut-être mieux péxpt xat, simplement 
« jusqu'aux o, 
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part corporel, tantôt affectant le genre de vie (Corix), tantôt local. 
L'un de ces voyages est l'image | de l'autre, et l'on voit clairement duquel 
des deux lequel des deux est l'image. Toute âme donc aspire par nature 
aux hauteurs, en Lant que, après s'être élancée hors du corps ostréeux, 
elle se tend vers son lieu propre. Mais, comme les âmes sont tirées en bas 
par les passions congénitales aux corps, elles s'enfoncent vers le bas. 
C'est ce que montre aussi l’enseignement de l'Oracle! : 


« Toules, une douce nostalgie les lient d'aller habiter 
élernellement l'Olympe, compagnes des dieux bienheureux. 
Mais il n'esl pas permis à loules de franchir le seuil de ces demeures. » 


Puis, comme celui qui recevait cet oracle, qui lui avait été plus ample- 
ment communiqué, | demandait quel est donc l'homme qui obtient la 
montée chez les dieux, et si c'est celui qui s’est proposé surtout la vie de 
sacrificateur?, le dieu ajoute ces mots : 


« Non, celui qui a appliqué son jugement aux entrailles des victimes 
ne va pas loul aussilôl, après avoir dispersé ce corps-ci, vers l'Olympe, 
soulevé sur les ailes légères de l'âme, 
mais c'esl celui qui, par de sages (?) t...t%.» 


Il est donc vrai, selon la révélation des dieux, qu’il y a pour toutes les 
âmes, une fois sorties du corps, un élan vers les hauteurs, vers ce qui 
leur est naturellement apparenté à cause de la ressemblance avec le Divin 
qu'elles ont | toutes par essence. Mais quelques-unes sont tirées vers le 
bas || par les créaturesf irrationnelles et sauvages, qui ont pris force en 
elles, vers le lieu approprié à ces créatures, le lieu chthonien : inévitable- 
ment en effet le semblable se porte vers son semblable, et celui de ces 
deux mouvements qui a l'avantage est celui qui l'emporte. Platon a dès 
lors raison de dire que l'âme «se rend avec d’autres âmes vers | le lieu 
démonique » qui est au-dessus de la terre, même si certaines d’entre 
elles ont, vécu de façon à mériter les lieux de châtiment sous terre. Pareille 
est en effet pour toutes la tension quand elles aspirent à obtenir satis- 
faction, mais ce qu'elles méritent les Lire chacune vers son lieu propre. 
Voilà donc une chose qui devient croyable, el aussi que plusieurs âmes 
à la fois se rassemblent, qui de tel endroit qui | de Lel autre, au lieu du 
jugement, s’il est vrai que ce sont les mêmes juges qui jugent pour toutes, 
Il n'est nullement étonnant, d'autre part, qu'Er voyage « avec beaucoup 


1. Ne fait pas partie des Or. Ch, selon Kroll, 

2, Ou de « devin », qui interroge l'avenir par l'examen des entrailles des victimes 
(rdv Buruxdv flov). 

3. Après co[[p, on passe au haut du fol, 63 v, où il manque 100 lettres, 

4. Opeupéreov (127.1). Ce sont les passions, mais le mot rappelle l'image de Rép. IX 
588 C 84, 
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d’autres âmes » (614 C 1), plus encore! peut-être du fait que les âmes 
des guerriers morts au combat, dont le mythe dit qu'ils sont tombés en 
décomposition, sont sorties des corps par la même | circonstance, sont 
en communauté d'affect les unes avec les autres, forment ensemble, 
aprés la mort, un même troupeau, et font en commun leur course vers 
le lieu du jugement. Et comme l’histoire témoigne en faveur de ce que 
j'avance, nous disons que le voyage de ceux qui sont morts est le même, 
les âmes étant parvenues dans le même temps | à la rencontre des juges, 
toutes réunies au même lieu?, Et de fail, quand des gens on£ péri ensemble 
à la guerre, ou dans un naufrage, ou dans les destructions générales des 
villes soumises à un séisme, certains ont vu des troupes des âmes qui 
avaient été victimes du même sort, des troupes qui racontaient leurs 
infortunes à ceux qui les avaient | rencontrées. Si en plus, comme nous 
l'avons appris par le Phédon (107 D 6-8), ce ne sonL pas seulement les 
élans des âmes qui les poussent, mais encore les démons qui les ont reçues 
en charge et qui meuvent chacune au lieu où elle doit || aller, en sorte 
qu'elles s'y portent pour ainsi dire d'un mouvement spontané et d'un 
mouvement involontaire, de cette manière aussi le récit d'Er pourrait 
bien comporter grande part de vérité, 


<III. Quel est le lieu démonique : 128.3-132.19> 


Mais quel est le « lieu démonique »? (614 C 1) où parviennent les âmes ? 
Si ce lieu est le même que celui dont parle le mythe du Gorgias (523 B 
1 5.), | ce mythe-là aussi dit que quelque part, dans la Prairie, au Carrefour 
(524 A 3), siègent comme juges Minos, Rhadamanthe et, en troisième, 
Éaque (524 À 1 8.). Et alors, si c'est du même lieu que parlent l'un et 
l'autre mythes, comment faire coïncider les juges ici et là, les âmes des 
hérost avec les démons? Car, puisque le «lieu démonique » tient | sa 
dénomination des démons, il semble remettre les justiciables au jugement 
des démons. 

Eh bien, que les mythes sur l'Hadès composés par Platon n’enseignent 
pas tous toutes choses, c'est évident. L'un fait connaître publiquement 
les juges avec leurs noms mêmes, | comme celui qui est raconté dans le 
Gorgtas. Un autre indique principalement le lieu, comme ce mythe-ci ; 
dans le Gorgias on a dit seulement que tous les juges siègent assis dans 
la Prairie au Carrefour : maintenant on a clairement indiqué où est ce 


1. Seil, « plus nullement étonnant ». 

2. Aux lignes 127,19 s., texte incertain : après &rovrhoer, lacune de 8 lellres, 

3, rémov rev Sauséviov veut dire chez Platon s lieu extraordinaire, merveilleux », 
Proclus l'entend comme «lieu des démons s (128.9 s., 192,20 s85.), d'où la discussion 
qu'il instituera plus loin (134.24 88.) pour savoir si les juges sont seulement des démons, 
el non pas aussi des dieux, 

4. Scil. les trois juges du Goryias. 
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lieu, à savoir entre la terre et le Ciel (614 G 2 s.). Un autre décrit tout au 
long | les courants où les âmes sont châliées et les fleuves souterrains, 
comme dans le Phédon (111 D 4 s8.). Si donc nous rassemblons en esprit 
à la fois tous ces traits, nous aurons les juges, le lieu où ils siègent, les 
sorts distincts déterminés par eux. Nous reviendrons nous-mêmes sur 
plusieurs de ces points. Mais de quelle sorte il faut dire ce lieu, que Platon 
a célébré | en le nommant, ici « démonique », essayons de nous le définir 
pour nous-mêmes, 

Numénius! dit que c’est le centre et du Cosmos entier et de la terre, 
en ce sens qu’il || est d'une part au milieu du Giel, d'autre part au milieu 
de la terre*, En ce lieu siègent les Juges, et ils envoient les âmes soit 
au Ciel, soit au lieu de dessous terre et aux fleuves de là-bas. Il dit que 
le Ciel est la sphère des fixes, qu'il y a en elle | deux gouffres, le Capricorne 
et le Gancer, celui-ci gouffre de la descente dans la génésis, celui-là de 
la remontée, et que les fleuves de dessous terre sont les sphères des 
planètes : c'est à elles en effet qu'il rapporte les fleuves et le Tartare 
même. Il introduit au surplus bien d’autres monstruosités, des bonds qui 
font passer les âmes des signes zodincaux où sont situés les solstices | aux 
signes où sont situés les équinoxes#, el de ces derniers aux premiers, tous 
bonds qu'il effectue lui-même en les transférant à notre affaire et en 
cousant les dires de Platon aux dogmes de la généthlialogie el ceux-ci 
aux praliques des Lélestes. Il appelle d’ailleurs en témoignage, pour les 
deux gouffres, la poésie d'Homère. Car non seulement elle dit (Od. XIII 
110-112) | que «les portes qui sont du côlé du Nord » sont les « voies de 
descente pour les hommes », puisque <le Soleil>, en s’avançant depuis 


1. Cf, Test, 42, p. 100 88. Leemans, Parallèles en Macrobe in s. Se, I 12, 1, Porphyre 
de antro n. e. 28 el 21, commodément réunis en un tableau Leémans, p. 147-152, Voir 
aussi Beutler ap. P. W. Suppl. VII, 664 ss,, en particulier 676.37 88. et A, B. Cook, 
Zeus, 11, 41 ss. et 44, n. 3. 

2. rd xévrpov … où re xéouou mavrèc xa The vi, de eTaËd uèy dv Tob oùpavob, 
peraËb SÈ xol rc vhs 128.26 s8. peraËd — ici pécov ou èv déc, cf. infra 130.19 6. Il ne 
s'agit pas de la terre au sens uguel, mais d'une « terres mythique qui se trouve elle-même 
au Ciel, ef, infra 130.20 ss. 6 pév (Platon), yñv rabrnv répevos &p’ fc Pebnnaqe, elç rod 
dm" aûrhv Lyet morapoëc, 6 Sè (Numénius) Ev odpavés rlüera robe morasod ral xrA., 
de même 131. 9 88. 6 sèv (Platon) rèc ebôalovac où pat yapeïv elç rdv brroyOéviov rémov, 
6 Së (Numénius) dyev dvayxdberat rpürov elc éxetvov, elrep nouv Quyhv ele rdv Suxu- 
orhv xopeiv mprov Seï (scil. dans le lieu hypochthonien au centre de cette « terre » mythi- 
que, établie uu Ciel, où Numénius place les Juges), Érerra ele rdv obpévrov rémov dveAleïv, 

3. Avec tv romtuüv 8. 0. Coëluv, avec rà Logueptvé s. 6. Coôte (129.10, cf. 129.23, 
130.10) et cf, Ptol., Tétr. 1 122, p. 33.6 ss, Boll-Boer mp@ta (uv rolvuv elol Stupopal 
(entre les signes zodiacaux) rüv xæhoupévev rporix@v val lonmepiväv … * 800 pèv 
vép bon tpomind, 56 re mpérov dnd Tic Oepivie Tporic rptxovréproupoy (intervalle 
de 30°) + roë Kaæpxlvou xal rd mpürov nd Tic peuepivic Tori Tù xarä TÈv 
Alyéxepov, 1 12, 3, p. 33,15 88. do 8 xaheïror Lompepivà ré ve dd Thc éupivhc 
lonueplas rpürov SuBexermuéprov, rù roù Kpuob, xl rd énè rhç Lerorwpuvñc, rù rüv 
Xrmav. 
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le Cancer jusqu'au Capricorne, effectue <...>1, mais que « celles qui sont 
du côlé du Sud [sont plus divines], qu'il n'est pas permis aux hommes [de 
s'y engager], el qu'elles sont seulement des chemins pour les Immorlels » 
— car le Capricorne, en faisant monter les âmes, | rompt la vie qu'elles 
mènent parmi les hommes, et il admet seulement la vie immortelle et 
divine —, non seulement donc elle dit cela, mais encore elle célèbre les 
«porles du Soleil» et le « peuple des songes» (Od. XXIV 12), ayant 
dénommé les deux signes où sont situés les solstices « portes du Soleil », 
et «peuple des songes » la Voie Lactée, De fait | Pyræaconr? nomme 


1. énelnep 6 Kapxlvos elç Alybxepoy (sic!) mpoceA0dv droveket (129.16 8.) est 
évidemment absurde, condamné déjà par Kroll, C'est le Soleil qui s’avance du Cancer 
au Capricorne, ef. Porph., de antro n, 28, p. 75.12 88. N. dypt yäp roùruv (Cancer et 
Capricorne) rpéerorv (scil, à #aroç) dd fiopelou dvépou els rù vérux xaridov xdmelOev 
érovwbvy els rù Bépeux, Ptol., Tétr. 1 12, ? Cancer et Capricorne ont reçu le nom de 
rporuxé un raison de ce qui se passe en eux : rpérerat yüp Év rai pyaic «brév yivôpLEvog 
& hs, Émiorpépov els ri vario rov xurd mAdros mupédwv (se Lournant vers l'opposé 
de sa course Jatitudinale s : d'autres Mss, portent rhv … répoSov « tournant vers 
l'opposé », scil. renversant, + sa course latitudinale v), xarà èv rov Kapxlvov Oépos 
nou, xurd Je rTèv Alyéxepov yeuüve, Il pourrait donc sembler qu'on puisse écrire 
érelrep d <Hmoç> dd Kupxlvouels Alyékepuv mpoce0dv érorekeuré. Mais celle 
proposilion, juste en elle-même, n'aurait aueun rapport avec le contexte, Il s'agit de 
commenter Od, XII 110 ol uèv npbs Bopéuo xaraæGural &vÜpomouauv. Les parallèles 
donnent : (1) Macr,, ins. Se. 1 12, 2, p, 487 8, Willis « hominum Cancer (porta vocatur) 
quia per hune in inferiora descensus est », (2) Porph,, de antro n. 22 s., p. 71.21 ss, N, 
are SE va pèv Béperx buxdv els yéÉvearv xartouoüv, xal dpOGie rob dvrpou «l 
mpèc Boppüv médat « xurabaral dvOporotc », rà BE vérue où Oediv, GAAG rv elç Oeodc 
d&voucäv, On attend done un texte comme érelrep à <#hoc> &md Kapxivou elç 
Alyéxepov npogeAlbv drmoreket <rhv rüv Quxüv xéloSov> ou <rhv elç yéveauv 
xdboBov >. 

2. Kroll (app. 129.24) renvoie à Jambl. ap. Stob. 1 378.11, Mais Jamblique se borne 
à citer là Héraclide du Pont comme ayant silué dans la Voie Lactée le lieu d'où 
descendent les âmes (ef. ma traduction de Jambl, Iepl Woyñs dans Rdv. Herm. Trism., 
I, 218 et note 5). Pythagore est également nommé, pour la même doctrine, dans les 
parallèles : Macr., in s. Se, 1 12, 3 (48.12 8, W.) « hine el Pylhagoras pulal a lacteo circulo 
deorsum incipere Dilis imperium, quia animae inde (sc. de la Voie Lactée) lapsne 
videntur ium n superis recessisse » ({b, la notice du lait comme premier aliment des 
nouveau-nés) ; Porph., de antro n.28 (75.16 ss.) 8%uoç BE bvelpuv xara [Lu0axyépav 
al puyat, 8 ouvéyeodai poly elç rdv YauE uv rdv bre rpouxyopeubpevo érb rüv 
yéaxr rpepouévov brav elc yéveaiv rédwaiv (donc même notice chez les trois : Porphyre 
a aussi ib, la notice sur le lait comme libation, mais cette fois offert aux âmes que 
veulent évoquer les Yuyæywyol}. Sur la Voie Lactée = Hadès, curieux texte de Philopon, 
in Arist, meleor., p, 117.8 88. Hayduck (cité incomplètement par Wehrli fr. 96, plus 
complètement par Cook, L c., 43,4) : robrous ka roïc rorobroig rhv nepl roÿ yéAuxrog 
dréleoiv Aptaroréhouc &vekdv kan Gç 6 Aapdoxuo rhv 'Epreborluou repl roù Yéaxroc 
olxeoürar, Épyov abrhv où uü0ov xar&v * pnol yäp Éxeïvos d5dv elvar buxdv rd 
véha rüv rèv “AiBnv rdv ëv oùpavé Bramopevopsévev, ib., p. 117,31 89, 8 SE 
encuw «6666 Eat vd yéAx buyGv rév Gtxropevouévaov rdv ëv obpævé "ArBnv». el 
obv rèv yaauÉlav Siunopebovra, obroc dv eln 6 Ev ré oùpavé “Aiônç. Plus 
généralement, cf. Gundel ap. P. W. VII 563-566, P. Boyancé, Études sur le Songe de 
Scipion, 133-137, F. Cumont, Lux Perpelua, 280 s., 344 8. 
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mystérieusement la Voie Lactée « Hadès » et «lieu des âmesv, en tant 
qu'elles y sont toutes rassemblées : c’est pourquoi, chez certaines nations, 
du lait est répandu en libation aux dieux qui purifient || les âmes et 
c'est le lait qui est le premier aliment des âmes tombées dans la génésis. 
Et quant à Platon!, il signifie par 4 gouffres », comme on l'a dit, les deux 
portes, et par la « fumière », qui est le lien maintenant ensemble le Ciel, 
la Voie Lactée. C'est vers elle | que montent les âmes, en douze jours, 
depuis le lieu où siègent les Juges : or, comme on l'a vu (128.26), c'est là le 
centre. Ainsi donc la dodécade commence au centre et s'achève au Ciel : 
dans cette dodécade il y a le centre, la terre, l’eau, l'air, les sept sphères 
planétaires, le cercle même des fixes? Quoi qu'il en soit ($’obv), les 
| signes où sont silués les solstices (Cancer et Capricorne), les deux 
goultres, sont les « deux porles », n'en différant que de nom, et de son côté 
la Voie Lactée, la « lumière semblable à l'arc-en-ciel » (616 B 5), est même 
chose que le « peuple des songes ». Gur le poète, ailleurs aussi compare 
à des songes les âmes libérées des corps, les âmes sur lesquelles préside 
tte 

[Mais comment] accepterait-on le désaccord de Numénius avec le 
texte de Platon [lui-même]? Car c'est de ce texte même qu'il s'agit 
pour nous de parler. L'un (Numénius) dit que le lieu démonique est le 
centre, l’autre l'a placé au milieu de la terre et du ciel, et non pas au 
milieu de la terre prise en particulier seulement ni | au milieu du ciel 
seulement (cf. 129.1). L'un (Platon), posant comme terre cette Lerre-ci 
sur laquelle nous marchons, conduit les âmes aux fleuves de dessous terre, 
l'autre place au ciel les fleuves, là-bas aussi les châtiments des âmes, en 
ces lieux où pourtant réside la vie bienheureuse des âmes : à preuve le 
Timée (42 B 4 s.) qui dit que l'âme aura la béatitude de la vie | quand 
elle sera retournée à l'astre confraternel, et le Socrate du Phèdre (249 A 
6 ss.) qui dit que, parmi les âmes, les unes s’en vont aux lieux de punition 
sous terre — là où se trouvent aussi Lous les fleuves et le Tartare même, 
[| comme on nous l'enseigne dans le Phédon — les autres, rendues légères 


1, Scil. dans l'interprétation de Numénius. 

2. Cp. Sallustius, de dis 6, p. 12,16 88. Nock xol apalpas BE robruv (des dieux 
Eyxéopot) Éoriv lôeiv, 'Eorloc pv yñv, Ilocebüvoc 8è USwp, “Hpag Bè dépa, 
“Hxlarou SE nüp, ÊE SE rèc dvorépac Gv Elo voulbetv Deüv * *AréAuva yäp al 
“Apreuv &v0' ‘HAlou xal Zexñvne Anrréov * rhv Kpévou 8è Afurnrpt Soréov, "AOnv& 
5è roy æ«l0épa, 6 8è obpavèc mévrov xouvéc * al pèv obv rébeic xal Buvéuets xal 
opatpor Tv Bobexa OeGv obrec elpnvral re xal Üpvrvrar Soit done ici 4 éléments+- 
6 sphères (Lune Arlémis, Soleil Apollon, Mercure, Vénus, Mars, Jupiter) +Saturne 
(Déméter) et 6ther (Alhéna), l'obpævôs (non compris dans les 12) couvrant le tout, 
Chez Proclus (plutôt Numénius), « centre +3 éléments (= 4)+7 sphères (de Lune 
à Saturne)+ciel des fixes (= l'obpavés de Sallustius), On pourrait trouver sans doute 
d'autres combinaisons pour obtenir la dodécade divine, 

3. Après épéornxev (130.14 = haut du fol. 26 v) dve, puis lacune de 75 lettres, 
puis out el lacune de 9 lettres. Je reprends à [&M4 rüç] 130.15. 
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par le jugement de Diké (249 A 8), vont à un certain lieu du Giel pour y 
vivre en la façon que mérite la vie qu'elles ont menée sous forme humaine 
(249 B 1) : d'où il ressort qu'il s'en faut de beaucoup qu'on doive rapporter 
les fleuves souterrains aux planètes. | De plus l’un (Platon) fait monter 
au Ciel tout entier les âmes qui reviennent à leur point de départ — car 
les âmes ont été distribuées par le Père dans tous les astres puisqu'elles 
ont élé divisées « en un nombre égal à celui des astres » (Tim. 41 D 88.) —., 
l’autre, c'est seulement la Voie Lactée qu’il remplit des âmes qui s'en sont 
allées d'ici-bas au Ciel. Et l'un (Platon) | nie que les âmes bienheureuses 
aillent au lieu de dessous terre, l'autre est forcé de les conduire d’abord 
à ce lieu-là, s'il est vrai que toute âme doit d'abord se présenter devant 
le Juge, puis monter au lieu céleste, au lieu du moins! où les âmes passent 
leur temps dans la béatitude. 

De fait <si>, à la suite des jugements, <il est parlé> et de démons 
et de | lieux et d'événements <différents>, il faut aussi concevoir le «lieu 
[démonique]», ainsi qu'il est dit, comme médian entre la terre et le Ciel, 
celui-ci étant le lieu des dieux, celle-là enfantant et nourrissant les êtres 
mortels. Or il existe® un lieu mitoyen entre le Ciel et la terre, un lieu qui, 
enveloppant du dehors toute la terre, enclosant ses sommets, son milieu 
et a fortiori | son fond, forme par dessous une ceinture au Ciel, Gar il 
ne borde pas une partie de la terre seulement, mais toute la terre, ni 
une partie du Ciel seulement, mais tout le Ciel. En sorte qu'il fera suite 
à tout le Ciel, el qu'il s'élèvera au-dessv ; de toute la terre, et non pas 
seulement au-dessus de ses creux, dans lesquels nous autres nous habi- 
tons, mais aussi au-dessus de ses sommets, sur lesquels Platon place | les 
lieux de séjour des âmes bienheureuses qui n'ont pas encore complètement 
dépouillé les corps matériels, comme nous l'avons appris dans le Phédon 
(114 G 1 8.). Mais s'il faut accepter cela, el si c'est seulement l’éther qui, 
étant sous || le Ciel, circule autour de la terre entière, c’est lui qui est le 
« lieu démonique ». Là sont les Juges qui siègent entre la terre et le Ciel 
(614 C 4), là ce Carrefour des âmes, là le point de jonction et des goufïres 
qui mènent à la terre et | de ceux qui mènent au Ciel. Cependant, quand 


1. bnou ye (131.13), L'auteur insisle, peut-être pour marquer que, selon Numénius 
il ne s'agit pas de tout le Ciel, mais seulement de la Voio Lactée (cf. 131,5 88,), Mais 
peut-être simplement « là où en vérité o, 

2. Dans le Lexle gûté 131.14 s., je croirais moins à des corruptions qu'à la chute de 
mots, comme déjà supra 112.5 <8è> vr& urA. 129.16, Le sens général paraît être : 
puisque, chez Platon, il y a, après le jugement, des démons, lieux, sorts différents soit 
au ciel soil sous la Lerre, il faut bien que Le « lieu démonique » (= le lieu du jugement) 
soit intermédiaire entre ciel et terre, Soit donc xat yap <el> ënl voie Slug <mepl 
Buxpôpov Aéyerar > xl Suuévov xal térov tal rpayuérov, Bet xal TA. Noter scomma 
ante 8eï exlat » Kroll (app.). Plus simplement même, il suffirait de xo yap <el> èri 
rate Slkouc nat Sauptéveov … rémaov < Bet >, Set ua xrA. — « Si (pour justifier le texte 
de Platon) il est besoin de plusieurs... il faut aussi, etc, » 

3. Sie en lisant 131.18 Éortv, non éoxlv. 
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le «lieu démonique » est nommé le Carrefour de trois routes, il se réfère 
aux trois vies des âmes, celle qui mène aux sommets de la terre, comme 
étant propre à des «spectateurs bienheureux »!, celle qui mène au lieu 
souterrain, comme élant propre aux âmes châliées, celle qui mène à la 
génésis, comme occupant le milieu entre ces deux, ou encore, d'une autre 
manière, la vie céleste, la vie sur la terre, | la vie sous la Lerre — toutes 
vies que détermine le vote des Juges —. Gar la vie où l’on jouit de la 
béatitude est placée au Ciel comme divine, la vie qui est une épreuve 
de justice? est entraînée vers la région médiane, el la vie qui mérite 
punition par le glaive est précipitée sous la Lerre. Quand en revanche le 
« lieu démonique » est dit le point de jonction commun des quatre gouffres, 
| il comporte les deux routes vers les lieux de séjour invisibles, la céleste 
et la souterraine, eb les deux routes de descente dans la génésis, voyages 
qui, les uns et les autres, s'accomplissent avec justice. Car les lieux de 
séjour sont déterminés par les âmes mêmes, et de ces lieux de séjour il se 
fait de nouveau des voyages vers la génésis, après les périodes de vie 
extra-terrestre qu'ont fixées les Juges?. 


ZIV. Accord de la « République » el du « Gorgias » sur le lieu démonique : 
132.20-134.23> 


Eh bien donc, que le « lieu démonique » soit un lieu de jugement, c'est 
clair d'après ce qui a été écrit dans ce mythe-ci, puisque Er a dit être 
arrivé avec beaucoup d'autres à un certain lieu démonique, et qu'en ce 
lieu siégeaient des Juges. Mais ce lieu, dirons-nous, le mythe du Gorgias 
nous enseigne qu'il ne diffère en rien du Carrefour : c'est en effet au 
Carrefour que, selon ce mythe-là, les Juges | siègent. Que si ce mythe-là 
a conjoint aussi au Carrefour la Prairie, quand il a dit que les Juges 
prononcent leurs jugements 4 dans la Prairie au Carrefour», il est 
Î| facile à voir pour tous, je suppose, que les trois termes, « lieu démo- 
nique, Carrefour, Prairie », désignent le même endroit du Cosmos. Le 
lieu démonique est au milieu du Ciel et de la terre, en sorte que le Garrefour 
et la Prairie y sont aussi. Or, au milieu de ces deux, il n’y a que l'éther, 


1. L'expression ebôoœipévov 0ewrév (132.7) est bien empruntée à Phéd, 111 À ? 8. 
mais le passage se réfère, comme plus haut (131.26), à Phéd, 114 C 1 8. (dve 8ë els rhv 
xaÜapdv obunoiv dprvoëevor al ëxl 46 olxbépevor). 

2, Tel est le sens, je suppose, de 8 rs Slenç (Cow) 132.12, Toute nouvelle vie dans 
la génésis es une épreuve, ct. 618 B 6 ss, (à propos du choix des vies) ÉvÜa 5h … à mäç 
xlvôuvos épée, al Ba rabra péor ÉmueAntéov xTA. 

3, En 132.17 je présume que rap” abrüv = abrv rüv Quyüv, en 132,18 que àn° 
éxelvov= dd rüv AfÉewv (les AÉerc dont il vient d’être parlé), et en 132,19 que éxetvor = 
ol Suwxuoral. Les reploBot (142.19) sont les périodes de 1 000 ans ou sous la terre ou au 
ciel, après lesquelles les âmes ont à recommencer une nouvelle vie sur la térre, ef. 
614 L78s. 


[sil 


10 


20 


25 


134 


XVI® DISSERTATION, LE MYTHE D’ER 77 


comme il a été montré par | ce qui est écrit dans le Phédon (109 B 6 ss.), 
l'éther qui est déployé au-dessus non pas d’une partie de la terre, mais 
de toute la terre, et qui est <au-dessous de>1 de tout le Ciel : c'est 
pourquoi Platon censure le vulgaire qui ramène à l'identité éther et Giel?. 
Par conséquent, lieu démonique, Prairie, Garrefour, ne sont pas autre 
chose que le milieu du Ciel entier | selon Platon, sous réserve que ce qui 
est au milieu de «l'air» et du sommet de la terre, c’est le lieu directe- 
ment sous la Lune. En sorte qu’il est nommé justement « Prairie», 
parce qu'il contient les principes de la génération eb de la nature dont 
la production implique de l’humidef : car à elle sont associés l'air, l'eau 
el la terre, tous éléments chez lesquels les générations s’accomplissent 
au moyen de l'humidité el | de la chaleur qui vient de surcroît. Et si la 
Prairie est immédiatement contiguë à la sphère lunaire, en laquelle sont 
les causes de toute la généralion et où, comme dit un Discours Sacré, 
« resplendit l'image vue face à face de la Nature», il est clair, je présume, que 
pour celte raison aussi le lieu démonique est justement appelé « Prairie », 
puisqu'il a reçu de là-bas en tout premier les | processions des soufles 
qui combinent la génération. Davantage il est correctement dénommé 
« Carrefour », puisque les âmes ont appliqué À elles-mêmes trois sortes 
de vies, selon qu'elles montent, tombent, purgent leur peine?. Et en 
troisième lieu il est appelé «lieu démonique », comme ayant en part la 
région médiane du Cosmos. Car, depuis longtemps déjà, | l'Étrangère de 
Mantinée (Bang. 202 E 1 8.) a défini que les démons sont intermédiaires 
entre les Immortels et les mortels, el l'éther esl lui aussi miloyen entre 
ces deux, Si en outre on acceptait aussi les discours de l'Æpinomis (984 D 
788.) qui assigne || les démons à l’éther el dit qu'ils veillent sur les affaires 


1, <xéroev> v.8.q. add. Krall 133.6. 

2. Phéd. 109 D G 8. Platon n rèv dépa odpavèv xxXeïv, 

3. Lire <rd> péoov avec Kroll (app,) en 133.9 (se, milieu entre Ciel et terre). 

4, En 133.10 s. je lis mAñv vd uéaov &époc xul Yñs &xpérnros (&xp6rnc cod. 
Kroll) oûrég éoriv à bd oeAñvnv Téxoc. Oulre que le Lexte reçu est grammaticalement 
impossible et n'offre aucun sens, Proclus l'ait allusion à ce qui est écrit en Phéd. 109 D-E 
que, comme nous habitons dans des « creux » de la Lerre, nous prenons pour le ciel 
l'air qui est immédiatement au-dessus de nous, C’est la Lerre tout entière, avec ses 
sommets, qu'il faut considérer (où rivèç ve, dAAG rh Gris 133.5, cf. infra 157.16 88. 
xpoc Ôv dredelxvuuev Éurpoobev Évapyüc abrdv elvar rèv a«l0épæ rèv oùpavoÿ 
xal yñc 8ans méoov xal odxl rüv Éyxolkwv mévov +6 Yhc). D'autre part 
dépoc est ici au sens de al0épos en souvenir sans doute du Phédon. Si bien que la 
phrase apporte cetle précision que le pécov obpavod mal yñe, dit ici péoov &époc xal 
As, est le lieu immédiatement sous la Lune, ceci pour expliquer le mot RELOV. 

5. +nc Év byp@ pepouéyme phocuc 133.12 8. Cf. infra 157.19 58. Éore pèv obv 6 
Regdv obros rabrenv Éxov rhv érovuulav de &pyh The Tov bevorüv pÜoeus xl 
rovÉEvOypE Tpepouévov reptoyh (d'où p,-ê. ici rpepouévnç Kroll app.) 

6, xd abronrov &yaaue rh ploruc mpockdune. 143,17 8, Kroll (app.) compare 
Or. Ch. 49 ph ghococ xahéonc abronrov &yaaux, où il note « quod ad theophanias 
referendum est o, l'éyoaue étant celui d'Hécate. 

7. Scil, montent au ciel, tombent dans la génésis, purgent leur peine dans l'Hadès. 
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humaines par des sens plus aiguisés et des intellections plus pures, c'est 
de toute façon, certes, en vertu aussi de ce qui est écrit là, que nous ne 
douterons plus que l'éther soit dit par Platon | «lieu démonique ». 
Cependant l'Epinamis, pleine comme elle est d'inauthenticité et de signi- 
fication énigmatique, trompe le naïf et le simple d'esprit! : que d'ailleurs 
cet accord des écrits { République et. Gorgias) ait été montré par d'autres 
preuves, <c'est évident. Mais puisque># nos contemporains produiront 
comme témoins de la fausseté de notre thèse les exégèes de l’école de PATÉ- 
Ris %, | hommes à nos yeux dignes de respect, parce que Patérius fait 
monter les âmes bienheureuses à cet éther dont nous parlons, des exégètes 
qui allèguent le Phédon — ce qu'ils disent esb vrai, mais il ne s’agit pas de 
la même chose —, je dirais, quant à moi, que les âmes montent vers l'éther 
comme vers le lieu du jugement, et qu'elles y montent comme vers un 
certain lieu de séjour assigné à certaines âmes : d’un côté | on représente 
un lieu des âmes elles-mêmes, de l'autre un lieu des Juges. Aussi bien 
il nous est possible de participer aux choses célestes, mais non comme 
étant du Ciel : une fois arrivés au Ciel, nous devenons de toute façon 
membres du Ciel, mais tant que nous demeurons sous le Ciel, nous sommes 
seulement non empêchés de participer aux choses célestes. En sorte que, 
quand nous parvenons au lot éthéré | comme en un lieu de jugement, 
nous disons que cela nous arrive en vertu de notre tension vers les 
Juges, et quand nous y parvenons comme au lieu de séjour à nous 
attribué, nous devenons tout entiers membres du Giel et nous l’occupons 
comme nous appartenant en propre. 


1, xal vé dpyxatov (134.6 8.) Cf. Hipp. min. 371 D 5 (= ebhôns, draoûc). 

2. En 134.7 8. point en haut après érar&. Puis 134,8 je lis ypauérov, < Bfjhov. 
érel 8è> rapaorhoovrar ol xo0' uûs <uäéprupac> (déjà Kroll, Add, 11 473, mais pour 
remplacer ol #40" huëc). Puis 134.9 üré0eouv (Kroll app.) pour bréxpraiv, 

3. Déjà nommé supra 42,9 (dans la Mélissa, ef, L. 11). Nommé également dans la 
scholie ad 182.19 infra (ef. 980.24 ss, Kroll). Cf. Beuller ap. P. W. XVIII 2, 2562 s, 
Trois témoignages dans Ps, Olymp. in Phaed, relatifs à l'interprétation du Phédon, 
sans d'ailleurs rien de spécifiquement néoplatonicien. Un témoignage comme note 
marginale au cod, Marc. gr. 196 (cf. Olymp., in Phaed, 124,13 Norvin), Les deux 
témoignages (Procl. el scholie) plus haut indiqués. Ici-même la formulation n'est pas 
claire (Patérius el son école ? ou seulement disciples de Patérius ?) : comme le murque 
Beutler (2563.42), &vôpac hutv alSotouc (134.11) = hpiv évôpec alBoior à propos de 
Théodore d'Asiné supra 110,17 8, lei encore l'identification êther = ciel n'a rien que 
de banal, rien de propre au néoplatonisme. La date reste done incertaine, ou avant 
Plotin, ou après, mais sans qu'on puisse reconniitre quelque influence de Plotin et de 
son école, 

4. En d'autres termes l'éther, qui pour Proclus est le lieu où les âmes sont jugées, 
est pour Potérius le Ciel où les âmes sont récompensées. 
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<V. Les Juges sont el des héros el des démons el des dieux : 134.24-136.16> 


C'est donc ainsi que nous avons déterminé ce point. Mais que personne, 
| pour avoir compris ce lieu-ci comme « démonique »}, ne s'imagine, 
ou que le présent texte diffère de ce qui a été écrit dans le Gorgias, où 
Platon dit que les Juges des || âmes sont, de certaines âmes de héros, 
ou que les démons soient seuls à siéger comme juges des vies qu'on a 
menées et qu'aucun dieu n'ait eu part à cette fonction, ou que siègent 
comme juges les âmes des morts qui pour Platon dans le | Cralyle? passent 
au rang de démoniques — comme si c'étaient ces âmes qui portassent 
un vote judiciaire sur les actes de la vie passée contre ceux qui sont 
arrivés au temps du châtiment® — là où Platon distingue les dieux des 
démons et les démons des héros, les discours du Gralyle s'étant seulement 
frayé un chemin sur ces trois genres par l'analyse des noms, alors que ceux 
du | Banquet ont offert un examen scientifique de l'essence el de la classe 
des démons, à savoir que cette classe est réellement intermédiaire dans 
toute la hiérarchie encosmique ({ Bang. 202 E 1 ss.). Non, ce lieu-ci doit être 
dit, « démonique » en ce sens qu'il est au milieu de l'Univers, que d’une part 
il est entraîné dans la course du Ciel et que d'autre part il environne 
circulairement toute la région mortelle. | Car c'est la position médiane qui, 
dans toutes les provinces, convient aux démons, comme la position extrême 
convient aux dieux, comme, si Lu veux, le dernier rang de la vie incorpo- 
relle convient aux âmes. Dès lors, bien qu'ils soient tous au Ciel, dieux 
démons âmes, ils y sont «divinement » puisque le Ciel occupe le point 
le plus élevé ; bien qu'ils soient tous dans l'éther, ils y sont « démonique- 
ment » à cause de | la position médiane de l'éther ; bien qu'ils soient tous 


1. Bœtuéviov Tévêe rbv rémov dxobouç 134.25, Sauévov (attribut) = propre aux 
démons. Tout ce paragraphe a pour but de montrer que les démons ne sont pas seuls 
à juger. 

2. Cf. Crat, 397 C 5 ss. où l'on a d'abord les dieux (C 5-D 8), puis les démons (D 10- 
398 GC 4), puis les héros (398 C d-E 3), Pour rüç … buyäs els Sauuovluc Stebcpyopévac, 
cf. plus précisément Crat, 398 B 9 8. Éreudty vis dyaÜdc dv reheuthan, peyarñv poïpav 
vol uv Eye not ylyverat Salpuwv. Dans ce qui suit 135.6-12, mettre entre tirels 
dc dv .…, yevouévov 135.6-7, les mots év olc Biaoréde (sc. Platon) Oeods Sauévov xal 
Saluovas hpocwv 8e rapportant évidemment à ré Hawrovl év Kparôke 135.4 8. Ensuite 
deux génitifs absolus qui, d'une cortaine manière s'opposent l'un à l'autre. En para- 
phrasant : sles discours du Cralyle, se bornant à se frayer un chemin sur les trois 
genres..., alors que ceux du Banquet ont offert la véritable doctrine philosophique sur 
la nature des démons », 

3, &ç &v abrur pépoot Bixuoruxhv pov rüv rerpaxérov duyéiv Exaora rév elç 
my rlouv yevouévov 135.5-7 étant évidemment corrompu, j'ai traduit très dubitative- 
ment la conjecture de Kroll {app.) r@v merpayuévov [[buyév]] wa«rd téiv #rA. Mais 
peut-être suMrait-il d'exclure Quyüv (glose à rüv rerpaxérov : ces rerpuxôtes ne sont 
plus que des âmes). En ce eas : «un vote judiciaire sur ceux qui ont accompli chacun 
des actes qui sont tombés sous le coup du châtiment ». 
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à l'intérieur de la terre, ils y sont « psychiquement » parce que la terre 
tient la place la plus basse eu égard aux choses d’en haut, et la triade se 
trouve en tel lieu sous un mode céleste, en Lel autre sous un mode éthéré, 
en tel autre sous un mode chthonien. L'éther est donc le lieu démonique, 
non pas comme étant le lot des seuls démons, mais en tant que, bien que 
des dieux s'y soient vu assigner rang de juges ou | y aient reçu en part 
quelque autre fonction providentielle, bien que des démons y soient au 
service des vouloirs des dieux, bien que des âmes y aient fail voir, par 
position, une forme de vie dans l'état de juges!, tous sont là sous un mode 
a démonique » et offrent aux yeux le caractère médian lui-même comme 
un symbole de leur état présent : en sorte que les dieux qui sont là, 
quand on les a assumés || comme <dicastes ou> providents?, sont 
intermédiaires entre les dieux célestes el les chthoniens, et que les âmes 
sont intermédiaires entre les genres supérieurs (dieux el démons) et 
les âmes condamnées, Loutes médiétés grâce auxquelles Loul est lié 
ensemble dans l'Univers. Le nom de « démonique » ne désigne pas en effet 
une essence, mais seulement une relation, celle que le milieu doit comporter 
avec les deux | extrêmes. [Gommentj* en effet ce lieu-là n'appartiendrait-il 
pas aussi à des dieux, s'il est vrai que nous avons été instruits dans les 
Lois (VIIL 828 G 6 ss.) à honorer d’un culle les dieux chthoniens? Et 
comment, n'appartiendrait-il pas aux âmes qui jouissent d'une meilleure 
part, s’il est vrai que les âmes <parvenues > à ce lieu-là et aux sommets 
de la terre sise dans l'éther peuvent participer à un sort divin, comme 
| nous l'avons appris dans le Phédon (109 E, 110 B ss.)? Comme donc 
ce lieu-là est lieu commun de tous, dieux démons âmes, en tant qu'il est 
intermédiaire, il a été dénommé « démonique » en raison du rang médian 
de ceux qui l'ont reçu en lot. 

Ces points ayant été, jo pense, distinctement expliqués — quelle 
est la montée vers le lieu démonique, quel est précisément ce lieu que 
Platon appelle | démonique, et pourquoi il est ainsi nommé —, parlons 
maintenant, à la suite, des gouffres. 


1. käv Quyal tata ayéaiv Sixaorxhv rpobebAnéver Conv 135.26 8. « par position » 
Gecrk ayéaiv co ur” obolav), en tant que les âmes sont devenues démons, supra 
135,3 8, Pour Sixaoruchv mpobetAnnév Coñv, cp. 168.15 8. rüv mavrayédev yeve- 
auoupyèv Cov #48n xpobaxroptvov Quyxüv. 

2. En 136.1 je lis dc <Stxxaral > mpovonral, of. 135.24 s. xdv Üeol Suxxorixhv 
… XAnpooduevor Tééuw Goiv À Env ltérnra mpovolxs hayévrec, 

3, [Ilée] suppl. Reitzenstein 136.5 (+ capit spatium »). 

4. yñc <doryuéver > Reilzenstein (136.9). 
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*Ev @ vie ve vie O6 elvar ydouara Eyouévo àAlÿlouw xai toë oboavoÿ 
aù êv t© dre &AAa! rar âvrixpd, Oimaoräs Ôé peraËd Tobror xa0ñobai 
ré | yaouärwv? (614 G 2-4), 


<I. Pourquoi qualre gouffres : 136.21-138,7> 


Le discours a posé une tétrade de gouffres, comme convenant à la 
création entière et s'accordant avec le Gosmos quadripartite et les quatre 
principes de Lout l'Univers. Gur la télrade, passant depuis le haut à 
travers tout l’ordre encosmique, a rendu toutes choses | correspondantes 
l'une à l'autre, a divisé le Ciel lui-même || en quatre parties et a fixé 
ce nombre de 4 et pour la distinction des points cardinaux# et pour 
l'organisation des éléments sous le Giel. C'est donc à bon droil aussi que 
le discours a partagé les vies des Ames en quatre genres, conformément 
à l'ordonnance universelle de la eréation. De fait, l'âme participe | à 
des rapports5, car elle a reçu d’une part, de ce que lui communique le 
Démiurge, la limitation, l'identité de l'essence, la permanence du repos 
dans les principes qui lui sont propres, d'autre part, de la Dyade vivifiante 
qui reflue vers elle-mème® et à partir d'elle-même enfante ce qui la suit, 
elle a reçu la bigarrure des vies diversifiées selon l'altérité, | les processions 
de toute sorte el les déroulements des principes vitaux, Or ce sont là les 
deux sources principales d'où résulte la tétrade de l'âme, tétrade qui, 
par rapport à ce qui dans l'âme est en repos, marque avec précision ce 
qui en elle se meut, et par rapport à ce qui dans l'âme est limite, marque 
avec précision ce qui en elle est illimité, Car, bien que demeurant toujours 
identique par l'essence, l'âme se diversifie en ses vies, puisqu'elle monte, 
| descend, s'enfonce sous la terre, en ressurgit et accomplit une infinité 
de courses dans les deux sens et de révolutions. Davantage, comme la 
division de cette tétrade sous son aspect vital” ne s'est pas faite en 1 et 3 


1. &Aù Proclus avec AD de Platon et Stobée : #AAx FM de Plalon et les éditeurs 
(Burnet, Jowett, Adam, Ghambry), 1 faut sûrement lire x, Kroll ne signale pas 
cette divergence. 

2. x&v xaouérov n'est pas dans Platon, d'où, comme le texte de Proclus débute 
par l'abrupt TerpdBx pèv merolnxes 8 A6Yos, Kroll (app.) a conjecturé qu'il fallait lire 
Tüv xuouéruv rerpéda rerolnxev, Reilzenstein TexpéBa pèv <rüv xaouéruv> xrÀ, 

3, mpoohyopa dAMRAou 136.24 8. : cf. Rép. VIII 546 B 7. 

4. rà névrpa Bueorhowro rooabra 137.1. Gp. in Tim. 1. IN (t, 1) 214.10, 1, EV (L III) 
138.26, 1, V (L. 111) 193.16, 

5. Peut-être + à toutes sortes de rapportss, <mavrolwv> Aéywv ci. Kroll. 

6. el éaurhv elotobons 137.8, se, qui se mulliplie. L'âme sera une tétrade (2x ?). 

7. 6 Corus (187,17) est ici ce qui importe. Proclus ne peut nier qu'il y ait une 
division de la Létrade psychique en Let 3, puisque plus loin il fait dériver cette tétrade 
du povaStxdv xl rpuxSix6v (138.3), mais alors sous le rapport de l'essence. Ce qu'il nie, 
c'est que cette division concerne la Lo : en ce cas, il faut diviser en 2x 2, cf. 138,5 8. 
rd 58 5e Bbo rhv év adrÿ Cohv rouwAouévmv … mal &éprorov &ç &AnOGÇ 0baxv 
(se. rouoûv), 
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— car il eût été possible de couper de cette manière aussi le nombre 4 —, 
mais en 2 fois 2, elle rend de toute façon aisément connaissable, je 
suppose, | que ce qui détermine la forme entière de cette Létrade n'est 
pas la monade — ce qui aurait eu lieu si on avait coupé en 1 el 3 —, 
mais la dyade. Car cette Létrade de l'âme est une diversité, non pas dans 
l'essence (ef, 137.14), mais dans la vie et les mouvements que la vie 
implique. Or les mouvements proviennent de l'illimitation et de la Dyade 
Indéfinie, comme diraient les | PYrmaGoniciens, sans compter que les 
TuéoLoGiens disent depuis longtemps que la cause dyadique des âmes 
meut aux processions el fractionnements non les âmes seulement — car 
elle meut celles-ci — [mais aussi...]!, C'est pour avoir compris ce point 
que le mythe a posé celle nolion*, Le caractère tétradique, élant done 
commun {|| et à l'essence de l'âme el à sa vie, est rattaché aux deux 
causes de l'âme, les causes de l'ordre du père et les causes de l'ordre de 
la mère : le monadique et le triadique, qui rendent l'essence de l'âme une 
et triforme?, référent l'essence de l'âme à la Monade | paternelle, le deux 
fois deux réfère à la Dyade maternelle la vie qui dans l'âme se diversifie 
par des mouvements de toute sorte et qui est véritablement indéfinie, 


<I, Interprélalion lillérale des gouffres : 138.8-139.18> 


Que sont done ces dyades de gouffres ? 


1. Tout d'abord il me semble que ce n’est pas à la légère que Platon 
a nommé « gouffres » ces | deux dyades, mais dans la conscience que le 
théologien OnPuéE aussi appelle de ce nom la cause toute première de 
tous mouvements et processions dans les Intelligibles, cause que les 
PyrnaGoriciEeNs nommaient 4 Dyade Intelligible et Indéfinie » : 


« Ce Temps sans âge, au conseil immortel, a engendré l'Élher 
el un grand Gouffre énorme dans les deux sens s* (Orph. fr. 66 K..). 


1. En 197,27 (haut du fol, 30 v) lacune de 70 lettres (on attend en tout cas, après 
où rdc Quyde évov, un AA ka), puis rporépas obouç rüv vüv ro) uyob Éwäv, à quoi, 
sans le contexte, on ne peut donner aucun sens pluusible. Les Théologiens (137.25) 
sont peut-être Orphée, cf, infra 138.10 ss. où Orphée est de nouveau rapproché des 
Huduyéperos et de leur Dyade Indéfinie. Peut-être donc 137.27 [&AAà mal rà vonrä …], 
cf, 138,12, 

2. Sie en lisant conjecturalement 197.29 <rabrnv rhv> émboïhv (ErubobAnaiv 
cod.) ÉBero, 

3. tptvñ 138.4. Cp. in Tim. 1. LIT (t. 11) 125.24, 1. V (L. 1LI) 196.92. 

4. Év0a nat ÉvÜu, se. vers le haut el vers le bas : on retrouve ainsi lu notion du deur, 
d'où le rapprochement avec la Dyade des Pythagoriciens, 
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Et un peu plus loin (tb. fr. 72 K.) : 


« Sous le Gauffre haul dans le ciel l'Éther creva, bien que tranquille, 
quand s'élança Phanès. » 


Si, de fait, le tout premier Gouffre intelligible a ce | pouvoir, de mouvoir 
toutes choses et de les exciter à des processions et à des divisions de 
toute sorte, c'est à bon droit, je suppose, que Platon a nommé « gouffres » 
aussi les mouvements qui font passer les âmes dans l'une eb l’autre 
directions et les routes depuis l’un et l'autre côtés vers le milieu, en tant 
que ces mouvements portaient une dernière ressemblance avec l’Abime 
(x%oc) intelligible. 

2. Que d'autre part ce n'est pas ici seulement | que Platon a fait voir 
les roules des âmes vers! le lieu du jugement, mais encore dans le Phèdre, 
c'est clair d’après la description des jugements en cet ouvrage. I y a dit 
que, parmi les âmes, celles qui sont arrivées dans les lieux de correction 
de dessous Lerre «{purgent] leur peine, et [celles] qui || ont été rendues 
légères par le jugement de Diké montent à un certain endroit du Ciel où 
elles passent leur lemps en la manière qui correspond à la vie qu'elles onl menée 
sous forme humaine » (249 AJB, cf. supra 130.25 ss.). Ge sonL là les deux 
sortes de voyages des âmes, celles-làh même qu'il décrit ici quand il dit (614 
CG 5 ss.) que Lel voyage mène l'âme vers le haut et | l'avant, telle autre vers 
le bas et l'arrière?. Puis il ajoute les deux autres sortes par ces mots (Phèdre 
249 B 1 ss.) : « à la millième année les unes el les autres vont à un lirage 
au sort el au choix d'une deuxième existence. » Or, de cela aussi, il traite 
ici quand il dit que, parmi les âmes, les unes descendent du Ciel, les autres 
montent du gouffre | de la terre, et qu'«elles plantent leurs lentes dans 
la Prairies (614 E 2 8.) : nous avons montré auparavant ce qu'est la 
Prairie (133.8 ss.). Nous Lenons donc, d'après le Phèdre aussi, les deux 
gouffres qui déterminent les destinées et les deux autres qui sont en 
opposition avec eux, en opposition à la routef qui fait monter au Ciel 


1. rèç Ev Suxaornple é8oûc 138.25, Pour ëv, cp, PL, Lois X 905 A 8 ëv &Sou Stwrro- 
peubelc. 

2. Légère erreur, semble-t-il. En Rép. (I. c.) Lelle âme va vers la droite et le haut, 
telle autre vers la gauche et Le bas, la première portant par devant l'indication de ses 
acles, la seconde la portant par derrière, Mais peut-être Proclus se souvient-il de la 
table des opposés pylhagoricienne, ef. ArisL., fr. 200 KR. ol uèv obv [luOayéperor els 
800 auvarorylus néouc rie dvrubéoerc vayayévres, rhv èv yelpoua rhv 8ë Berrlove rot 
rod &yaÜob al roi xaxob … * xal Tv romxbv oùv oyÉcewv rd BeErbv xol rù dprorepèv 
rapéhabov … . xd abv Bebtdv al vo xal Éuxpoobev dyaldv ExdAouv, rù 8 
dpiorepèv xal xéro xal Bnialev xaxdv ÉAeyov, dc abrèç ’Apiororéknc laré- 
pnocv dv +ÿ Tüv Iluayopelous &peoxbvrov auvayæyf et infra 148.24 ss. 
oûxoüv ra pLËv rpla aborouyx dote, rè Sebtbv rù Evo rù mpéoûev, rà Sè Aou 
mé &AAMhotc, rd dprorepdbv To xéte Tù ÉmtoËev, En revanche, à partir de 
150,11 5. (xal rà Gixaarind onuetx modo œépouoiv, de même 150.16 8. xal driow 
nepuénrerar abrutis Ta onuelx rc xploewc), on retrouve le texte même de Platon. 

3, Avec rf pv … tr Ô8 (B 9.13 8.) 8. e. 686 plutôt que Aer. 
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le gouffre qui en fait descendre, en opposition à la route qui mène au 
lieu de punition | sous terre le gouffre qui en fait remonter ; nous tenons 
également le point commun où les quatre se coupent el leur commun 
point de jonction!, ce lieu qui est dit démonique et Prairie el Garrefour : 
c'est là que siègent les Juges. 


<II. Nouvel exposé sur les juges du « Gorgias » el du mythe d'Er: 
139.18-140.2%5 > 


Quant aux Juges eux-mêmes, quels il les a dits dans le Gorgias, nous 
l'avons indiqué et ici (134.24 ss.) et Lout récemment dans notre | Commen- 
laire sur ces mythes?. Pour l'instant, nous estimons que, par Juges, il 
faut entendre de manière plus générale tous ceux qui ont reçu en lot cette 
autorité parmi les dieux, les démons, les hérss. De fait, la classe des 
dicastes du Gorgias, soit qu'ils jugent à un moment donné les âmes étant 
dans leur corps soit qu'ils jugent toujours, jugeant alors les âmes sorties 
du corps, est une classe partielle®. | Ce qui prouve qu'elle est partielle, c'est 
aussi qu'ils envoient les âmes chez Platon soit aux [les des Bienheureuxf 
soit au Tartare, tandis que les Juges du présent mythe les envoient de 
manière plus universelle ou au Ciel ou à tous les lieux de correction sous 
terre. Or ceux-ci sont plus inelusifs || que le Tartare, et assurément le lieu 
de séjour du Ciel est plus inclusif que les [les des Bienheureux. En sorte que 
les Juges de ce texte-ci sont aussi plus inclusifs que ceux du Gorgias, ce 
ne sont pas seulement des âmes de héros, qui sont au dernier rang des 
puissances judiciaires, mais tout ce qu'il peut y avoir avant | elles, comme 
le Ciel passe avant les Iles des Bienheureux, comme les lieux de correction 


1. To SE xouvbv rüv rerrépov run xal anpetov 139.16 8, Cp. Polybe VI 28, 2 
(dans la description d'un camp romain) 8Lyorouhouvrec rhv mpoeupnévnv ebeïuv, 
drd robrou +00 onuelou xpèc dpÜèc +ÿ ypauuÿ (par une ligne perpendiculaire) rodg 
leretc &vrlouc aûroïc Éxarépou rod orparontBou rapeuBéhouar, On a eu xotvbv omeïov 
déjà supra 132,14, De même ouvaph 132,4, Voir uu surplus infra 143,10 ss, 

2. dv roïc ele éxeîva yeypaupévots 139,19 s. Ou sur le seul mythe du Gorgias ou 
sur les mythes du Gorgias et de Phédon, ct. 178.6 Ev voïc ele Exelvous rod lab0oue 
(ceux du G. et du Phédon, ef. 178,8) elpnuévouc. Ailleurs sur le seul mythe du Phédon, 
ëv vote elç rhv vob DalSowvoc vékurav 170,14, 183,24, 

3. Je traduis tüvytp mor Suxorüv h rdbic rov Ev ocpuor wa rüiv del r&v (Kroll 
app. : &g cod.) dv l'opylæ uepixh tort, mpivévrov rèc Quyde dacwmudrouc (139.22-24), 
mais, même avec celle correction, la construction de la phrase est étrange. Le sens 
général du passage est exprimé 140.2 : «les Juges de la République sont repÜnrttxc- 
repos que les Juges du Gorgias», qui forment donc une classe « partielles (pepexh dort 
139.24, repris par Selxvuar SE rhv pepuxhv éxelvov réEiv 139.26). 11 n'est rien changé 
à cela dans le fait que le Gorgias parle successivement de deux groupes de Juges, les 
premiers jugeant roté (à l'heure de la mort) et étant juges vivants de vivants (Cüvrec 
Covrov 623 B 7 8.), les seconds (Minos, Eaque, Rhadamante) jugeant del el étant juges 
morts de morts, l'âme même du juge voyant directément l'âme du mort (623 E 1-4), 

4. Ces Les font aussi partie du domaine de Plouton, cf, infra 140,14, 
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sous terre passent avant le Tartare. Ce dernier en effet, Platon a dit 
(Gorg. 523 B 4) qu'il était une prison de rétribution et de satisfaction, et 
non simplement un lieu de correction. Gar qu'est-ce que le lieu de correction 
sinon celui qui corrige et redresse avec justice? Et qu'est-ce que la 
prison | de rétribution sinon le lieu qui impose rétribution et vengeance 
extrême et qui tient enchaînées les âmes? Or à quel point la vengeance 
diffère de la justice, comment l'une (la justice) est bienfaisante, l'autre 
appropriée aux âmes inguérissables, nous le savons puisque Platon nous 
l'enseigne dans ce mythe-là (Gorg. 525 B/G). Qu'en outre, parmi les Iles 
des Bienheureux, les unes soient des lieux de stjour Ploutoniens, | les 
autres célestes, ressortissant à la province de Zeus, le premier des trois 
Cronides d'après le sectionnement tripartite du Monde entre les fils de Gro- 
nos, nous l'avons de nouveau démontré dans le même Commentaire ; et que 
la roule qui mène chez Plouton! est une croisée de chemins soit vers les 
Iles des Bienheureux soit vers la prison de rélribution soit vers les lieux de 
purification, | mais la route qui mène chez Zeus un chemin unique qui 
conduit au Ciel, la route qui mène chez Poséidon un chemin unique vers 
les lieux des Juges chtoniens. In convenait donc de tenir dans l'esprit que 
les Juges eux-mêmes?, analogiquement aux routes, sont plus universels 
que ceux dont parle le Gorgias, et de regarder ceux-là comme des héros, 
ceux-ci comme des démons et des dieux qui embrassent | aussi la classe 
des héros, 


<IV. Que signifie «vis-à-vis » (aux dvrtxpb) : 140.26-141.13> 


Quant À ce que les gouffres dans le Ciel soient « vis-à-vis » (614 C 3) 
de ceux qui s'étendent sous la terre, il ne faut pas entendre simplement 
qu'on ait dit « vis-à-vis » parce que tels gouffres sont de quelque manière 
en haut et célestes, || tels autres quelque part en bas et souterrains — sans 
doute il y a bien cela —, mais il faut entendre aussi que Platon sub- 
divise, qu’il oppose à tel des goulfres d'en haut tel des gouflres d'en 
bas el à Lel autre tel autre. Il convient d'examiner en particulier quel des 
des deux s'oppose à quel des deux, je veux dire si au gouffre faisant 
descendre sous | terre s'oppose celui qui fail monter au Ciel, el au goultre 


1. Seil. dans le Gorgias. 

2, Sie en lisant 140.21 elç (Kroll app.) pour owbet. La province de Poséidon est le 
lieu médian, ef, infra 156.12-14. 

3, Scil. ceux de la République. 

4, xd dvéoyov (140.22) est adverbial, comme souvent chez Aristote. OAxowTÉpouc 
dépend de oébetv. 

5. peplteuv 141.2. Seil. il n'y a pas soulement la division générale — deux gouffres 
en haut, deux en bas —, mais une subdivision de chacun des deux groupes, tel gouffre 
des deux d'en haut s'opposant à tel autre des deux d'en bas, 
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qui fait remonter de la terre celui qui à son tour fait redescendre du CGiel!, 
Mais ce serait absurde : car leur voie à tous conduit au même point, 
au lieu commun, la Prairie. Reste donc de dire que le gouffre qui fait 
descendre vers le fond de la terre à partir du lieu médian? soit « vis-à-vis » 
du gouffre qui fait redescendre du Ciel au lieu médian, | et que le gouftre 
qui fait remonter du fond de la terre au lieu médian soit « vis-à-vis» du 
gouffre qui fait remonter du lieu médian au Ciel. EL la cause, c'est qu'il 
arrive à chacun des deux le contraire de ce qui arrive à l'autre. Car le lieu 
que l’un des deux quitte, l’autre des deux vient l’occuper : or c'est là le 
propre des contraires. 


<V. Inlerprétalion symbolique des gouffres: 141.14-143.13> 


D'autre part, s’il ne faut pas considérer seulement les gouffres comme des 
lieux de passage pour des mouvements, | ni d'une façon générale concevoir 
des goulfres de cette sorte comme des lieux capables de contenir corporel- 
lement — rien n'empêche, en fail®, que la terre ne comporte de certaines 
bouches et une fissure par où il soil possible de passer, telles qu'on en rap- 
porte pour plus d'un lieu —, car les Juges sont de nature ploutoniennef, eux 
qui sont issus® de Plouton, je veux dire Éaque, Rhadamanthe et Minos, c'est 
pourquoi Lu dois concevoir ce lieu-là | comme démonique, el que les âmes 


1, On pourrail concevoir les quatre gouffres comme formant deux longs conduits 
parallèles allant verticalement du Ciel au fond de la Lorre, el co sorait 1à une des exégèses 
possibles dé ar’ &vruxpô, au sens pour ainsi dire de + bouche à bouches, C'est, mo 
semble-t-il, ce que Proclus veut exprimer quand il se demande si, au gouffre qui mène 
sous terre, « s'oppose » (évrerl0ero, cf. 141.2), entendons « bouche à bouche», celui 
qui mène au ciel, Mais, dit-il, ce serail absurde, car alors on passerait directement du 
Ciel aux Enfers sans s'arrêter au milieu : or Lous ces chemins doivent mener au même 
lieu, à la Prairie. 11 faut donc entendre + vis-à-vis + non pas comme + bouche à bouche », 
mais comme vis-à-vis dans la Prairiv, se faisant face (comme deux personnes à Lable) 
dans la Prairie, en d'autres termes non pas comme deux longs conduits verticaux 
parallèles, mais comme les quatre branches d'un X — ce que justement Proclus 
développera plus loin (143,17 88.) en marquant les rapports du X avec l'essence do 
l'âme. 

2. Je souligne chaque + au (du) lieu médian +, car ce sont les mots qui importent. 

3, Ce premier yép (141.16) introduit uné objection que Proclus se fait à lui-même : 
«on pourrait bien concevoir la chose uinsi, car. », Le second yé&p ([ourévesor y&p 
141.18) donne la raison de la proposition initiale EL 8è Set ph xuvhoetc, ele. 

4, Donc do@purot de même que leur père, qui est incorporel comme Lous les dieux, 
cf. 1 39.6 85. rüv deüv abrov dawuérov bvrov à &n' adrov rporervéeva Dedjuura xTA, 
Proclus ne parle que de ces Juges « héros », car le problème ne se pose pas pour démons 
et dieux, qui sont incorporels par définition, — Noter que ces trois Juges sont dits 
usuellement fils do Zeus. 

5. Sie en lisant 141,18 avec Kroll (app.) <ol> &rù [TAobrovog. 
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bondissent sans le corps en ce lieu-là et en d'autres lieux! — puis donc 
qu'il est impossible de regarder les goulres de façon corporelle, il faut exa- 
miner attentivement si peut-être le mythe ne désigne pas à mots couverts 
par ces gouffres de certaines classes de démons qui accueillent les âmes à 
leurs descentes ou remontées et les envoient | chacune? à son lieu propre, 
classes que Platon a comparées à des gouffres en tant qu'elles président 
à des mouvements et sont coordonnées à la puissance de cet Abîme 
(xéous) qui, comme nous l'avons dit (138.11), est la cause de toutes 
processions et molions, Aussi bien Platon lui-même nous fournit une anse 
à de telles conjectures quand il a dit (615 E 5, E 2) || qu'à côté du gouffre 
qui ramène de la terre se Liennent des individus® qui savent reconnaitre 
la voix du gouffre el qui, quand il mugit, retiennent encore les âmes qui 
s'empressent de remonter prématurément de ces lieux de correction d’en 
bas, comme si le gouffre aussi avait conscience de ce que | méritent les 
âmes, et comme si les individus qui président directement sur les âmes 
qui remontent de là-bas élaient évidemment des démons, et que ou bien 
ils les laissassent aller ou bien les empêchassent, par obéissance au gouffre, 
et se servissent de sa voix comme d'un signal sur ce que méritent les 
âmes, Peut-être donc faut-il dire généralement de tous les gouflres qu'ils 
sont des classes de démons partagées | en quatre groupes — c'est pourquoi 
justement le lieu médian, ce lieu commun aux gouftres, est appelé 
« démonique » —, dont les unes président aux destinées plus fortunées ou 
plus misérables — on voit clairement quelles classes président à quelles 
destinées —, et dont les autres président aux « descentes »4 dans la génésis 
à partir du haut ou du bas. Et en effet, parmi ces classes, les unes Liennent 
leur origine du Ciel, | les autres, du Tartare, et seul le leu médian est 
assigné en commun à l'un et l'autre corps de troupes. Je conjecture d'autre 
part qu'il y a, pour chaque gouffre, uneÿ pluralité de démons, du fait 
qu'{au sujet de] l'un des gouffres, celui qui ramène de la terre, Platon 
a dit (615 E 4 8.) que se Liennent à côté « certains individus » — ils savent 


1, Je traduis xal ëy &XXotç 141.21, mais c'est plus que bizarre. On attendrail <&ç> 
mal v SA <elpnrar> ou <> Hal ëv <roïç> &Xotc, sc. c'est sans le corps que 
les Ames vont au lieu médian comme elles vont aussi sans le corps au Ciel ou aux 
Enfers, Ce que Proclus veut démontrer ici, c'est que et les Juges sont docparor, et 
les âmes, en sorte que les gouftres ne sont pas des yopnruxol témot 141.1 et qu'il ne 
faut pas les concevoir cœparixég 141.21. 

2, En 141.25 lire avec Kroll (app.) ékäorac : Éxoara cod, 

3, Sie en lisant 142,1 avec Reitzenstein <riwaç> … mapeotérag. Cf. 142.18 mopeo- 
toto …. TLVÉG. 

4, xaG6Bcv (142.13), mot technique pour désigner la venue de l'Ame dans la génésis, 
et done employé ici communément pour les deux cas, ävwey (ce qui est toujours le 
cas pour la première descente) ou xére0ev (ce qui est le cas pour les existences 
postérieures si l'âme, dans les existences antécédentes, à mal agi). Lire avec 
Reilzenstein al Sè <rüv> els yévearv xabéSuv. 

5. Sie en lisant 142.17 rA\#06c ri (rAñ0oc rù cod.) éœuzévrov avec Kroll (app.). 
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reconnaître la voix du gouffre et accomplissent ce que précisément 
ils sont dits | accomplir à l'égard des âmes —, comme si les démons 
préposés à ce gouflre-là étaient une pluralilé : il semble dès lors qu'il 
faille assumer une pluralité aussi, par analogie, dans le cas de Lous les 
gouffres. Et de fait il n'y a rien d'étonnant à ce que les démons qui 
président sur chaque gouffre soient une pluralité, se distinguant entre 
eux soit en correspondance avec les différentes espèces de vie des âmes 
soit selon la | diversité des lieux vers lesquels ou à partir desquels ils les 
conduisent, ou encore distribués selon les mesures des périodes d'existence 
des âmes, ou pluralisés selon quelque autre différence du même genre, 
cependant que, de chaque groupe, la catégorie commune qui accueille 
et transporte les âmes d’un lieu à l’autre meilleur ou pire || est appelée 
« gouffre », parce qu'elle est le réceptacle de toutes les âmes qui voyagent 
du même lieu au même lieu. Et en effet les gouflres sont habituellement 
des lieux de passage ou pour des courants d’eau ou pour des vents, qu'ils 
ont capacité d'accueillir et de faire passer à une autre région, dès là que 
l'élément qui | produit le gouffre, eau ou vent comme nous avons dit, se 
porte vers le bas ou vers le haut. Si d'autre part les gouffres d’en bas, 
qui sont deux, sont contigus entre eux (614 G 2), et pareillement les 
gouffres d'en haut, il en résulte clairement, je pense, que les uns sont plus 
apparentés l'un à l’autre comme Ploutoniens, pareillement les autres 
comme | Joviens, et leur point de jonction commun signifie leur indivisible 
association et concorde, de laquelle le groupe tire son unité : car il faut bien 
que les gouftres s'associent groupe par groupe et qu'ils aient été unifiés 
au même lieu, comme s'ils l'avaient été par un même dieu. 


<VI, Le chiasme des gouffres: 143.14-144.12> 


Mais en voilà assez sur ces goufres, passons | à ce qui suit. Peut-être 
en effet pourrions-nous apprendre dans la suite quelque éclaircissement 
à leur sujet?, 

Il semble que toute la figure des gouffres, qui imite des trous de 
serpents, convienne au plus haut point à des âmes, non seulement aux 


1. Traduction très conjecturale en lisant 143.13 anep 80’ <Éva> hvoméve Oeév, 
Morus donne &v vopévov, Kroll a lu npmy.v., d'où il tire par conjecture (app.) Sinpn- 
léva. 
2. Ceci est manifestement une transition au lemma suivant, qui n'apparaît pourtant 
qu'en 144.13 88, après une nouvelle transition nt Sè rhv rüv Érouévov dvérrrubuv uiv 
réov. Entre les deux, Proclus est revenu une dernière fois sur le problème des gouffres, 
On a un phénomène analogue dans la VIe Dissertalion, ef. t. I (mon vol, 1}, note à 144, 
16-21. 

3. xexdç 143.17. Proclus a sûrement choisi ce mot (plutôt que par ex. œuweobs) 
parce qu'il comporte le son chi. Peut-être faudrait-il traduire « des trous en forme de 
chi». 
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âmes partielles, mais généralement à toutes!. Cela, Timée aussi le 
manifeste. | Il est sûr en tout cas que le Démiurge, chez Timée (36 B Gss.), 
après avoir fendu la droite unique des nombres harmoniques et en avoir 
fait deux droites, est dit les avoir attachées par le milieu el en former 
comme un Chi, « ayant imprimé au cœur de l'essence » des âmes cetle lettre 
Chi comme propre à toute âme?, La cause en est, que la monade princi- 
pielle | des âmes était composée de Lels chiasmes, comme l'indique le 
« caractère » qui la désigne. Ge ne sont plus là des enseignements parti- 
culiers à un Platon ou à un Timée, mais des doctrines aussi des THÉURGES 
el des preux® quand ils dessinent des signes mystérieux. EL quiconque 
a cherché à connaître l'appareil ailé (rù mrépwua) de l'âme principielle 
sait || ce que je veux dire, Quoi qu’il en soit (3'obv), Timée a consacré 
lui aussi la lettre Ghi à la vie de l'âme. Mais il y a celle différence que 
l'Ame Universelle et Loute âme supérieure à nous agit Loujours à la fois 
selon ce 4 caractère » Chi, qui est principe de vie, et selon les deux cercles, 
qui ressortissent à l'intellect, | tandis que notre âme à nous agil séparé- 
ment selon ce « caractère », séparément selon les cercles qui sont en elle. 
De là vient, je pense, que dans le présent Lexle aussi on n'a fait état que 
du chiasme, qui est le réceptacle des mouvements vitaux des âmes en 
haut et en bas el de nouveau en haut f...f#, Cependant, quand il a dit 
«vis-à-vis », Platon a indiqué que c'est même chose que l'en haut, et | 
cette dernière interprétation s'accorde mieux el avec l'essence de l'âme et 
avec les oracles hiératiques. 
Mais il nous faut passer à l'explication de ce qui suil. 


Oc êneud duaduxdoerav, todc uèv Guxalous xekeëew nopeñeolar tv elc 
detridy te xal dva du | Toù oùparo omueïa nepidparrac Toy dedixaguéver 
êv TO nodalev * Éws vod ‘ mévrov dv ÉroaËav (614 G5-D 1). 


<I. Diversilé des sentences el du commandement qui les suilS : 
144,17-146.18> 


La décision judiciaire des Juges est une sentence qui revêt bien des 
formes, se diversifiant en fonction des âmes qui en reçoivent l'application. 
Car de même que les Juges se diversilient relativement à Diké, laquelle 


1, Explicité infra 144,2 88, 

2. éyrdpBrov évüels proviendrait des Oracles Chaldaïques selon Kroll, Or, Ch, 
47, 1. 1 est sûr en tout cas que Proclus fait allusion plus loin (143.25 ss.) aux 
+ caractères + des formules magiques ou alchimiques, ef. v. gr. Berthelot, Coll, des Alch. 
Grecs, L. 1 (1887), p. 104-110. 

3. Seil. les dicux des Oracles Chaldaïques. 

4. Après xaœl «ÿ äve (144.8) lacune de 30 lettres, puis &ç. Vu cetle lacune, ma 
traduction de &Anà wrA. (144.8-11) est Lrès conjecturale. 

5, Commentaire de énet8h Suudixdoetuv 614 G 4 el xeAederv 614 C 5. 
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est la Monade judiciaire unique | qui assigne à Lous leur dû, aux dieux, 
aux démons, aux âmes immortelles, aux natures mortelles, aux corps — car 
rien ne peut échapper à la Justice universelle —, de même aussi les âmes 
reçoivent de façon diverse le jugement prononcé par les Juges, en sorte 
que telles âmes obtiennent telles mesures, telles autres d’autres mesures, 
les Juges n'en prononçant pas moins | d'un même avis, agissant selon 
un même sentiment et accomplissant tout ce que Diké a décidé touchant 
les âmes. Car Diké préside même sur les dieux, elle maintient le rang dû 
à chacun dans l'Univers et ce qu'a fixé le Démiurge. C'est pourquoi OrnPaée 
(fr. 158 K.) dit que, quand Zeus se prépare à assigner aux Titans leurs lieux 
de séjour || dans le Cosmos, il est suivi de Diké : 

« À sa suile marchait Diké sévère Punisseuse qui venge lous crimes! » 
Si en effet Diké sévère Punisseuse venge tous crimes, si elle partage avec 
le Démiurge | universel le gouvernement de toutes choses, elle commande 
aux dieux, elle surveille avec les démons’, elle décide judiciairement du 
sort des âmes. Ce jugement s'étend absolument sur tout le champ des 
âmes, eb il nous est dit que, <selon> la sentence des dieux, les âmes 
justes <se répandent> dans les lieux de séjour meilleurs, <les injustes 
dans les pires>#, Outre cela, les Juges prononcent leur sentence en Lant 
qu'ils | ont pouvoir judiciaire sur les âmes et de cette façon imitent la 
Justice universelle, en assignant, comme nous avons dit (144.93), telle 
mesure à l’une, telle autre à l'autre. Ceux qui jugent prononcent sans 
doute d'un même avis, mais la diversité des âmes jugées fait la diversité 
des décisions : telles Ames méritent telle sanction, telles autres une autre, 
et, touchant des âmes différentes, différent est le vote, 

Telle est donc, d'une part, la signification de la sentence arbitrale, 
qui, puisque les âmes sont multiples, leur assigne mesures judiciaires 
multiples, et puisqu'elles varient, leur assigne mesures variées, selon 
pourtant un seul et même avis de ceux qui jugent, tous tendus vers une 
même Monade divine, Diké. Après la sentence d'autre part vient en 
conséquence le commandement | judiciaire, qui fait passer à l'acte la 
décision intellective des Juges touchant chaque âme. Et il est clair que, 
puisque leur commandement n'est pas seulement verbal et qu'ils ne se 
bornent pas5, comme les juges d'ici-bas, à ordonner ce que doivent subir 


1. räauwv &pwyéc (145.3) a plulôl ce sens ici que le sens normal + qui vient en aide 
à tous », Le contexte marque le rôle de Diké comme « Redresseuse de torts ». 

2. Les démons sont au service des Juges pour veiller à ce que la sentence judiciaire 
soit exactement accomplie, cf. infra 146.25 ss., 146.1 ss. 

3, En 145.6, point sans doute après SxBixdQes. En 145.7 après ñ xplouç, le texte est 
gûté, Traduction conjecturale de xl Sixulov 8è Xéyovrar duydv elvar <xura> rod 
Ocobç SuaBixtovruc Bu rdv xperrrévuv AfÉcov <ropela, dôlxeov SE Bd Tv yet- 
pévuv>, cf. infra 148.16 ss. 

4. Sic en lisant 145,9 xo érel rodrouc (rabrouç cod.), cf, infra 148.11 même début de 
phrase xal ëxl robroic. 

5. Sie en lisant 145,22 avec B. Keil (app.) <od8"> Goxep. Pour où A6yw xeebouaiv 
146.21 6., cf. infra 152,2 où yap Hv À xplot Aéyos ôvov, dAX Épyov. 
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ceux qui ont passé en jugement, mais qu'un tel commandement pénètre 
la vie même et des êtres jugés | et des démons au service des Juges, d'une 
part il introduit dans les démons conducteurs le principe de l'action qu'ils 
exerceront directement sur les âmes, d'autre part il suscite dans les êtres 
en voyage l'impulsion à se mouvoir vers les lieux appropriés. Car chaque 
être se porte, selon la loi qui est en lui, vers ce qui lui est semblable, l’un, 
comme étant céleste, |] s'élance vers le Ciel, l'autre, comme étant chtonien, 
vers la terre. De plus, en s'ajoutant à cette impulsion des âmes, la 
surveillance des démons insère en chacune le moyen d'accomplir la 
sentence, Et de fait les êtres incorporels, par de certains pouvoirs 
admirables, agissent eux aussi sur les êtres incorporels!. Car de même 
que | le corporel pénètre dans le corporel, l’incorporel pénètre dans 
l'incorporel. Sauf que le mode de cette action diffère selon qu'il s’agit 
de l'incorporel ou du corporéiforme. Le point commun des deux, c'est 
que tout principe actif introduit dans l'élément passif une certaine force, 
et que l'élément récepteur obéit à la puissance du principe qui a donné 
la force. Les ämos donc, | une fois qu'elles sont parties, d'elles-mêmes?, 
vers les demeures appropriées, reçoivent aussi additionnellement, de 
la part des dicastes, une certaine force pour le voyage vers ces demeures, 
et, lorsqu'elles l'ont reçue, elles se mettent en branle, prennent de l'élan, 
et, sous la conduite des démons qui leur ont élé préposés, mènent à fin 
plus attentivement leurs impulsions, pour obtenir le sort | qui leur est dû. 
Eh bien, cette addition de force qui leur vient d'en haut, le mythe l'a 
appelé un «commandement», qui est au vrai une communication de 
force qui excite la disposition naturelle issue de la vie à se porter vers bel 
ou tel lieu de séjour. 


<II. Diversité en fonction des notions de justice el d’injuslice : 
146.19-148.15> 


Maintenant, que les destinées des morts aient été distinguées | selon 
qu'ils ont été justes ou injustes, cela Lémoigne en faveur de ce que j'ai 
dit. Car la notion spécifique de justice désigne le fait pour les âmes 
d'accomplir leur tâche propre et la discipline qui est en elles, la notion 
spécifique d’injustice le fait pour elles de se mêler des tâches des autres 
et l'indiscipline. Or, je suppose, être discipliné et accomplir sa Lâche 
propre apparlient aux êtres célestes — car tous les êtres de là-bas 


1. Autrement dit les démons, qui sont incorporels, agissent sur les âmes, qui sont 
incorporelles, 

2. Proclus écrit (146.10) xœl dp” Éaurüv, mais ce xx est surabondant, comme souvent 
dans ces propositions symétriques, ici selles partent d'elles-mêmes, elles reçoivent 
aussi. additionnellement une force », Dans ce cas-là, Proclus insère volontiers un xal 
dans le premier membre. Cf. in Tim., Traduction, &. 1 (1 1), p. 169, 1 (note à 123.21 8.). 


147 


10 


92 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


| accomplissent leur tâche propre el maintiennent entre eux le bon ordre 
où nul ne se mêle à autrui —, mais s'immiscer dans les Lâches des autres 
et manquer de discipline appartient aux choses Lerrestres : car les choses 
terrestres n'accomplissent pas leur lâche propre et ne maintiennent pas 
[| dans son intégrité? le bon ordre dans leurs relations mutuelles, Or il 
est fatal que partout le semblable se porte vers son semblable, comme 
par exemple ceux des éléments qui sont légers se portent vers le haul el 
vers le bas ceux qui onl poids, en vertu des forces qu'ils ont reçues de 
la nature, les uns et les autres poursuivant | le semblable? Selon les 
mêmes principes done, les êtres disciplinés Lendent vers le discipliné el 
aspirent, à le tenir, les êtres indisciplinés s'attachent à l'indiscipliné et 
aspirent, à y être engagé. Et de fait il y a en eux ici raison et intellect qui 
mènent vers le lumineux, là irralionalilé et pesanteur corporelle | qui 
tirent en bas vers le ténébreux et ce qu'il y a de plus au fond, et d'un côté 
on se relie aux dieux, de l'autre aux démons de la matière, pour que, 
châtié pur ces démons par l'entremise des passions mêmes qu’on a en soi?, 
on fuie les passions. C'est en ellet quand nous souffrons sous l'influence 
des passions que nous les haïssons, el non quand nous agissons en vertu 
de leur impulsus. Or trois sont les agents du châtiment, les uns châtient 
les | concupiscences, en tous ceux où domine le concupiscible, d’autres 
les mouvements de colère, en tous ceux où domine l'irascible, d'autres 
les opinions perverties, en Lous ceux où il y a sans doute une certaine 
connaissance opinative, mais où elle devient émoussée et chose qu'il 
faut toujours acquérir de nouveauf. Et Lous ces agents doncf, sautant 
dans les âmes qui montrent les mêmes dispositions, leur apportent les 
châtiments ; | tout juste comme si Diké® proclamait que les âmes qui 
ont embrassé de telles formes de vie ont nécessairement commerce avec 
les agents semblables, el que, par ce commerce, elles subissent sous leur 
influence tout ce qu’il convient à de tels agents de produire. Toul de 


1. 00" œbrhv (147.1) me parait possible (e an +hv œbrhv ? » Kroll), Dans la même 
ligne, rpèç tœuré — rpèc EAANA&. 

2. Sie en gardant 147.4 la virgule de Kroll après Suvépewv. Mais peut-être vaut-il 
mieux la supprimer. En ce cas : «les uns ol les autres poursuivant le semblable en 
vertu des forces, ele, ». 

3. Cf. Corp. Herm. 1 23, XII 4, 

4. duuBpà 8È aûrn xal énlurnros del yryvouém 147.17 s. Proclus dira plus loin de 
la même sorte d'âme +hv pv ért A6yov duuBpdy (dye) 6 Ev aërÿ A6yos dAoywbelc 
(148.11 8.). En d'autres termes, dans cette sorto d'âme, la yvüots SoÉaorexh ou le A6yog 
n'a aucune consistance, le A6yos perd sa rationalité, la v@aiç a sans cesse besoin d'être 
renouvelée, 

5, Encore un de ces neutres dont on ne sait trop ce qu'ils désignent, xel tadra rdvreæ 
147.18, Je le prends comme désignant la même chose que rà xoXGovra 147,14, lesquels, 
au surplus, doivent être les démons bucol ou bAwkcraror de 147,11, 148.2, 

6. javov oùyl Poboncs +46 Alenç (147.20), Kroll (Add, 11 473) renvoie à Arch. f. 
Gesch. d. Phil, LIL 453, où Diels signale chez Philon quelques exemples de cette 
expression prévov obyl. 
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même que sont de trois sortes les âmes entraînées vers la pente ascen- 
dante, celles qui durant toute leur vie se sont conformées à la droite raison, 
celles qui | ont l'intellect qui leur correspond! et qui se sont proposé la 
vie hiératique, comme ceux dont la manière de vivre est suprêmement, 
noble, et celles qui sont déiformes, comme ceux qui sont dénommés des 
démons divins et qui se relient aux dieux?. Car il faut concevoir le champ 
des démons comme très varié, || puisqu'il commence en haut aux démons 
divins et s'achève aux démons les plus liés à la malière., Au milieu de ces 
deux groupes cireulent les âmes, qui ne peuvent jamais être devenues 
ni supérieures aux démons les plus élevés ni inférieures aux moins élevés, 
cependant que toutes les formes de vie | qui sont dans les âmes par position 
(xorè ayéaiv) préexistent dans les démons par essence et que toul ce qui 
en elles est contre-nature est en eux conforme à la nature : car il n’y a 
rien d’éternel qui soit, contre-nature, Chaque âme donc est poussée par 
la ressemblance vers ce qui lui est apparenté, telle âme vers un dieu par 
le dieu qui est en elle, Lelle autre vers l'intellect par l’intellect qui est en 
elle, telle autre vers la raison par la raison | qui est en elle, bref, en tous 
les sujets, c'est le bon ordre présent en eux qui les pousse vers ce qui est, 
ordonné, Et par là-dessus, telle âme est poussée vers une raison émoussée 
par le rationnel, devenu irralionnel, qui est en elle, telle autre vers ce 
qui a propension excessive à la colère par l'irascible qui a pris force en 
elle, telle autre vers ce qui a propension exagérée aux voluptés par la 
coneupiscence qui a dominé en elle, bref, en Lous les sujets?, c'est ce qu'il 
y a en eux d'indiscipliné | qui les pousse vers le semblable, l'indiscipline. 


III. Diversité en fonclion des orienlalions locales: 148.16-151,3> 


Voilà ce qu'on pourrait tirer de la division qui se fait selon les notions 
de justice et d’injustice entre les âmes qui s'en vont vers les lieux de séjour 


1. On peut garder, je crois, en 147,24 8., rdc BE rov xurd Ayo (e an xpelrre Abyou ? » 
Kroll app.} voüv éyobaxe. Le mot Aëyos comporte bien des sens et les Grecs n'ont jamais 
fait difficulté à employer le même mot en des sens différents dans des phrases très 
proches l'une de l'autre. xærd Adyov s'explique par thv SË ént voüv (yes) 6 Ev «dr 
voüg infra 148,9, 

2. On ne voit pas trop qui est désigné par &ç ol xoXGS Btapepévrowg forebovreg 
147.26 et 66 ol Oetor mpogaæyopeuélevot Suloves xal ouvérrovres roïc Qeoïc 147.27 8, 
11 s'agit d'âmes et donc a priori ces expressions « comme ceux qui... » devraient désigner 
des êtres humains, ce qui convient avec frorebovres (à vrai dire on attendrail froreb- 
auvrec), assez étrange si &ç ol sont des démons ; que des sages éminents soient 
qualifiés de Oetor Saluovec n'aurait rien d'extraordinaire. Mais ensuite 8et y&p 8h voetv 
réuroau rù Sœuubviov nAkroc, etc. (147.28 88.) ne peut s'entendre que de démons, En 
ce cas, si &ç ol — partout des démons, ouvérrev est peut-être actif « qui relient 
aux dieux +. 

3. Sic en lisant 148,14 avec Reitzenstein (app.) xl mévra &mAGe xd Ev abrotc 
(adraiç cod.) érexrov, ef, L 10 névra...h Ev «broïs Tébrç. 
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opposés à l'intérieur du Giel ou à l'intérieur de la terre. Mais considérons 
aussi les différences, qu'a ajoutées le mythe, à partir | des orientations 
locales. « Ils envoyaient », dit-il, « telles âmes », les meilleures évidement, 
« vers la droite, telles autres », les pires évidemment, « vers la gauche ». 
Les unes appartenaient au séjour d'en haut, les autres à celui d'en bas. 
Pour les unes, les meilleures, le chemin! était vers l'avant, pour les autres, 
les pires, vers l'arrière. Or donc, parmi ces orientations, les trois premières 
| se correspondent, la droite le haut l'avant, pareillement les trois autres, 
la gauche le bas l'arrière, et elles ont toutes affinité avec des mouvements 
et qualités des âmes partielles. Les || âmes totales en effet tournent en 
cercle et se meuvent autour de leurs centres el de leurs pôles : leurs centres 
sont leurs existences mêmes (ürépéeic), qui sont simples, selon lesquelles 
elles sont fixement établies en elles-mêmes ; leurs pôles sont les intellects, 
autour desquels, dans leur cas à Loutes, se meuvent | les cercles dont elles 
ont été composées. Ce qui convient en revanche aux âmes partielles, ce 
sont ces orientations locales et les mouvements qu'elles déterminent : 
pour les âmes qui agissent selon le cercle du Même le mouvement vers 
la droite, pour celles qui agissent selon le cercle de l'Autre évidemment 
le mouvement vers la gauche; pour les âmes qui se Lournent vers 
l'intellect, le voyage vers le haut, | pour celles qui penchent vers les 
passions, la chute vers le bas ; pour les âmes qui se connaissent elles-mêmes 
et qui se meuvent par connaissance, la direction de l'avant, pour celles 
qui s'ignorent et qui tombent par inconnaissance, la direction de l'arrière, 
Est devant en effet ce vers quoi se portent les sens, aussi ce qui est devant 
est-il susceptible d'appréhension pour les sens ; à l'inverse | est en arrière 
ce qui est détourné des sens, aussi l'arrière est-il un symbole de la 
méconnaissance de nous-mêmes et des passions qui sont en nous, De plus, 
l'intellect siège au-dessus de nous, les passions plus bas que nous : il est 
dès lors juste de dire que l’un est en haut et la route vers lui ascension- 
nelle, et que les autres sont en bas et le mouvement vers elles descensionnel. 
Enfin la | première révolution® est le premier mouvement de l'âme, 
qui est dit se faire vers la droile : car c'est par la droite que commence 
le mouvement, comme disent ceux qui écrivent sur les animaux®; en 
revanche la révolution de l'Autre se fait vers la gauche, comme subor- 
donnée à la précédente et secondaire, de même que, chez les animaux, 
le côté gauche est second par rapport au côté droit. C'est pourquoi ceux 


1. Après raiç uèv et vaic 8è (148.23) sous-entendre # 686ç (plutôt quo à Afbic), 
cf. à én" œbrbv (sc, rdv vobv) 6866 149.18 ct supra 139.4 8. rhv puèv (mopelav) dyeiv 
elc rù dvo pnalv (l'âme) xal rù rpéoûev, rhv SE elc xd mére xl rd Émtofev. Pour l'erreur 
commise par Proclus, cf. note à 139,4 8, {nfra 150.11 8., 16 8., il s'accorde avec Platon 
614C7,D1. 

2. Soil. celle du Même. Cf. Tim. 36 C 5 ss, thv pv 5h vabrob xaurd rAcupdv 
Ent Sera meprhyayev, rhv 8È Durépou xora Siduerpov ër” dprorepé. 

3. Cf. (avec Kroil) de part, an. 3, 671 b 29, 672 a 24. 
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des morts qui ont accompli | leur tâche propre vont vers la droite puisqu'ils 
ont confié leur vie à la meilleure des deux révolutions, mais ceux qui se 
sont immiscé dans les tâches d’autrui vont vers la gauche, comme s'étant 
éloignés de la première révolution [| et ayant vécu selon la seconde. En 
outre, si les Juges envoient vers leur droite à eux et vers le haut par 
rapport à eux, et en retour vers leur gauche à eux eb vers le bas par rapport 
à eux, il est clair que nous mettrons en haut et à droite leurs puissances 
| élévatrices, en bas et à gauche leurs puissances castigatrices. En résumé 
donc, c'est de trois manières que nous entendrons ces mots « haut bas, 
droite gauche », du point de vue des âmes, du point de vue des Juges, 
du point de vue du Gosmos : car, dans le Cosmos aussi, Lout cela se trouve 
analogiquement. Les âmes donc meilleures, qui veulent regarder vers 
l'intellect et agir | selon la vie la meilleure, et se connaissent elles-mêmes 
et connaissent leur fin propre : aussi se meuvent-elles vers la droite et 
vers le haut, et c'est en avant qu'elles portent les tablettes du jugement 
(614 CG 6 s.). Les âmes pires en revanche sont entraînées par leur pesant 
arrière! vers le désordre des passions, vivent selon le pire d’elles-mêmes 
et ignorent leur propre infortune : aussi | vont-elles vers le bas en vertu 
de la sentence des Juges, elles se portent vers la gauche, et c'est en 
arrière que leur sont atlachées les Lableltes de la sentence (614 G 8 s.). 
En effet elles ne voient pas leurs misères ni ne connaissent leurs propres 
passions, mais elles les ont laissées en l'état où elles les ont?. Il faut en 
outre assigner la direction vers l'arrière aux puissances | plus irration- 
nelles, aux puissances physiques 


— 4 Sur le dos de la Déesse se balance une Physis immense » 
disent aussi les Oracles (Or. Ch. 29)% sur la Source des forces physiques —., 
et de même assigner le regard vers l'avant aux puissances plus intellectives, 
Si donc telles des âmes tendent vers le bas sous la poussée des instincts 
physiques malériels eL | des agrafest punisseuses qui entraînent vers les 
ténèbres, telles autres s'élèvent vers le haut sous l’action des intellections 


1. breoDobapetv (150,13) manque dans les Loxiques. 

2. Sie en lisant 150.18 avec Wendland {upp.) xærékurov Gonep (xarédourov Üxep cod.) 
Éyovot, 

3. Cité également in Tim 1. 1 (t. 1), 11.21,1 V (t HIT), 271.11, et op. éb., L LIL (L, I), 
94.95 88. xal Éoriv Ëv adtf (l'Ame du Monde) +d paèv vonrèv vo, rè 8è aloUnrèv xéro, 
xal 6 pèv radrod xbwdoc Bebtéc, 6 Sè Ourépou roûrw évavrlog, al 8 pèv vob Ébrpoa- 
Dev, à SÈ pÜarc bnioûev. La Déesse est Hécate. 

4. éyxrhpwv (agrates pour les lèvres d'une plaie, d'où liens), correction de 
Reitzenstein (app.) pour &yxrnrhpov (150.25) est bon, car le mot se rencontre ailleurs 
dans Proclus, v. gr. in Eucl. 20.24 8s. Fr. c'est par les mathématiques que l'œil de l'âme 
peut &rè +05 ornaulou mul réüv Èv robrw yeveatoupyév Seau xal rüv dyxTrhpaov 
rc banc nl rhv dommarov éverelvaodar … obolav, in Ale. 41.16 88, W. le + divin éraste » 
(Socrate) appelle Alcibiade à la familiarité avec lui re pére rhv Ev abré Cov 
Eedouro yardonouv pv dd rüv ayxrhpov rh BANG, érooxevagauévmv BÈ TA, 
Voir aussi Kroll, Or, Gh,, 62, n. 1. 
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et des activités dianoétiques, c'est à bon droit, je présume, que celles des 
tablettes judiciaires qui symbolisent || une vie plus intellective! sont 
en avant, celles qui symbolisent une vie plus irrationnelle et plus 
physique — car l’irrationalité lie à la physis, comme la raison à l'intel- 
lect — sont en arrière. 


<IV. Que signifient les « signes » allachés aux âmes: 151.4-152.26> 


Mais que sont done ces « signes attachés | aux âmes » qui se dirigent 
de l’un ou l’autre côté? Car tout le reste nous est devenu clair. 

Eh bien, peut-être ceci est-il évident. pour chacun, que la fonction propre 
des signes est de comporter une certaine empreinte, une certaine Lrace 
des choses dont ils sont les signes — et cela de deux manières, où par 
ressemblance, ou par analogie —, mais de ne pas être ces choses-là 
mêmes qui sont comme signifiées par eux. | Je nomme « par ressemblance » 
le cas par exemple où l’on dit que la fumée aperçue est le signe d'un 
feu — car la fumée, el par son mouvement ascensionnel et par sa chaleur, 
a quelque ressemblance avec le feu, et si tu ajoutes seulement l'éclat 
— c'est là en effet ce qui lui manque par rapport au feu —, elle sera feu, 
el non plus fumée —, « par analogie» ce qui a lieu par exemple dans le 
cas de | presque tous les signes divinatoires, où, établissant, une analogie 
entre tels signes et les événements plus favorables, entre tels autres el 
les événements moins heureux, on les nomme «signes», quand ils ne 
sont pas issus eux-mêmes de ces événements soil passés soil futurs, v. gr, 
le bas signifie les chutes, le haut indique les théophanies. Dans ces cas 
en elfet, les signes ne sont pas issus des événements | comme la fumée 
es issue du feu, mais la convenance du signe au signifié résulle seulement 


1. Sie en lisant 150.27 avec Kroll (npp.) voeporépas (voep@repx cod.) Lire de 
même 151.1 5. Soyotépuc xal quatxwrépac. 

2. Ce que Proclus nomme signes 8." époubrenroc et signes 8’ ävæoyluc (151.8) est 
dit ailleurs, selon les références de Kroll, signos brouvnarixé et signes éverxrumé, v, gr. 
Doxoyr. 606,11 8, Diels (= Galien, hist. philos. 9 Tlepl onpuelou), Sext. Empir., Ayp. 
purrh, 11 99-100 : (Selon les Dogmatiques, sci, les Sloiciens) on peut saisir les pùc 
xatpbv &Bmha et les phae. éBrmhx au moyen de signes, mais non par les mêmes signes, 
les npôc xatpdv &BmAe au moyen dés signes bropwmoriné, les qÜae éSmaa au moyen des 
évôeuxruxé, La définition du signe brouvnoruxév est ln même chez les deux autours : 
c'es celui qui, associé en notre esprit à l'objet signiflé, nous mène, dès là qu'il a paru, 
à la connaissance du signifié, érotév Éaruv rl +oû xorrvoÿ (Dox, G0b,14 = 5, Imp,, 
hup. pyrrh. IL 100 àç Éyer Ért vob envoi xal +ob upéç) = Procl. 151.10 8. olov ct 
m6 héyor onpetov elvar rupèc rdv épouevoy xarvôv. Le signe ÉvBexrixôv est celui qui, 
sons Être arrivé en notre esprit avec le signifié, est Lel que, s'il a paru, nous en déduisons 
le signifié, p, ex. si une femme a du lait, nous concluons aussitôt qu'elle a enfanté 
(Doz. 605,15 58. — $, Emp. 11 106 el yéha Éyer aüen, xexÜnxev «ürn : exemple classique, 
R. G. Bury [L. CI. L.] renvoie à Arist., Anal, pr. 11 27, Rhel. I 2, 18, Plat., Ménéz, 
237 E). En II 101, S. Empiricus donne l'exemple des mouvements corporels, qui nous 
font aussitôt reconnaltre que ce corps-là est animé, 
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d’une analogie. Dans les deux sortes de signes done, le signifié est présent 
d'une manière obscure. Si dès lors le signe indique telle chose donnée, 
celle-là même dont il est le signe, il faut dire, ici aussi, que le mythe 
dénomme «signe » le don préalable qu'ont fait les Juges | aux âmes 
du sort qui leur est dû. En effet les Juges sont les causes initiales du 
bonheur au Ciel et de la punition sous la terre, et avant même que les 
âmes soient parvenues || en ces lieux de séjour, ils font commencer 
et les châtiments et les récompenses — car la sentence n'a pas été pure- 
ment verbale, mais une action créatrice (cf. 145.21) —, bien qu'il ait 
appartenu principalement aux autres agents! de mener à complétion, 
après la sentence, les germes insérés dans les âmes et de conduire telles 
âmes à | la bonne part qui leur revient, telles autres au châtiment qui a 
déjà commencé. Si donc l’une et l’autre destinées dépendaient des seuls 
Juges, ils n'auraient pas été dits se servir de signes, et pareillement s'ils 
n'avaient absolument rien produit. Mais puisque d'une part ils agissent, 
d'autre part agissent pour avoir pris seulement l'initiative en trans- 
mettant à d'autres le soin d'accomplir la chose, leurs dons, | leurs créations 
initiatrices ont été comparés à des signes, qui ont convenance avec les 
signifiés et en présentent une esquisse, mais dont la nature substantielle 
est, plus indistincte que les signifiés. 

Ces opérations donc des Juges, les âmes meilleures non seulement les 
connaissent et les respectent, mais elles ont conscience du lieu où chaque 
fois ces opérations les mènent, les âmes | pires en revanche non seulement 
ne les connaissent pas une fois qu’elles se sont produites, mais elles iront 
purger leur peine de dessous Lerre sans en avoir une claire perception, 
et, bien plus encore, elles n'ont pas claire perception d’elles-mêmes. Et 
c'est cela que signifie le fait que les dicastes atlachent les tablettes aux 
âmes justes « par devant », mais aux âmes injustes sur le dos, c'est pour- 
quoi on dit « par derrière » (614 G 8). De même aussi dans celte vie 
| d’ici-bas, pour tous les bons, la Providence et tout ce qui en dépend 
sont choses qu'ils comprennent, mais les mauvais, même s'ils souffient 
sous l'action de la Providence, restent à l'égard de celle-ci dans l’incom- 
préhension. Il semble done que ces tablettes judiciaires soient comme 
des lettres de recommandation pour les âmes une fois jugées, Lelles de ces 
lettres s'adressant aux Puissances célestes, Lelles autres aux Puissances 
de dessous terre, | pour que, ayant été ainsi recommandées par les Juges, 
elles obtiennent leur dû de la part de ceux qui les accueillent. 


1, Les autres agents sont les démons conducteurs, cf. 162.8 s. brapéduevor 8è 
Spüouw ÉAkou mupablBévres rhv éromAñpwav. 

2, Sbenv Sooovot rhv brd Ac, horivoc oùx alolévovrar 152.15 8. Proclus ne veut 
évidemment pas dire que les âmes ne ressentent pas les peines qu’elles subissent, 
car alors il n'y aurait même pas de peine, mais qu'elles ne comprennent pas ce qui leur 
arrive, de même que les + mauvais » d'ici-bas ne comprennent pas le sens des coups de 
la Providence, &ouvarobhrog Éyovor rpèg abrnv 152.22. 
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“Eavroÿ Ôè npoeA0évros elneiv Gte déor adrdv äyyelov &v0p@nois yevéodar 
tv et xal Ovaxehebouvré ol äxoveuv xai Oeäodar névra rà êv r@ rénœ 
(614 D 1-3). 


Le mythe, par ces mots, assigne clairement, à celui qui fait ce récit 
selon la décision des Juges!, un rang eangélique »? et le soin de transmettre 
la nouvelle de ce qui arrive, hors du corps, aux âmes. Or, s’il en est ainsi, 
c'est de toute évidence avec justice, et conformément à la dignité qu'il 
a reçue du Tout, que ce rang lui a été assigné | à lui-même, el à Lout autre 
appelé à voir un jour de si grands biens. EL ainsi se résout la difficulté 
de savoir comment le corps d'Ér gisant à terre est demeuré Lant de jours 
indissoluble. Si en effet ç'avait été simplement un effet des lois régulières 
du monde que l'âme, une fois séparée du corps, fût devenue spectatrice 
de ce qui ne se peut voir avec le corps | et s'en fût faile la messagère pour 
les hommes, il eût été impossible que le corps aussi perdurât et fûl gardé 
sans corruption. Mais, dans le cas présent, vue el message proviennent 
d'une vertu divine. Que d'autre part ce soit l'espèce de ces âmes-ci, et 
non l'espèce d'autres âmes, que la sentence divine a jugée digne de voir 
ces choses, il nous est facile de le percevoir en exprimant ce fait, au sujet 
de toutes les âmes, | que, selon les révolutions différentes de l'Univers, 
les unes révèlent aux âmes qui sont dans la génésis certaines des choses 
que celles-ci ne peuvent connaître, d'autres, certaines autres choses, Par 
exemple, les unes révèlent des iniliations el des mystères, Loutes celles 
qui sont consacrées aux dieux fondateurs de riles mystiques ; d'autres 
révèlent la mantique divine, toutes celles qui sont consacrées aux classes 
célestes qui divulguent | la vérité Lenue en secret chez les dieux ; d'autres 
révèlent la médecine, toutes celles qui sont consacrées aux Puissances 
guérisseuses qui maintiennent, le Ciel entier à l'abri du vieillissement, de 
la maladie, de la dissolution. Pareillement donc aussi, certaines âmes 
deviennent spécialement dignes de voir, comme des époptes, les voyages 
périodiques invisibles des âmes, toules celles qui appartiennent en propre 


1. xt rhv Btxaotixhv Yipov 153.7 8. se relierait mieux apparemment à rüv...nepl 
rdc buy avurinréveuv (hyperbate, comme cent et cent fois choz Proclus), qu'à +@ 
rdv 1G6ov dpnyouuéve, cf. supra 145.14 repl &Awv Ein pos. Mais d'autre part il 
eat dit plus loin 153.18 8. +à +obrwv (celui d'Er)...yévos Quyüv h Oelx éBtxalooe Yfpos, 
et c'est bien une décision des Jugos qui commande à Er «do regarder et écouter » tout 
ce qui se passe en ce lieu, Donc lier à r@...dpnyouuéve. 

2. Proclus glose de nouveau sur le mot &yyenov du lemma (614 D 3, cf. déjà supra 
124.11 s8.), Au surplus Proclus répète en ce qui suit des idées déjà énoncées. Sur la 
possibilité que le corps restât indissoluble en raison d'un décret divin, cf. supra 117.19- 
118.4. Sur les différents yévn des âmes appelées à révéler tantôt la mantique, tantôt 
la médecine « péonique », Lantôt la vraie « hiéralique », supra 118,4-15, Les termes mêmes 
se ressemblent, cp, À larpuxhv rhv 6 dAn0üe macdveov 118.10 et al 8è larpixñç 
(elouv éxpuvropuxal), cat (dvelvrar) raté mœvuwvlors Suvépeor xrA. 163.25 s, 
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aux dieux || qui règlent ces voyages. EL ces âmes-ci, c’est tantôt après 
une vision face à face selon l’art hiératique préexistant dans l'Univers 
qu'elles transmettent la nouvelle des rangs des âmes dans tout ce Cosmos, 
tantôt c'est d'une autre manière que, selon la contemplation philosophique, 
elles se remémorent | les spectacles extra-sensibles. Car! de même que 
les prêtres hiératiques de chez nous introduisent dans les époptes la 
faculté de voir des apparitions qu'auparavant ils ne voyaient pas et 
les en rendent ainsi spectateurs, de même l'art hiératique présent dans 
le Tout, antérieur à celui de chez nous — car le Tout est antérieur aux 
parties — donne moyens pareils à beaucoup d'âmes, à celles qui sont 
dignes d’une telle vue bienheureuse, | il use de pouvoirs télesliques et 
il élève à un rang angélique celles des âmes qui son iniliées, pour qu’elles 
transmettent la vérité cachée : c'est pourquoi il lour accorde la vue 
bienheureuse de ces spectacles. Dans ce cas particulier donc, l'Univers 
d'une part iniliait aux temps convenables l'âme de cet Er, une telle 
perfection bienheureuse | étant due à cette âme en justice, d'autre part, 
comme étant initiée à celle vue par le Tout, elle était élevée à un rang 
angélique?. Et de fait, c'est à une telle classe qu'appartiennent les télestes 
d’ici-bas. Quiconque est vraiment hiératique « brille tel un ange vivant 
en puissance », dit l'Oracle (Or. Ch. 60). I1 devient donc d’une part 
l'épople des choses invisibles, | d'autre part le messager auprès des 
êtres visibles. C’est pourquoi les Juges commandent à Er « de regarder 
et d'écouter tout ce qui se passe dans le lieu », le mythe, je présume, 
entendant par « lieu » celui qui est près des Juges. C'est de là en effet que, 
comme d'un lieu de guette, Er contemple le Monde entier et Loutes choses 
en lui, les incorporelles par les yeux incorporels | de l'âme, les corporelles 
par les yeux du véhicule lumineux. Voilà pourquoi le mythe dit qu’il 
lui faut écouter et regarder : car ce véhicule est tout entier capable de 
voir el en même temps d'entendre, Car || en lui réside à Lire premier la 
sensibilité une et indivise, de laquelle dérivent les sensibilités qui se 
fragmentent dans les organes des sens. De même donc que cette sensibilité 
totale perçoit les objets de toutes les sensibililés partielles, de même aussi 
le véhicule de celte sensibilité perçoit les objets de tous les organes des 
sens, et de même qu'elle perçoit sans se diviser, de même le véhicule perçoit 
sans pâtir, | Le véhicule use de ces sensibilités quand il est hors du corps 
et de la matière et qu'il est revenu à son point de départ : il voit alors et 
les lumières célestes et supracélestes, comme disent les TuéurGes (Or. 


1. Co yép (154.5) explique le premier membre de la phrase précédente, où l'on parlait 
d'un art hiératique dans l'Univers. 

2. En 154.14 88 vhv….buyhv éréder èv rd mäv et &c 8E Ünrè ro mavrès 
teloupévn (sic leg.) se correspondent, 11 suffit donc d'insérer <éav> après rpdç 
bxelvnv rhv (sie déjà Kroll app.) et de lire 154.16 rehouuévn...dvhyero (la faute rexou- 
pévnv était presque inévitable après la chute de Oéxv). 
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Ch. 57), il entend l'harmonie du Ciel, Et ainsi Er dit qu'il voit quelque 
part le fuseau lui-même en train de tourner (616 G 4) et les autres révolu- 
tions et le | Soleil, le peson brillant (616 G 7), et les Parques, et comment 
Lachésis donne le commandement pour toutes choses?, Mais nous 
verrons cela ailleurs*. 

Pourquoi d'autre part les Juges ne veulent pas attacher de signe à Er, 
on le voit clairement. La vie n'avait pas pour lui atteint son terme : 
or il n'y avait jugement qu'après la vie, et l'application | des signes 
venait après le jugement, C'est ainsi que, dans la suite aussi, Er dira qu'il 
n6 tire pas non plus au sort une destinéef, En effet il n'y avait pas pour lui 
passage à une autre vie, mais c'était la même vie qui avait été interrompue 
par cette vue face à face el par la séparation d'avec le corps. 


“Ooûv 8) vary pèv naî Exdrepoy vô ydaua voÿ | obpavoÿ ve xal vis 
yüs * Eos rod ‘ ai âouévas els rdv Aeuuüva dmoboaç olov êv ravnyoer 
xataoxnväo0ar (614 D 3-15 3). 


<I. Explicalion générale : 155.23-157.8> 


Par ces mots le mythe a très clairement déterminé quelles sont les 
fonctions des deux gouffres qui mènent les âmes | aux lieux de séjour, 
quelles les fonctions des deux autres qui les conduisent de ces lieux de 
séjour à la génésis. Les âmes donc s'en vont par les deux premiers, dont 
l'un s'étend vers le Ciel, l'autre vers la région sous terre. Or si les gouffres 
ne sont pas des espaces, [| mais, comme nous l'avons montré (141.22 8s.), 
des classes démoniques qui séparent les destinées des âmes ou au Ciel 
ou sous terre, Er voyait d'une part, le cas échéant, la manière dont les 
âmes 8e distribuaient incorporellement ici ou là, il voyait d'autre part 
les translations corporelles qu’elles faisaient avec leurs | véhicules selon 
qu'ils étaient entraînés en haut ou en bas, quand les âmes étaient accueillies 
à leur départ ou bien par les démons qui, depuis le lieu médian, les 
faisaient monter au Ciel ou par ceux qui les faisaient descendre sous 
terre, autrement dit ou au lieu de séjour meilleur au Ciel ou au lieu pire 
sous la terre. Et puisque les âmes sont envoyées | dans la génésis, c'est 
de nouveau par l’un ou l'autre des seconds gouffres qu'elles se portent 
vers le lieu médian, soit qu'elles descendent du Ciel ou remontent de 
la terre, envoyées, les unes et les autres, pour les générations des vivants : 


1. Après d&xoüov (155.8), plutôt point que virgule. Le sujet de Aéye (150.10) doit 
être Er, car c'est lui qui dit, et non son éynua. 

2. Sie on lisant 155.11 avec Kroll (app.) EvSt8couv (8lBwauv cod.) : cf. infra 252.29 ss. 

3. Cf. infra 159.29 ss. 

4, Cf, 617 E 7 8. et infra 353,10 88. 
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en sorte que les âmes qui se hâtent vers la demeure de Poséidon! viennent 
ou de chez Zeus ou de chez Plouton. 

Les âmes donc qui remontent de la Lerre sont « couvertes de poussière 
| et de ternissure »°, celles qui descendent du Ciel sont « pures » de toute 
saleté. Les premières en effet n'étaient pas complètement hors de la 
matière, les autres étaient pures de matière : or nous entendons les Oracles 
aussi dire que « la malière est lernie » (Or. Ch. 48) en tant que stérile. Les 
âmes donc dont les véhicules aussi étaient matériels et sombres, encore 
infectés | de la substance plus épaisse, Platon les a dites « couvertes de 
lernissure el de poussière», mais les âmes dont les enveloppes étaient 
plus légères et plus lumineuses à cause de leur séjour au Giel, il les a 
nommées « plus pures ». Car est entièrement pur ce qui n'a accueilli en 
soi-même aucun élément étranger, or l'épais est étranger au ténu, le 
terreux à l'igné, | le sombre au brillant. Si en outre, dans les corps pneu- 
matiques des âmes qui remontent de la terre, se reflélait encore quelque 
marque propre des lieux de punition de là-bas, par exemple du 
Pyriphlégéthon ou du fleuve Stygien, et si en revanche il appartenait 
aux âmes descendues du Ciel d'attirer à elles || quelque lumière insérée 
en elles de là-haut, comme souvent il brille une lumière dans les pierres 
aussi qui reçoivent des effluences du Soleil, de la Lune et des astres’, 
rien d'étonnant à cela. Car chaque âme retient en elle-même ce qui 
lui est apparenté, celles qui remontent de la terre le bourbeux et le 
ténébreux, | celles qui descendent du Ciel le lumineux et l'éclat issu 
des rayons de la lumière cosmique. Quoi qu'il en soit (S’obv), toutes ces 
âmes, Platon dit que, une fois arrivées à la Prairie, elles y plantent leurs 
tentesi comme à une panégyrie. 


<II. Sens de 4 Prairie»: 157.9-158.7> 


Eh bien donc, quant à la « Prairie », m'est avis que par ces mots aussi 
| Platon indique qu'il nomme ainsi le lieu du jugement, comme dans 
le Gorgias (cf. supra 128.3 ss.). Si en effet les âmes arrivent au commun 
emplacement des gouffres, el si ceb emplacement à son tour est le « lieu 
démonique » (614 G 2) où il a été dit auparavant que siègent les Juges 
(614 G 4), où aussi le père de ce récit a reçu des Juges l'ordre de bien 


1. C'est le lieu médian, cf. supra 140,17 ss. 

2. abypoë 156.15, cf. 614 D 6. Chez Platon, = + crasse » par suite du long voyago, 
Mais Proclus l'explique plus loia (156.17) par l'expression œbyunp& On &ç &yovoc des 
Or, Ch, où abyunpés = évidemment « qui a perdu su fraicheur, son éclat, qui est 
ternie, desséchée s comme une femme stérile, cf. infra 347.1, 

3. Cf. Hopfner ap. P.W. XIII 747-769 (Abix), ib. XIV 326 8. (Mageia), K. Latte 
P.W, III À 2303 s. (Steinkult). 

4, Tentes où huttes de branchages, comme on en construisait rapidement aux 
panégyries. 
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regarder | et écouter tout ce qui se passe en cet endroit (614 D 4 s.), il 
est clair que la Prairie sera le lieu démonique et l'emplacement des Juges, 
dont nous avons montré plus haut à l'évidence (133.2 ss.) qu'il est l'éther 
mitoyen entre le Ciel et la totalité de la Lerre, non pas seulement entre 
le Ciel et les creux de la terre. Or donc cette Prairie tient sa dénomination 
| de ce qu'elle est la source de Lous fluides, de ce qu'elle embrasse tout ce 
qui vit dans l’humide et qu'elle est le lieu des principes génératifs et 
d'une vie matérielle aux mouvements irréguliers. Telles sont en effet les 
prairies, pénétrées d'eau en quelque sorte, couvertes de fleurs et autres 
choses semblables. C'est à la vue de cette Prairie qu'Emrépoce (fr. 121 
Diels) a dit qu’elle était pleine de maux | de toute sorte et qu'il a poussé 
ce gémissement : 


«Là sont Ressentiment el Meurtre el bandes d'autres Génies funesles 
Errant çà el là parmi les lénèbres dans la prairie d'Al. » 


Car cette région-là « hait la lumière » (Or. Ch. 63), puisque c'est en elle 
que sont nées les ténèbres et qu'elle est pour tout criminel <cause> 
du châtiment!. La Nature en a fait pourtant un lieu neutre (xouvév)?, 
et on le célèbre comme propre aux justes®, Et de son côté Platon dit que 
les âmes | s'y rencontrent et qu’elles y plantent leurs tentes comme en 
une panégyrie, parce que, dans les panégyries, les gens viennent qui d'un 
lieu qui d'un autre, et que, quand ils ont planté leurs tentes, ils résident 
chacun à part. 


<III. Sens de « panégyrie s: 158.8-159.18> 


Que veut. donc dire « panégyrie » en ce qui regarde les âmes? De quelle 
sorle devons-nous nous figurer les tentes des Ames? Car pour ce qui est 
de leurs | entretiens, nous en verrons le sens un peu plus loin (cf. 
163.18 ss.). 

Eh bien donc, la panégyrie représente le fait qu'elles arrivent de tous 
les points de l'Univers à la région commune, au foyer de la génération. 
Ce lieu-là en effet, en tant d'une part que le plus transparent des élémentsÿ, 
est approprié aux âmes qui ont été envoyées du Ciel, en bant d'autre part 


1. Ac rloecwc xaxobpy mavrl <alrioç> Kroll (app. ad 158.2). 

2. Rappelons que la Prairie est l'éther, d'où # Dôaiç (plutôt que pharc) érerékesev 
(Kroll app. : tékecev cod.). 

4, L'éther comme lieu de séjour des justes est une doctrine commune depuis au 
moins lo vv siècle avant notre dre, cf. Idéal rel, des Grecs, 146-151, 

4. Ste en traduisant év tabac 158.8. Possible à la rigueur, mais bizarre, el l'on 
attendruit l'expression si fréquente Ev robrou (+ dans ce passage »), of, supra 153,5, 
155.23, etc, 

6. Puisque c'est l'éther, cf, supra 157.17, 
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qu’il comporte du génératif à partir de la terre, est? | le réceptacle des 
âmes qui, venues de tout côté, se proposent désormais une forme de vie 
liée à la génération. C'est pourquoi le mythe a comparé la rencontre des 
âmes à une panégyrie, car il a supposé que cela aussi était un nom qui 
convenait, à la génésis. Car c'est à la génésis que vont les âmes, et pour 
toutes sortes de motifs?. Les unes pour voir les choses d’ici-bas et se 
renseigner sur elles, comme on fait aux panégyries : | pour ces âmes-là, 
la descente n'est pas un fardeau pénible. D'autres, pour y importer 
quelqu’une des choses qui conviennent à la génésis et y vendre quelqu'une 
des choses qui leur appartiennent : ces âmes-là contribuent à la bonne 
procréation des êtres matériels. D'autres, en vue d'y acheter pour ainsi 
dire quelqu'une des productions de la génésis el prendre à l'avance quelque 
expérience des passions liées à la génération. D'autres, parce qu'elles 
| présentent quelque autre ressemblance avec les gens qui viennent aux 
panégyries : les unes viennent comme pour s'y reposer, car elles ont fait 
un long voyage et sont lasses ; d'autres arrivent, pour celle raison précise, 
[| d'apaiser les dieux qui veillent sur la génération, de même que certains 
vont aux panégyries Lerrestres pour en courtiser les éphores, Quoi qu'il 
en soit (S’oëv), c'est toutes de bonne humeur qu’elles descendent et se 
réunissent à la panégyrie. Ainsi donc elles sont dites « planter des tentes » 
parce que leurs desseins sont désormais physiques | et matériels, qu’elles 
choisissent ceux qui les feront vivre diverses en fonction de programmes 
divers, qu'elles préfèrent une grande bigarrure de Lypes d'existence, et 
qu'elles rendent plus matériels leurs véhicules par le choix qu’elles mani- 
festent, et se revêtent de tuniques plus épaisses el alliées à la génésis : 
grâce à quoi, elles se tiennent cachées (cf. 246.13 ss.) et vivent à part | les 
unes des autres, comme les gens qui passent leur temps dans leurs tentes. 
Si en outre, dans les panégyries, on dresse les tentes en vue de l'ombre, 
pour ne pas être exposé à l'air libre — c'est de là que vient leur nom aux 
tentes —, on a évidemment appliqué à bon droit l'expression « planter 
des tentes » aux âmes qui désormais aspirent à la génésis et tendent vers 
la Nature, | puisque d'une part elles fuient la vie exposée à l'air libre, 


1. Ponctuer 158.14 8. de Sè yéveouv Éyov Ex yñc, broBoyn éorwv ra. cf. Add, 11, 473, 

2. Proclus, comine souvent, bloque en uno même phrase (158.18) deux idées 
différentes. elc yap rhv yéveoiv (al) buyal pépovrai explicite ce qu'on vient de dira : 
eravyupi est un nom qui convient à la génésis, car Loutes les âmes vont à la génésis 
comme à une panégyrie », Ce à quoi, du même mouvement, il ajoute cette précision 
importante ravroBunmeal (littéralement + de toute sorte +) buyoal pépovrar. Pour les 
doctrines sur lés motifs de la descente, ef, Atévél, d'Herm. Trism., 11 (Les doctrines de 
l'âme), 69-96, et la Note additionnelle à la fin du présent volume. Pour la comparaison 
de la vie avec une pantgyrie, ef, le fameux passage de Ménandre (fr. 416.8 ss. KoërLe) 
et Rev, H. Tr., 11, 161-168, en particulier 166 ss. 

3. Proclus rapproche apparemment oxnvh de ox&, comme certains modernes, 
ef, Boisacq, sv, oxnvA et oxté. 
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d'autre part sont descendues dans les corps solidest, par lesquels se 
produisent les ombres et les reflets du réel, Gar ce qui fait de l'ombre 
n'est rien d'autre que le vêlement terrestre des âmes, 


<IV. Sens de « avec joies: 159.19-160.11> 


Quant à ce que les deux groupes d'âmes arrivent « avec joie » (614 E 2) 
| à la Prairie et paraissent y aboutir après un long voyage, cela signifie 
l'affection des unes et des autres pour la génération. Si en effet la Prairie 
est la source de la génération, el si elles viennent occuper la Prairie 
avec joie, il est clair que les unes et les autres ont un grand désir de la 
génération et veulent participer | à cette vie matérielle d’ici-bas : car 
il y a, dans cette vie-là, de grandes occasions d'agir. EL aux âmes célestes 
done et aux chtoniennes le || changement de vie est bienvenu, car elles 
se sont lassées? de leurs activités antérieures, les unes en tout cas à bonne 
raison, puisqu'elles vivaient dans l'infortune, les autres parce que, même 
si elles vivaient dans les délices, néanmoins elles s'étaient fatiguées de 
la vie de là-haut, Car elles n'y pouvaient pas agir par tout elles-mêmes, 
mais seulement | par la partie capable de demeurer en haut. C'est donc 
la tête qui Lendait à la vie du Ciel. Le reste, tout ce que chaque âme 
comportait de vie avide de génération, demeurant là-haut sans activité, 
et aspirant à agir, produisait de la lassitude dans l'âme entière et la 
rendait impuissante selon une partie d'elle-même ; et ainsi, comme 
l'âme était fatiguée de cet état, elle donnait du champ à ce qui palpitait 
en elle, | et, lui donnant du champ, saluait avec joie la Prairie qui lui 
mettait devant les yeux la perspective de la génération. 


<V, Sens de « après un long voyage » : 160.12-162.5> 


Le fait donc que les âmes venues d'en haut eb d'en bas à la Prairie 
y plantent joyeusement des tentes suggère à mols couverts la vie qui 
désormais se porle avidement vers la génération. Le fait en outre que 
les âmes | paraissent arriver à la Prairie « après un long voyage » ajoute 
la cause pour laquelle elles ont joie à s'y installer, Car les gens qui ont 


1. Noter l'emploi fréquent de oxfvos pour le corps : Axioch, 366 À 1, Corp. Herm. 
XII 12, 2 Cor, B, 1, 4, ete, 

2. xauobocic 100.1, émoxapoboute 100,3, xépuverv 160.8, xépvouguv 160,9 : cf. Note 
addilionnelle à la fin du volume. 

3. Noter l'alliance assez rare 160.12 (mais exemples chez Platon, Denniston 441) 
re oùv (en Thv re oÙv Lorhv alvlacera..rd dauévas xaruounväalat ràç...duyxdç = 
Té +e oùv dauévas xaraoxnväodar ràç duyàs alvlocerar xrA.) où re annonce la suite 
al +ù wrk. 160,14 88. Plus loin on a l'opposilion plus commune &re jLèv oÙv … rèv 
8 8h xpévov 160.22, 26. 
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fait un long voyage accueillent avec joie le repos après la fatigue. Ces 
âmes donc, qui avaient beaucoup marché, éprouvaient la même chose. 
Car! elles avaient fait de longues courses, les unes dans leurs révolutions 
au Giel | avec les dieux célestes, les autres dans leurs translations variées 
aux lieux souterrains d'un endroit à l'autre, selon que les poussait, 
chacune d’entre elles, la règle du châtiment, Eh bien donc, que les âmes, 
tout en se mouvant localement par leurs véhicules, se meuvent aussi 
elles-mêmes par elles seules en raison de leurs pensées et activités 
contemplatives, | c'est clair, dès là qu'on les voit accomplir toutes aussi 
le cycle des intellections ou des imaginations ou des sensalions. Mais 
pour ce qui est de la durée du voyage, Platon ne l’a pas indiqué dans 
ce passage-ci, c'est dans |] la suite qu'il dira que le voyage sous terre es 
de mille ans (615 A 3). Or de même durée est aussi le voyage céleste de 
ces âmes, Sur quoi me fondé-je pour écrire ceci ? C’est que, dans le Phèdre 
(249 AB), lorsque, après le jugement des âmes autres que les philo- 
sophiques, il a conduit | les unes au Ciel, les autres aux lieux de punition 
sous Lerre, Platon a ajouté (249 B 1-3) : « Mais, à la millième année, les 
unes el les autres viennent pour lirer au sort el choisir une deuxième 
existence » : il dit Là «les unes et les autres », celles-Ià donc aussi qui ont 
passé dé la terre au Giel. Or, ici aussi (619 G 7 s.), c'est du Ciel que pro- 
viennent les âmes? qui, pour avoir vécu correctement | par un 
comporlement habiluel dépourvu de philosophie», ont obtenu ce lieu de 
séjour, et qui sont ensuite arrivées à la Prairie. En sorte que le voyage 
de mille ans est commun à toutes ces âmes, et il semble que mille ans 
soit en quelque sorte le laps de Lemps récurrent qui conduit les âmes d'une 
génération à une autref, non pas mille ans une fois pour toutes, mais avant 
le retour définitif au point de départt. Si en effet c'est sans | avoir eu 


1. 88 160,19. On attend y&p. Ou peut-être SÈ = yàp, cf. L. Deubner, Silz. Ber, 
Berlin, 1935, 640 8. et déjà Denniston 169 (s This — sc. SË = yép — is quile common +). 

2. En 161.8 58. la suile des idées oblige à lire xévraü0ax 8 [(rèç]] &E obpavoÿ Quyäc 
<rèç> Éer veu quocopluc Bebtoxulus plc elvar rèç AfÉece ëxeï ruyobaxs. Le 
fond de l'argument est que ces Ames-là viennent du Ciel, £E obpavoÿ elvæ, non pas que 
les âmes qui viennent du Ciel sont celles qui, ebc, 

3, Cp. & 1, 175.23 8. kel ydp à xs la meplodés éoruv &rè yevéoeuc addte elc 
yéveoiv éyovau ras duyde et infra 169,5 88. à grd olxetés ric dpupèc … rats drd yevé- 
occç orexhouévatc els yéveoiv buyatc npè rs reclac.….droxaraoréaeuc. 

4. où drGe, dAAG pd Ths Tehéas éroxaracréaewc 161.14. Terriblement elliptique. 
Si jo comprends bien, Proclus, ayant le Phèdre en tête, veut dire que ce voyage de 
mille ans n’a pas lieu une seule fois (&mA&@ç), mais plusieurs fois avant la rekéa &ro- 
xaréoruotg. En fait, puisque l'apocalastase a lieu au bout de 10000 ans (Phèdre 
248 E 8, cf. supra t, 1, 176.25 ss, (suile du texte cité note précédente], [1 21,19, 52.18, 
66.27, infra 170.24 s3.), ce voyage de mille ans, au ciel ou aux Enfers, se produit dix fois, 
sauf pour les âmes qui regagnent définitivement le ciel au bout de 3 000 ans (Phèdre 
249 À 4). Un autre sens possible, en supprimant avec Schoell (66.8 = ici 161.13) la 
virgule après Quxdç en xp6voc elval mic nepoBindc dd yevéoeuc énl yéveouv dywv ràç 


Suile des notes 4 el 6 page suivante, 
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part à la philosophie que les âmes sont allées au Ciel, elles ne sont pas 
encore montées jusqu’à l'Être intelligible. Elles participaient seulement 
aux révolutions cosmiques des corps célestes, prenant plaisir au bon ordre 
des ces révolutions à cause du bon ordre qui a été inséré en elles par 
l'habitude. Et il n'y a rien d'étonnant à ce que des âmes et des véhicules 
psychiques apparentés aux corps célestes | tournent ainsi dans le Ciel, 
dès là que, parmi les plantes enracinées dans le sol, on peut voir que les 
unes se meuvent en union avec le Soleil!, d'autres avec la Lune? 1... 
En effet, dès lors que, en vertu d’un apparentement naturel, les véhicules 
psychiques [ont été semés] qui dans le Soleil qui dans la Lune, comme 
l'a enseigné le T'imée (42 D 4 s.), certains | de ces véhicules sont solaires, 
d'autres lunaires. Or si cela est vrai, rien d'étonnant à ce que les uns 
parcourent le Ciel avec le Soleil, d'autres avec la Lune, à moins qu'ils 
ne se meuvent en désordre. Mais le désordre étant exclu || par la régularité 
des habitudes de vie, il suit que les véhicules, en possession de la vie 
conforme à la nature et étant par nature célestes, tournent au Ciel avec 
leurs chefs. Et alors, il arrive un jour qu'ils éprouvent désormais de 
la fatigue, car la vie qui est en eux a moins de force que la vie de l'Univers, 
laquelle agit | sans fatigue. 


VI, Les véhicules traversent le Ciel sans le diviser : 162.5-163.12> 


Qu'on n'aille pas s'imaginer d’ailleurs, à cause de ce que je dis là, ou 
bien que les véhicules de Loutes les âmes qui montent au Ciel doivent 
rester sous la Lunef, ou que, ces véhicules montant eux aussi avec les 
âmes, <l'élément céleste subisse des sortes de fissures, de même que 
l'air se fissure quand nous nous mouvons au travers, D'une parti, c'est 
une nécessité | que toute partie retourne, comme à son point de départ, 
à la « totalité » (&A6rnc) qui lui est propre : or la « totalité » propre aux 
véhicules qui ont été semés, ce sont ces corps célestes, en lesquels ils 


duxès oùx érAGc, et en reliant oùy &rAGs à meproBixée, serait : « non pas récurrent de 
façon absolue, mais (seulement) avant, ete, s : les mes no sont pas indéfiniment 
ramenées sur la terre, mais seulement pour la période qui précède l'apocatastase, Ce 
sens est peut-être meilleur et s'accorde mieux avec 169.5 88. (cité noto précédente). 

5, Ce yép (161.14) explicite mpù rc rehéas éroxuraoréoeu. 

1. Cf. Proclus, Ilepl rñç leparuxñe réywnc ap. Cat. man. Alch. Gr., VI (1928), 139-158 
(J. Bidez). 

2. Après oekñvn ouvrpéxovræ (161.21 8.), lacune de 80 lettres, puis éxelvous Bñhav. 
Je reprends avec 161.22 Gre <ydp> xrÀ, 

3. Sur le sort du véhicule aprés la mort, ef, in Tim, 1, V (Lt, 111) 234,9 84, 18 es, et 
mes notes au Traité de l'Ame de Jamblique, Rév, H. Trism,, 111, p. 221, n. 4, 236, n. 2. 

4. À ce Bet uèv y&p (162.9) répond où p1hv Bud mrA. 162.20. yép n'a pas à être traduit, 
il annonce simplement l'exposé doctrinal qui va suivre. La question a deux aspects : 
d'une part, le corps pneumalique doi rejoindre son &x6rnç comme toute partie rejoint 
son tout; muis, co faisant, le corps pneumatique ne fissure pag l'élément céleste, 
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part à la philosophie que les âmes sont allées au Ciel, elles ne sont pas 
encore montées jusqu'à l’Être intelligible. Elles participaient seulement 
aux révolutions cosmiques des corps célestes, prenant plaisir au bon ordre 
des ces révolutions à cause du bon ordre qui a été inséré en elles par 
l'habitude. Et il n’y a rien d'étonnant à ce que des âmes et des véhicules 
psychiques apparentés aux corps célestes | tournent ainsi dans le Ciel, 
dès là que, parmi les plantes enracinées dans le sol, on peut voir que les 
unes se meuvent en union avec le Soleil!, d’autres avec la Lune? +... 
En effet, dès lors que, en vertu d'un apparentement naturel, les véhicules 
psychiques [ont été semés] qui dans le Soleil qui dans la Lune, comme 
l'a enseigné le T'imée (42 D 4 8.), certains | de ces véhicules sont solaires, 
d'autres lunaires, Or si cela est vrai, rien d'étonnant à ce que les uns 
parcourent le Ciel avec le Soleil, d'autres avec la Lune, à moins qu'ils 
ne se meuvent en désordre. Mais le désordre étant exclu || par la régularité 
des habitudes de vie, il suit que les véhicules, en possession de la vie 
conforme à la nature et étant par nature célestes, tournent au Ciel avec 
leurs chefs. EL alors, il arrive un jour qu'ils éprouvent désormais de 
la fatigue, car la vie qui est en eux a moins de force que la vie de l'Univers, 
laquelle agit | sans fatigue. 


VI. Les véhicules traversent le Ciel sans le diviser : 162.5-163.12> 


Qu'on n'aille pas s’imaginer d'ailleurs, à cause de ce que je dis là, ou 
bien que les véhicules de toutes les âmes qui montent au Ciel doivent 
rester sous la Lune, ou que, ces véhicules montant eux aussi avec les 
âmes, <l'élément céleste subisse des sortes de fissures, de même que 
l'air se fissure quand nous nous mouvons au travers, D'une part, c'est 
une nécessité | que toute parlie retourne, comme à son point de départ, 
à la «totalité » (6X6rnc) qui lui est propre : or la « totalité » propre aux 
véhicules qui ont été semés, ce sont ces corps célestes, en lesquels ils 


duxäc oùx énAe, et en reliant oby &rAGÇ à meptoëixéç, serait : « non pas récurrent de 
façon absolue, mais (seulement) avant, ete,» : les âmes ne sont pas indéfiniment 
ramenées sur la terre, mais seulement pour la période qui précède l'apocatastase. Ce 
sens est peut-être meilleur et s'accorde mieux avec 169,5 88. (cité noto précédente). 

6, Ce yép (161.14) explicite mpù vhc rehbas éroxuraordaeu, 

1. Cf, Proclus, Ilept ri lepuruxie réxvne ap. Cal. man. Alch. Gr., VI (1928), 139-158 
(J. Bidez), 

2. Après aexhvn ovvrptyovra (161.21 s.), lacune de 80 lettres, puis xelvotç Bñhov. 
Je reprends avec 161.22 re <yäp> mrA, 

3. Sur le sort du véhicule après la mort, cf. in Tim. 1. V (L, 111) 294.9 88, 18 es., et 
mes notes au Traité de l'Ame de Jamblique, Hév. H. Trism., LI, p. 221, n. 4, 236, n. 2. 

4. A ce Set pv yàp (162.9) répond où pv 81 xt. 162.20. yép n'a pas à être traduit, 
il annonce simplement l'exposé doctrinal qui va suivre. La question a deux aspects : 
d'une part, le corps pneumatique doit rejoindre son &X6rnç comme toute partie rejoint, 
son tout; mais, co faisant, le corps pneumatique ne fissure pas l'élément céleste. 
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ont élé semés conformément à la nature. Aussi bien voyons-nous que le 
feu tend à gagner sa « totalilé s propre, et de même la motte de terre, 
le soufle d'air. Or il serait tout à fait absurde que cet impulsus existât 
| dans les choses qui sont périssables en tant que des corps, mais n'existât 
pas dans les impérissables, ou que, supposé qu'il y existât, il ne parvint 
jamais à son but, s’il est vrai qu'aucun impulsus naturel n'exisle en vain, 
+..t. Tout véhicule... est naturellement [apparenté] à quelqu'un des 
corps (célestes) totaux : [car « ensemencement »] indique que | la distribu- 
tion a eu lieu conformément à la nature. Néanmoins il ne faut pas croire 
que l'élément divin soit fissuré de quelque manière par la traversée des 
véhicules, ou bien qu'il reçoive une addition quand ils montent ou subisse 
une soustraction quand ils descendent : non, c’est sans le diviser que ces 
véhicules passent à travers lui et vont se placer dans leurs cercles propres. 
De fait, nous montrions il y a longtemps déjà qu'un corps peut passer 
| au travers d'un autre corps ; cela n'arrive pas à tous les corps, mais 
les corps immatériels passent au travers des matériels, ou les immatériels 
au travers des immatériels — par matière j'entends la dernière, celle qui 
est subjectée aux derniers corps —, et il y a aussi certains corps intermé- 
diaires entre les matériels et les immatériels, qui, dans leurs relations 
mutuelles, subissent eux aussi le sort | des corps matériels, étant incapables 
de se traverser l’un l'autre sans division. || C'est pourquoi ni la lumière 
solaire, qui est un corps, ne peut passer au travers du corps de la Lune 
— de la lumière solaire, c'est la réfraction qui indique sa parenté avec le 
matériel, du corps lunaire, c'est l'ombre : car la Lune fait de l'ombre —., 
ni notre véhicule à nous ne peut passer au travers des volumes matériels 
| — car ce véhicule est lui aussi intermédiaire entre le matériel et l'imma- 
tériel —, mais et ce véhicule et la lumière solaire peuvent aller çà et là 
à travers l'élément céleste qui reste tel quel, sans être divisé par eux. 
Car toute division est un pâtir qui détruit la continuité du divisé. 

Mais tout cela a obtenu un traitement en détail plus développé | en 
d'autres écrits. Par ce qu'on a exposé ici sur les véhicules on doit voir 
clairement? ce qu'est ce nombre de mille. 


1. Après uélenv] 162.17 (haut du fol. 12 r) lacune de 65 lettres, puis oûat ka rûv 
bxnuo et lacune de 10 lettres. Les suppléments dans le texte qui suit sont de Kroll. 

2. En 168.11 lire xxræpavéc (Kroll app.) pour dpvés cod. Au surplus, après dptÜLéc 
(163,10) lacune de 85 lettres, après ëx robrev fib.) lacune de 10 lettres. Dans la 
première lacune Proclus devail rappeler les points traités en plus de l'épiuéc. 
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Kai âondbeo0al re Aa, Bou yropua, at uvdveolar réç ve Ex 
tôs vis Mroboaç napà Tv | Etépwv và êxet, Hal Taç Ex ro oùparoÿ Tà 
rap” êxelvaig, Éwc vod * «ai Uéaç auryyävous td xdAloç (614 E 3-615 A 4). 


< Transition. Annonce des sujets à traiter : 163.18-164.7> 


Quelle indication comporte le rassemblement des âmes dans la Prairie, 
nous l'avons déterminé plus haut (128.3 ss.), et que la Prairie est même 
chose | que le lieu des dicastes. Mais il est «siège du jugement » en tant 
que le lieu d'où bifurquent les deux destinées, eb il esl « Prairie» en 
Lant que le lieu où convergent les deux groupes des âmes. D'où suit que, 
avant les destinées, elles y allaient comme au «siège du jugement», 
et avant la génération qui suit les destinées, elles allaient à ce même lieu 
comme à la « Prairie » : car l'éther est à la fois point de départ | de la 
génération et milieu entre le Ciel et la terre, et sous un aspect il lui revient 
d’être appelé «siège du jugement», sous un autre, 4 Prairie », 

Après que les âmes, depuis leurs lieux de séjour distincts, se sont 
rassemblées à ce qui est pour ainsi dire le même point de jonetion, il suit 
de voir comment certaines se reconnaissent l'une l'autre, comment elles 
s'embrassent, comment elles conversent, et | comment elles s'entendent 
dans leurs entretiens et dans les récits qu'elles se font l'une à l'autre ; 
|| quelles choses d’une part celles qui viennent d’en bas racontent à celles 
qui sont venues d'en haut, comment celles-ci ont besoin de l’apprendre 
comme si elles ne le savaient pas, el comment il se fait qu'elles ne le 
savent pas; quelles choses d'autre part racontent celles qui viennent 
d'en haut, eb comment elles se souviennent des spectacles du Ciel; et 
comment, si elles admirent ces spectacles, | elles ne retournent pas 
vers eux ; eb comment, si elles ont été fatiguées en conséquence du 
voyage, elles recouvrent leurs forces ...t1 


<I. Comment les âmes se reconnaissent* el s’embrassent: 164,7-166.16> 


1. Comment les âmes se connaissent: 164.7-165.21> 


Eh bien done, qu'il y ait pour les âmes reconnaissance mutuelle, rien 
d'étonnant, à cela, selon moi, s'il est vrai que, hors des corps ostréeux, 


1. Après dvahau6dvouctv 164.6 (haut du fol. 13 r) lacune de 108 lettres, puis &à 
npôs ye +, puis Incune de 12 lettres et Üecplav dyxyetv. 

2. dvayvopranév 164.7. L'argument est en deux points. Il y a évayvopranéc s'il y a eu 
vrac 164.8, On démontre done d'abord qu'il y a possibilité de yvüaiç, puis 165.22 
(EL 8E 8h yryvhoxouarv AAA, kal dvayveopléemwxr). ) qu'il y a possibililé d'évæyve- 
piouéc. À To pèv rolvuv 164.7 répond EL 8è 8h 165.22. 
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elles se connaissent les unes Les autres. Alors en effet que | les sensations, 
qui sont des connaissances au moyen d'organes épais, appréhendent les 
objets de sensation congénères — par exemple la vue, qui par nature est 
luminiforme, appréhende les couleurs, qui sont luminiformes, l'ouie, 
dont. l'essence est aériforme, appréhende les sons, qui sont de la nature 
de l'air — il serait absurde que les âmes, qui sont, cognitives et comme 
| des sortes d'yeux, ne pussent voir les âmes qui leur sont apparentées, 
eb cela par elles-mêmes, sans organes. Car les organes n'ajoutent pas 
de la connaissance, mais plutôt de l'inconnaissance, s'il est vrai que la 
connaissance est une activité, comme étant un discernement des connais- 
sables, que d’autre part le discernement est incapable de pâtir, et que 
les organes ajoutent aux connaissances du pâtir. Et comme on peut 
| voir incorporellement aussi bien que corporellement, il n'y a désormais 
rien d'étonnant à ce qu'une âme voie une autre âme. 

Et en vérité! il est loisible de dire que, pour les âmes, la connaissance 
mutuelle se produit aussi au moyen des véhicules, de même qu'ici-bas 
au moyen des corps ostréeux, avec même plus de vividilé par les véhicules 
que par ces corps-ci. Car les véhicules | accueillent mieux que les corps 
les impressions que leur envoient les âmes, dès là que, dans ces corps 
aussi, certaines parties, celles qui sont plus près de l'âme, montrent mieux 
que d’autres les dispositions intimes dans les âmes elles-mêmes, par 
exemple les yeux t...1*. Ainsi donc les véhicules, qui sont plus étroitement 
unis | aux âmes que même les yeux matériels de ce corps-ci, reproduisent 
le sceau || imprimé en eux par l'âme qui les utilise et révèlent, par eux- 
mêmes, cette âme elle aussi. De fait, ici-bas même, nous avons connu un 
de nos contemporains, par ailleurs très observateur et pourvu d'une grande 
supériorité en ces sortes de choses, qui, ayant vu un jour un bébé tétant 
au sein de sa nourrice, et l'ayant vu | de nouveau alors qu'il avait désor- 
mais l'âge d'homme, reconnut que c'était encore le même individu qu'il 
avait vu quand il était bébé : malgré la longue durée du temps, il ne 
s'était fié qu'au témoignage de ses yeux pour cette reconnaissance. 
Qu'y a-t-il done encore d'extraordinaire à ce que les âmes de là-bas se 
reconnaissent aussi l'une l'autre d'après les véhicules? Car et les véhicules 
des âmes meilleures indiquent mieux | de quelle sorte est l'âme qui est 
montée dessus, parce que, par nature, ils ont pris la ressemblance de ces 
âmes, et les véhicules des âmes moins bonnes portent encore de certaines 
impressions, de certains reflets, du type d'existence de l'âme. En outre, 
quand elles se perçoivent ainsi eb se reconnaissent l'une l'autre au moyen 
des véhicules, les âmes ont des regards bien plus pénétrants que celles 
d'ici-bas, parce qu'elles exercent leurs activités | au moyen de corps plus 


1. Katrot (164.21) continuatif {Denniston 659 8.), non adversatif. Lo xal qui suit 
va avec 81 Tov bynpétov. 

2. Après épuura 164.28 (début dn fol. 13 v) lacune de 46 lettres, puis xarà rèv 
dru(0%), puis lacune de 17 letires et &XA 
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immatériels : car l’immatériel a plus grande puissance de discernement, 
et l'organe de sensation moins sujet au pâtir est plus propre à agir. Nous 
écrivons ceci pour montrer que les âmes de là-bas peuvent se connaître 
mutuellement au moyen des véhicules. Mais nous avons marqué 
antérieurement qu'elles se connaissent aussi les unes les autres de façon 
incorporelle : car, si | elles voient incorporellement les tres, comment 
nierons-nous [qu’elles se voient aussi l’une l’autre incorporellement ?]!. 


<?, Comment les âmes se reconnaissent: 165.22-166.10> 


Si donc les âmes se connaissent l'une l’autre, il n'est plus étonnant, 
je suppose, qu’elles se reconnaissent aussi l'une l'autre, puisqu'elles 
conservent, déposée en leurs facultés imaginatives et s’y tenant en repos, 
l'empreinte visuelle les unes des autres, et que?, | quand elles se revoient, 
elles réveillent le souvenir de l'âme qui est vue. Car telle est la nature de 
la reconnaissance, une émission (xpofoa) de la chose dont on se souvient 
et un réveil du souvenir, souvenir que sans doute l'âme conservait, mais 
qu'elle n'avait pas tout, prêt à son usage. En sorte que l'âme qui reconnaît 
fait réflexion en elle-même qu'assurément celle âme-ci est l'âme qui 
possède telles mœurs || et qui vit de telle façon, pire ou meilleure. Par 
exemple, quand l’Ulysse d'Homère a vu dans l'Hadès l’âme d'Achille 
et celle d'Ajax, il a eu connaissance familière des âmes qu'il a vues alors, 
il a eu connaissance familière de l'âme de Minos qu'il a entendue alors. 
Il se peut aussi qu'il lui ait été enseigné par les gens de l'Hadès, sur 
Minos el les autres âmes, celle de T'antale, celle de Titye, celle de Sisyphe, 
qui elles étaient ; | à moins aussi que ce n’eussent été là choses partout 
répétées à leur sujet, comme ayant été révélées par certains dieux, à 
savoir que Minos prononce jugement pour les âmes dans l’Hadès, et 
que les âmes qui subissent tels châtiments sont celles de ces criminels, 
et que, à leur vue, Ulysse eût aisément reconnu que ces châtiments étaient 
bien ceux que la renommée lui avait livrés | à leur sujet. 


<3. Comment les âmes s'embrassent: 166.10-16> 


Maintenant, si les âmes, là-bas aussi, peuvent avoir connaissance fami- 
lière d'autres âmes, soit qu’elles aboutissent à la connaissance et à la recon- 
naissance par elles seules ou qu’elles y aboutissent au moyen des véhicules, 


1. Traduction conjecturale de ce qu'on attend, mc obxl [&AAhac dowudrec Baé- 
rovauv:]. Après r&ç obyl 166.20 (haut du fol. 14 r) lacune de 150 lettres, puis épäv 
[Su] robrov &AAmhac (+. se voient l'une l'autre par les véhicules +). 

2. En 165,24, pourquoi ne pas intervertir simplement 6è &ix (ôè secl. Usener Kroll) 
et lire Si 5è ? Un élément de liaison paraît nécessaire, évaxivobauç, ele. (165.25 8.) 
ne dépendant pas de éxoboaç 166.23. 
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il s'ensuit que les âmes qui se reconnaissent s'embrassent aussi mutuelle- 
ment comme se retrouvant après un long temps, [car elles ont désir] de 
s’entretenir ensemble et, | de façon générale, tout ce qui est âme aspire à 
s'attacher à tout ce qui est âme et à lui manifester de la bienveillancet. 


<II. Comment les âmes peuvent parler el entendre: 166.16-167.23> 


Davantage, que les âmes conversent, bien qu'elles n'aient ni langue 
ni trachée-artère ni lèvres, Lous organes qui seuls rendent possible de 
converser en la vie d'ici-bas, il ne faut pas le mettre en doute, Car leurs 
véhicules sont tout entiers semblables à une langue, | ils sont par tout 
eux-mêmes yeux el oreilles, ils peuvent entendre, voir, parler. Alors en 
effet que notre langue, en frappant l'air venu du poumon, peut rendre un 
son arliculé, il serait absurde que les véhicules des âmes ne pussent 
ébranler l'air qui les entoure et par Lel ou Lel | mouvement configurer cet 
air en des sons distincts, Sans compter que le langage des âmes là-bas 
n'est pas nécessairement bigarré et comportant grande variélé de 
mouvements comme est celui des âmes ici-bas : non, c'est par des 
mouvements plus simples qu'elles se font connaître l'une à l’autre leurs 
pensées. Car de même que leurs pensées | et leurs imaginations sont 
plus simples, de même leurs énonciations s’accomplissent au moyen de 
[| mouvements pareillement moins nombreux, exempts, comme il est 
naturel, de la bigarrure d'ici-bas. Et puisque les véhicules des âmes 
sont pourvus de la sensalion véritablement telle? — car tout corps 
participant à une âme vit, et, même lié à une âme raisonnable, non 
seulement c'est grâce à la sensation qu'il vit, mais | en outre, s'il se meut 
localement, il a besoin aussi de sensation : or tel est tout, véhicule étroite- 
ment attaché à une âme raisonnable — +... [C'est pourquoi] le corps 
qui est simple (sc. le véhicule) [peut], par le même sens, el entendre et 
voir et de façon générale avoir sensation : unique en effet, dit ARISTOTE, 
est la sensation souverainement telle, | unique l'organe sensible dominant, 
comme il le dit quelque part dans les écrits Sur la sensalion el les sensiblesf. 
Or, si le corps simple a à son usage le sens commun, il peut, je présume, 


1. Depuis 166.13 traduction conjecturale, Le grec porte 6 Six xpévou.….. (lacune 
de 80 lettres) … ovotv ouveivar (Dexouoüv ci. Kr.].… (lacune de 8 points)... &Afhac xx 
Banc moe The Cw]ñe mpdc ÉAnv ouvénreolat oxeuSobanc xal praoppévexc Éyobanc. 
En 166.15, le grec a Banc drAüç rh[c Éw)ñc, mais sur l'équivalence Lo = buyn, cf. 
infra note à Curx@c 109,4. 

2. 1 s'agil du « sens commun s, explicitement désigné par rÿ xoiwvÿ alofñoe, tv 
xotvhv aloÜnouw infra 167. 12 el 21. 

3. Après Aoyuwxñs 167.6 (haut du fol, 15 r} lacune de 65 lettres, puis dxoberv xol, 
puis lacune de 22 lettres, puis 8ë, En 167,7 je conjecture [8térlep +d uèv émaobv elc. 

4. Ta nept aloUhocwc kal aloUnré@v (167.10) comprend ici Loute la suite des Parva 
Naturalia. Lu référence est à de Somn. %, 455 a 20 8. 
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et appréhender les sons, sans que celle appréhension implique un pâtir, 
et même entendre des sons dont l'ouïe des corps d’ici-bas n'est pas 
naturellement réceplive. | Car toute ouïe n’est pas réceptive de Lous 
audibles, mais l'une, de tels audibles, une autre, de tels autres. C'est 
pourquoi les uns entendent les voix des démons, les autres non, bien qu'ils 
soient auprès de ceux qui les entendent. EE ce qui procure ce pouvoir, 
c'est, pour les uns, une vertu hiératique, pour d'autres, leur constitution 
naturelle, de même qu'il leur appartient, par l'un ou l’autre | de ces 
moyens, de voir de leurs yeux des apparilions qui, pour d’autres yeux, 
restent invisibles. Comme donc le premier véhicule des âmes possède 
le sens commun, il est naturellement capable de voir et entendre ce qui 
n'est pas audible pour toutes les ouïes des mortels et ce qui est invisible 
à leurs regards. 


<III, Pourquoi les âmes ont besoin des récils qu'on leur fait: 
167.24-168.26> 


Que donc les âmes fassent des récits et entendent ce qu'on leur raconte, 
| cela a lieu en la façon susdile. D'autre part, il y a besoin de ces récits, 
pour que celles des âmes qui viennent des lieux de châtiment sachent 
combien grand est le bien de la vie meilleure et, de la destinée qui en 
résulte, et que celles des âmes qui viennent du ciel sachent combien 
grande est l'étendue des punitions dues en justice aux âmes qui sont 
tombées | de la vie la meilleure. Profitable aux unes et aux autres serait 
la || tt. Il y a grande force [pour frapper les esprits] dans l'espoir 
et le chagrin, l'espoir d’une récompense, le chagrin d'une punition. 
Quand donc les âmes qui ont quitté le haut racontent les merveilles de 
là-bas, il naît dans les âmes venues d’en bas l'espoir d'obtenir un bien ; 
et quand les âmes venues d'en bas | rapportent les horreurs de l'Hadès, 
il naît en celles qui sont arrivées d'en haut la crainte du châtiment ; 
et les unes et les autres apprennent ainsi à être sages dans le choix des 
vies, autant qu'il est possible à chacune, En sorte que ceci, ces récits 
que se font mutuellement les unes et les autres de ce qu'elles ont éprouvé, 
se produit de toute façon par un acte providentiel, même s'il n’est pas 
donné à toutes, | nécessairement, de profiter de ces récits : car, dans celle 
vie non plus, toutes ne deviennent pas meilleures à la suite de pareils 
discours. Ainsi donc les âmes venues des lieux souterrains racontent 
les horreurs de là-bas, les fleuves, les démons punisseurs qui président 
en ces lieux, et les âmes issues du ciel écoutent ces récits — elles ont en 
effet besoin | d'apprendre, n'ayant pas connaissance de Loutes choses : 


1, Ici s'arrête le texte édité par Schoell, 
2. Après à npèç ehv pera 168,1 (haut du fol. 15 v) lacune de 75 lettres, puis ew, 
d'où Kroll a Liré (éxrAhr]reuwv, plausible, 
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car leur retour au ciel n’a pas été le retour tout à fait définitif, puisque 
c'est seulement! par des habitudes tout excellentes qu’elles ont obtenu 
le séjour au ciel — ; les âmes issues du ciel racontent les félicités de 
là-haut, les spectacles d'une beauté indicible : car elles voyaient, par 
révélation directe, les merveilles célestes que nous autres nous ne voyons 
pas à cause de | l'éloignement, elles voyaient les véhicules des démons 
célestes, tous les feux divins pleins de vie, diversifiés par leurs périodes 
propres. Et de tout cela elles avaient souvenance : car, une fois qu'elles 
ont cessé de voir, elles n’ont pas perdu tout de suile aussi le souvenir. 
Cependant elles s'étaient laissé dominer par l'élan vers la génésis et, 
pour cette raison, étaient sorties | du ciel +...{?. Er voyait les âmes [qui 
s'étaient élancées] vers la génésis possédant [encore de façon indistincte] 
l'{image] qu’elles tenaient de leur souvenir. 


<IV, Du voyage de mille ans (615 À 2) : 168.27-171.6> 


Maintenant, ce qu'est le voyage de 1 000 ans, cela a été dit au cours du 
récit, et il a été dit que ce voyage est celui des âmes de dessous terre 
(615 À 1 8.) : que pourtant il soit commun aussi, selon Platon, aux âmes 
venues du ciel, [| nous l'avons suffisamment démontré par ce qui précède 
(161.1 8s.). Eh bien donc, qu'on ne doive pas, assurément, examiner 
le nombre comme si on le comptait sur les doigtsf, nous le montrerons 
un peu plus loint à partir des expressions mêmes de Platon. Or, s'il ne 
faut pas considérer la nature spécifique du nombre de cette manière-là, 
| mais sous le rapport de la vie®, posons que le 1 000 soit dit aussi par nous 
être le nombre approprié en quelque sorte aux âmes envoyées d’une 
génération à une autre, avant le retour définitif au point de départ comme 
nous l'avons dit plus haut (161.14), parce que le 1 000 est un nombre 
« chtonien », puisqu'il est un cube issu de la décade. Qu'il soit donc posé 


1. J'ajoute « seulement + parce que les É0n Békreora (rappel de Éôer veu praocaplxs 
619 C 78., cf. 161.9) ne mènent pas encore à la vision de l'Intelligible, el yap &veu 
paocoplas obpéviar yeyévaauv, bre uèv &vfyünauv elç rhv vonrhv pÜauv 161,14 ss, 

2. Après rpopeouv 168.26 (haut du fol, 16 r) lacune de 64 lettres, 

3. Cf. infra 233,24 ss. où il s'agit des nombres périodiques des planètes : ëreÔà yäp 
hobovro pabnparixds oxometv xal ërl Baxrikwv mod Oärrov À où fipa- 
Sbrepov éxeïvx péperar al Aoyléeobar rodbc xpévoue, nbphxaaiv brobéoelc TA. 

4. Cf. infra 171.4, 172.18 88. 

5. Ou de l'âme (borexéc 169.4 : Cow souvent = buy, v. gr. infra 169.10, supra 
166.15), car c'est des descentes progressives de l'âme (dans le cosmos, dans la généra- 
ion, d'une génération à une autre} qu'il va être question plus loin 169.7 88. Pour 
Corée, cf. El. Th. prop. 89 (49.27 D.) Corux@s opp. à obatwô& (sous le rapport de 
l'existence) et yvoorx&c (sous le rapport de la connaissance), prop. 103 (92.16 D.) 
Voruwüc opp. à vospoc et Évrws, et infra 188.20 8. (ÉEeræoréov) el Corixç pévov Bei 
robc dpuuods bpäv al rc huépac. 

6. x06viog (169.8) : cf. infra 173,5 à 8ë (la chiliade) IThourévog Buà Tù xubtxév. 
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que la décade est le symbole de l'âme | qui entre dans le Monde!, étant 
sortie de l'énergie immanente en l'unité pour aboutir à la décade? ; que 
le carré issu de la décade (100) est le symbole de l'âme qui de nouveau, 
d'elle-même, par un mouvement spontané, est Lombée dans la génération 
et s'est rendue surface par suite de cette chute ; que le mille est le symbole 
de l'âme qui de nouveau a passé d’une génération à une autre au moyen 
de la troisième dimension, la première dimension conduisant | au Monde, 
la deuxième à la génération, la troisième à une nouvelle généralion : 
en elfet, en ajoutant une troisième dimension à la surface (cf. supra 52.5), 
loin de se retourner vers elle-même, l'âme a accru son élan et a ajouté, 
à sa première génération, une nouvelle génération. Soit donc que le temps 
de la période de vie soit plus grand ou moins grand, la limite de la période 
+...t* décade. | Avant ces nombres, [posons que la monade est le symbole 
de la] cause démiurgique du Monde, cause par laquelle le Monde aussi est 
une décades qui a explicité le contenu de toutes les formes immanentes 
dans la monade et donné sa limile au nombre cosmique : 


« Du sancluaire impénélrable de la Monade immaculée » 
dit l'Hymne orphique sur le Nombre (fr. 315 K.) 
«jusqu'à ce qu'on soil parvenu la Télrade loute sainte » 


— c'est la déité de Dionysos qui est Létradef, car la THÉOLOGIE ONPHIQUE 


1. xoauxñg (169.9) — Eyxooulou, cf. 169.14 5. +6 pèv mp@rnç (ub£nç) elç xéauov 
dvayobans, 170.20 s. Éws adrhv (l'âme) h rpéoBoc elç BexdBa meaeïv rolnaev, éyx6- 
aputov yevomévnv. 

2. drd rfi ovaBuxñc vepyelus ele rabrnv (la décade) éxrecobanç 169.10, cf, infra 
169.20 s, pd Bè robrev (sc. 10, 100, 1000) à pLoväc rc Enuroupyexñe alla roû xéapou, 
80° fiv xal 6 xéauoc Bexde, rhv ëv rÿ LovéBr meproxhv rüv elôGv révrov ÉÉarAdouoe. 

3, Scil. par une nouvelle démarche, «50e 169.13 ; de même rékw plus haut 169,11. 

4, Après abrñg 169,19 (haut du fol. 16 v) lacune de 76 lettres, puis Sexdç. Ensuite, 
en 169.20 mpè 8è robrov [h uoväç räc] (suppl. de Kroll) Smmoupyixñs alrlag roû 
xé[omov], sous-entendre abuéorov Éarw, à prendre à 169.9, 

D, 80 Av aol 6 xéouog Bexdç 169.21, Cf. (avec Kroll) Nicomaque do Gérasn ap. 
Phot., Bibl, 6. 187, 145 a 19 (Lt. 111, p. 47 Henry) Kéouoç à Sexe, 145 n 21 8. éxel 
dréphebc ye adroïc h Bexdc mal rd xpéroc rc Év épduoïc Éyouoa Océrnroc, (l'autre 
référence de Kroll, Plut., de E ap. Delph, ©. 8-10, concerne le nombre 6), Ajouter Jambl. 
Theol, arithm. 80.1 ss. de Falco Sténep xal érovépabov œbrhv (la décade) Ocoroyoüv- 
+eç ol [lubæyopuxol (cf. infra 171.2) mort pèv xéduov, norè 8 obpavév, rorè BÈ xüv 
ete., in Nicom. arithm. 118.11 ss Pistelli : la décade, pareille à un réceptacle (Beyés), 
reçoit en elle-même les principes rationnels (A6yo) de tous les êtres, xal Gi robro näv 
xal BAov mal odpavèv pbs rüv raxuüv érwvoudola. Même jeu de mots Bexde Beyde 
Jambt., Th, ar, 80.7 ss. dnd SE roû Bpov rdv rehetérærov dpt0uo5 elvar, map' à Beuxdç 
olovel Sex, xalérep 6 obpuvbs rüv mévrov Soyetov, obpavèv (érevémabov abrnv ol 
Ilu0æyopuxol), Porph., v. Pyth. 45.19 8. Nouck rabenv Bè GexdBo oov 8ex 48 rpoonyé- 
peuouv, Cp. ravêeyéx infra 170.2, 

6, Plus haut c'était la décade qui était Dionysinque, ef. 21.20 88, xal y&p à èv LovÈG 
Aluôç éorr…., à Bè Bexdç Arovuataxh (rlurer yobv abrbv Sexdunvov 6 nurhp néonc 
dronwruardaeuws «rrov). On peut Lout démontrer dans ces jeux d'esprit sur les nombres, 
on trouve toujours une « autorilé » à l'appui. 
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célébre un nombre infini de fois le dieu comme eaux quatre yeux, 
| aux quatre cornes » (Orph. fr. 77) — 


« qui a enfanté la Mère de loules choses, 
la Réceptrice universelle, la vénérable » 


— en tant qu'elle contient el embrasse tout ce qu'il y a dans le Cosmos — 


« qui, à loules choses, a fixé une limile!, 
l'inchangeable, l'infaligable » 


— éternelle en effet et indissoluble est la nature qui maintient le Monde — : 
«on la nomme la Décade pure», 


en tant que c'est de façon inengendrée qu'elle limite le Tout. 

Monade est donc la substance de Zeus, létrade celle de Dionysos, décade 
celle des formes dans | le Monde el le Cosmos entier. Par la monade Jovienne 
le Monde est unique de son espèce, par la tétrade Dionysiaque il est quadri- 
partile ; el puisque la tétrade est dite (170.1) et est au vrai la substance 
originelle de la décade, le Monde est désormais décade, C’est dans ce 
Monde qu'est tombée l'âme qui vivait monadiquement auprès de Zeus 
conformément à son intellect, tétradiquement | auprès de Dionysos 
dans la mesure où? désormais elle s'attache à la division et devient 
dyade, se partageant elle-même entre les intellections des choses d’en 
haut et les soins providentiels des choses d'en bas, et ne vivant plus 
selon le seul cocher (Phèdre 246 A 7 ss.), mais aussi selon +...t : | jusqu'à 
ce que la procession l'eût fait tomber dans la décade, et qu’elle fût devenue 
ainsi « encosmique », puis hécalontade et ensuite chiliade, dès là que, 
après le nombre linéaire, elle s’est étendue en surface, et que, comme on 
l'a dit (169.16), elle a ajouté une troisième dimension à la surface, Si 
en outre elle ne s’est pas ajouté une seule | génération, mais a déroulé 
la multiplicité variée des types d'existence, l'âme, qui jusque-là était 
chiliade, devient myriade. Et voilà pourquoi c'est à grand peine que la 


1. 6pov nepl rüoc tideïouv 170,4. Cf. infra 170.8 +d näv épléouoav, supra 169.22 8. 
Éexäç...reparoanox rù rA\ñloe xd xoopuxôv et les textes cilés note à 169.21. 

2. La virgule avant ka’ 6oov (170.15) est, une fois de plus, absurde, car ce xa@” 
Goov va immédiatement avec rérpañix@e (comme xaxrà rôv..vobv avec povaËlxéc). 
L'âme vit povaStxüc auprès de Zeus selon son voüc, Puis, s'atlachant désormais à 
la division-dyade, elle vit rerpañx@c auprès de Dionysos. Puis enfin (170.20 ss.) la 
procession la fait tomber jusqu'à la décade-Monde, Sur rerpadixüc = &lg &bo, cf. 
supra 138,5 88, rà 8 ic 860 (rooüv) rhv Év abc (l'âme) Éov mouwmAñouévnv ravrolaç 
Re Hal &éprorov &6 dAn0üe obaav elc rhv unrpixhv dvapéper Budôa, 

3. Après &AA& al xa0” & (170,18, haut du fol. 119 r} lacunes et mots sans suite : 
éaitepeen Le LOU esse sense étTepotnTOE Kol %...191., av d'Eure- 
BonAñG »%...... TR ue {els vè]le alobünrèv beroban rù rœuro..?.n0l8ts, Aoroidv 
Cownv (170.20). 

4, ypaupuxdc &piluéc (170.23) = dix ; émineSouca Éaurhv (ib.) = cent; rù Extredov 
BaÜbvoecx (170.23 8.) = mille. 
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course complète de l'âme la ramène à son point de départ au bout de 
10 000 ans, et après cela il n'y a plus de nouvelle vie : car la myriade est 
le terme final, étant || la somme de tous les types d'existence, de Loutes 
les générations, de Loutes les périodes de vie. 

Tout cela, ce sont des semences de doctrines PYTHAGORICIENNES 
jetées comme fondements par Platon, semences qui nous excitent à la 
contemplation des nombres périodiques des vies, car elles ne nous 
permettent pas d'en rester au caleul sur les doigts, | mais nous persuadent 
de passer des images aux modèles. 


<V. Pourquoi n'a-t-il élé parlé de mille ans que pour le voyage sous terre : 
171.6-21> 


Que si nous demandons pourquoi jamais Platon n'a attribué la période 
de 1 000 ans qu'aux voyages souterrains des âmes, bien que celles qui 
viennent du ciel pour le Lirage au sort et le choix y arrivent aussi au bout 
de 1 000 ans, comme Socrate l’a dit dans le Phèdre (249 B 1 s.), | il faut 
répondre que la longueur du temps est manifestement plus illimitée? 
pour les âmes qui vivent dans une condition pénible que pour celles qui 
vivent dans la félicité, comme elle est plus illimitée pour les malades que 
pour les bien portants : car, par suite de l'infirmité, la mesure qui sert 
d'étalon est imaginée plus grande [quand elle est pénible]. Or, si ceci 
est vrai, [c'est à bon droit], je présume, [que Platon représente] les 
âmes venues | d'en bas comme décrivant de façon tragique leur [voyage, 
soil à cause des punitions, soit] à cause de la durée du temps, qui est 
grande. Car nous exagérons volontiers le châliment, soit à cause de sa 
cruauté, soit à cause de la prolongation du temps. Pour les âmes, en 
revanche, qui étaient venues d'en haut, le temps, bien que de même 
durée, ne paraissait pas très long à cause de leur heureuse condition, et 
| il ne leur eût pas paru tel même s'il eûl été le multiple de celui-ci, car 
elles étaient douées de plus de force au moment où elles appliquaient 
leur jugement à la somme du temps. 


1, Sic on gardant päXAov palverat … dmaerov v à (à ah cod., corr, Kroll) en 171.10 8. 
(c'est la nuance de palveoau et participe). Si l'on supprime ëv {+ fort. del, 6vs Kroll 
app.), e paraît plus illimitée aux, ete. », 
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Ta pèr odv mod, & l'Aaÿxwv, xoÂloù yodvou Omyoaoda * rà d” oùv 
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xai yoréag xai adréyegas pévou uelbous Etre vodç muo0ods Gimyetobæ 
(615 A 4-C 4). 


< Introduction: 171,27-1723> 


A la suite des discours sur la constitution la meilleure, sur la plus 
mauvaise, et sur les autres qui Liennent le milieu, le mythe fait brièvement 
la description aussi des destinées, assumant, pour elles toutes, || les 
meilleures et les pires, un même point commun, et les divisant ensuite 
membre à membre en trois branches, premières, médianes et dernières. 


<I, Le point commun des destinées: 172.3-17412> 


Le point commun, qu'il a nommé lui-même point capital (xepéhxov 
615 À 6) en tant qu'embrassant et déterminant tout le | présent règlement 
sur les destinées, est que chacun et des crimes eb des actes de vertu 
comporte un salaire décuple, dans un cas au moyen des récompenses, 
dans l'autre au moyen des punitions, en ce sens que et le coupable, dans 
son châliment, a souffert dix fois autant pour son crime, eb celui qui a 
accompli une bonne action [a eu] dix fois autant | [de joie] pour ce qu'il 
a fait. Car Platon ne [calcule] pas?, pour la vie humaine, une durée de 
70 ans seulement, comme Solon (fr. 19.17 Diels), mais de 100 ans. Et pour 
celle raison donc il dit aussi qu'est de 1 000 ans, grâce à une multiplication 
par dix, le temps et de l’heureuse condition et de la punition, 

Or, s’il en est ainsi, il est assurément clair, tout d'abord que le millier 
d'années s'applique aussi également | aux âmes qui jouissent d’un meilleur 


1. Après Ürèp roû mpxyDévroc (172,10, haut du fol, 120 r} on a .… np, puis lacune de 
20 lettres, J'ai traduit la conjecture de Kroll [ebppavdäva, Aoyibôpevos] (se. Platon, 
cf. abrèc rpocelpmees 172.4), Plus loin, 172.11, lacune de 6 points après &ç Zékwv doy 
(äxpe réhouc ci. Wendland), 

2. Je construis rèv ypévov xot rh ebralelug wa r%6 ruæplas elvar Sexamaxotæ- 
Véuevov gérer 172.12 s.). Si la vie est de cent ans, et si chaque vie mérite récompense 
ou punition au décuple, on a nécessairement mille ans. C'est ainsi du moins que Proclus 
paraît avoir entendu 615 A 8-B 2 roÿro 8’ (scil. Slenv eSoxévar … Sexdxiç) elvar xard 
éxarovruernplôa Éxéarnv, dc Blou Évroc roaobrou rob évbpwrlvou, Eux Sexamadarov 
nd Évouo vob déuxhuuros Éxrlvouev, en le comprenant ainsi : « et cela (scil, le fait de 
purger uno peine au décuple) selon (— pour) chaque période de cent ans, dans la 
pensée qu'est de tant d'années la vie humaine, pour qu'elles subissent au décuple la 
peine du crime + En d'autres Lermes, il semble que Proclus ait rattaché Exdornv à 
éxarovraernplSx et non, comme on le fait généralement, à Slwnv (scil. s une peine par 
période de cent ans +). 
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sort, et qu'il n'est pas seulement propre aux âmes châtiées sous terre : 
de fait nous avons dit (171.6 ss.) pourquoi Platon a attribué à ces dernières 
seules la vive conscience de la durée. Ensuite, qu'on ne doit pas calculer 
le temps sur les doigts, et qu'il n'y a pas un seul et même temps pour 
toutes les âmes : car elles n'ont pas non plus vécu | toutes dans le corps 
durant 100 ans. Dès lors il faut rapporter le chiffre (100) à une certaine 
espèce de vie. En effet les âmes venues! après des temps de vie inégaux 
dans la génésis n'auraient pas été dites toutes avoir accompli leur voyage 
durant 1 000 ans si elles n'avaient pas été toutes là-bas durant ce même 
nombre d'années, bien que ce temps-là n'eût pas été obligatoire | pour 
toutes à cause de l'inégalité de leurs vies dans le corps?, Mais ceci justement 
a été indiqué par le présent texte : que d'autre part c'est de manière 
symbolique que le chiffre de 100 s'adapte à chaque génération parti- 
culière, à chaque vie, nous l'avons dit auparavant (cf. 169.11-13). 

On pourrait dire ainsi que la décade est Jovienne*, la chiliade 
[| Ploutonienne, l’hécatontade consacrée à Poséidon. De fait la décade est 
réellement céleste, puisqu'elle forme le dernier terme des nombres de la 
première sériet et elle se retourne vers la monade démiurgique : or tous 
les nombres de la première série sont, à cause de leur simplicité, | des 
images des êtres célestes. La chiliade esb Ploutonienne à cause de son 
caractère cubique : elle est en effet du nombre des f...{5 qui ont été dits 
« chtoniens » par +...t et qui pour cette raison sont appropriés aux classes 
hypochtoniennes. L'hécatontade, élant au milieu de ces deux, est le 
symbole de la vie liée à la génération, et à cause de sa bidimensionalité 
qui convient à la | génésis el parce que l’hécatontade, étant une unité de 
la troisième série, a référence au dieu porteur du trident. C'est par de 
telles raisons que Platon attribue la chiliade aux âmes soumises à Plouton. 
Quant à OnPnée (fr. 231 K.)$, c'est après 300 ans qu'il ramène les âmes 


1. « Venues (fxovaur 172.23) », scil. au lieu du jugement, 

2. oùx bvra (scil, rocoürov ypévov — 1 000 ans) réoœus bperhémevo B1à rhv dviobrnra 
rüv Ev adpaar flov 172.24 8. (Évrwc pour Gvro [Wendland, ef. Add, 473] ne s'impose 
pas). Si l'on cateule sur les doigis, supposé qu'un individu ait vécu moins de cent ans 
et que récompense ou punilion soit décuplo, le voyage au ciel ou sous terre n'est évi- 
demment plus de mille ans. D'où résulte qu'on doit entendre ces chiffres (cont et mille) 
symboliquement, Même idée infra 328.27 88. "Hyuets èv obv ua rdv rh xuMdSoc &prOudv 
Bmwg duoberv Bet ouuBoawm … mpoelroprev * xol xurd raûrac tac ÉmboAds oùBév Écruv 
évavrlov, elrep à uèv (Gpuduéc, scil. mille) el86ç ri Co nhot meproBuxñc … oùDÈ 
uabnuaruwxdv dpuluèv rdv lux. — En 172.26 voüro = + ceci, que le voyage a duré 
mille ans s. 

3. Co n'est done plus la monade (170.8). Cf. supra la note à 169.28. 

4, robc povaSumodc &puÜuoûs 173.2. Plus loin +prwBoupéve povés (173,10) = nombre 
de la troisième série {lo 100), Cf, supra 67.10 (X111° Dissertation, dans notre tome 11). 

6. Après Éorc yäp rd 173.6 (haut du fol, 120 v) lacune de 40 lettres, puis œv x0ovltov 
elpnuévey nd voû, puis lacune de 6 points. 

6. Kroll renvoie à Dieterich, Vekyia, 116 ss, Mais on ne trouve là (depuis 113 ss.) 
qu'une analyse des passages de Platon sur la « Seelewanderung », sans allusion à 
Orphée et sans que ce Lexte de Proclus soil cité. 


15 


20 


174 


Cu 


10 


XVI* DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 119 


des lieux souterrains et des geôles | de là-bas à la génésis, el il fait lui aussi 
de ces trois hécatontades un symbole de la période complète où les âmes 
humaines sont purifiées pour la manière dont elles ont vécu quand elles 
fréquentaient la génésis!, Que si d'autre part nous référons aussi le voyage 
de 1 000 ans aux âmes dans le ciel, nous considérerons le voyage au ciel 
| d'une autre façon, à savoir que, après être tombée dans la génésis par 
la vertu de l'hécatontade, puisqu'elle s'est étendue en deux dimensions, 
l'âme s'est ensuite convertie de nouveau vers la décade par la vertu de 
la triade : car la dyade est, pour tous les êtres, cause de procession, et 
la triade est cause de conversion pour les êtres dont la procession est due 
à la dyade. Puis donc que la remontée se fait vers le ciel, d’où a eu lieu 
la descente, | la chiliade représente justement la vie de ces âmes aussi, 
non plus en tant qu'elle est un cube, mais dans la mesure où, ayant acquis 
les trois dimensions?, elle ramène le terme vers le point de départ. 

Que d'autre part l’hécatontade signifie une espèce de vie, le discours 
des Muses le prouve (VIII 546 A 1 ss.), || qui fail se produire les deux 
harmonies de la période de vie humaine au moyen de l'hécatontade®, 
[Si en effet Platon dit que la double harmonie] résulte [de la pempade] 
et du [fondement] épitrite, dès 1à qu'il assume le nombre constitué de 
côtés égaux de cent pris cent fois selon la ressemblance [comme symbole 
de la vie] | la meilleure, le nombre constitué de côtés inégaux mutuelle- 
ment condilionnés selon le rapport harmonique le plus fort et le plus 
simple comme symbole de la vie la plus mauvaise, parce que l'hécatontade 
est l’image de toute la vie dans la génésis, en ce cas l’une des harmonies 
est conforme à l'intellect, l’autre, conforme à la passion et à l'intellect 
— impossible en effet que, dans le cas d'une vie humaine, la passion soit 
seule | en activité durant Loute la vie —, et l’une ressemble à la vie 
également égale issue de l'hécatontade, l'autre à la vie issue de l'héca- 
tontade et du nombre qui lui est subordonné selon le rapport épitrile. 


<II. La triple division des destinées: 174.13-175.21> 


Mais le point commun est évident. Maintenant, dans la division 
membre à membre, Platon distingue d'une part ce qu'il y a de plus 


1. Noter émorpépeodar avec ace. loci 173.17 8. (éruorpepéuevar rhv yéveauv). 

2. Sie en lisant 173.26 avec Kroll (app.) ndËnuéwm (sc. ñ xiuts) : nübnmévoc cod. 

3. Après rc éxærovré506 174.2 (haut du fol. 121 r) 6 points, puis Kroll a lu (sans 
certitude) nv uèv ywou{évrv], puis lacune de 14 lettres, Suppléments nécessaires : 
au début [et y&p] (Kroll), quelque part un Aéyes auquel se rattache Rop6dvev (174.5), 
et un epfBokov (ou elxéva) commandant les deux génitifs de 174.4 et 6, Avec rdv pèv … 
rdv Sè 174.3 et 5, on peut sous-entendre aisément &pt@uév. Ma traduction conjecturale 
du début s'inspire de 546 C 1 8., d'après quoi, avant «où te émerplrou rubuévos 174.28. 
on atlend ëx rA6 euros. Au surplus, comme le marque Kroll, la lacune de 14 lettres 
paraît insuflisante pour les suppléments nécessaires : « fort. quuedam fuerunt im, aut 
88. + (Kroll ad 174.2). 
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important parmi les actes de vertu et les crimes, tout ce qu'il y a 
| d'actions saintes et impies eu égard aux dieux ou aux parents (615 C 
3-5) — les parents en effet ont analogie avec les dieux qui nous comman- 
dent, car ils président eux aussi à la génération et ils reproduisent l'image 
des dieux générateurs, qui, alors que nous descendions du ciel, non 
seulement ont fabriqué pour nous des véhicules, mais nous ont fourni 
les biens extérieurs appropriés aux périodes de vie terrestre des âmes : 
| c'est pourquoi Platon a jugé dignes de la même part et l'un et l'autre, 
et ce qui regarde les dieux et ce qui regarde les parents, et il a défini 
comme ayant même valeur pour les uns et pour les autres les actes de 
piété et d'impiété : car les dieux sont nos parents et les parents sont des 
dieux par rapport à nous : c'est pourquoi les frères des parents ont été 
nommés fhéiaï!, dans la pensée que les parents ont le rang de dieux | eu 
égard à ceux qui sont issus d'eux : car les parents nous ont reçus alors que 
nous sortions des dieux +..t*; les dieux [ressemblent]* aux parents 
[et] les [parents] sont des images [mortelles] des dieux, et il y a similitude 
entre les actes [pieux et] impies que nous accomplissons à l'égard des 
uns et des autres — ; il distingue d'autre part ce qui est de moyenne 
grandeur parmi les crimes ou les actions bienfaisantes (615 B 3 ss), 
[| tous les actes qui concernent cités entières ou armées, qui sont causes, 
les uns de salut et de succès, les autres, de perdition et, comme il l'a dit 
(615 B 4), de misère, par le fait ou de trahisons ou de machinations d'une 
autre sorte, soit qu'elles produisent quelque mal en général ou | qu'elles 
deviennent même la cause de morts — des actions bienfaisantes, dis-jof, 
telles qu’en ont accomplies beaucoup, qui ont délivré des cités des périls 
les plus grands ou ont sauvé des armées : tous héros dont les oracles nous 
ont prescrit d’honorer un grand nombre en les mettant même au rang 
de « Bons Génies », comme Codrus qui, pour la cité, se livra aux ennemisf, 
et tout autre qui se conduisit | de même sortef ; Platon distingue enfin 
(615 G 1-3) les actions les moins graves et qui n’exigent pas grandement 
la correction qu'apporte le Tout, comme sont, par exemple, celles des 
enfants tout près de leur naissance et qui du moins ne vivent pas long- 


1. Oeïoc est à la fois s oncles et sdivins, Sans rapport étymologique, Pas dans 
lo Cralyle. 

2. Après mpotévre 174,26 (haut du fol, 121 v) lacune de 17 lettres, 

3. Après ol Oeol (174.27) ra et lacune do 13 lettres : mof[peuxdGovrat wal] Kroll app. 

4, J'ajoute « des. dis-je», car olx 8h (175.5) no se rapporte qu'aux ebepyhparo 
de 174.29. 

5. Lors de leur invasion de l'Attique, les Héraclides doriens avaient appris de 
l'oracle de Delphes qu'ils seraient victorieux s'ils épargnaient la vie du roi Codrus. 
Celui-ci, averti de la chose, se déguisa en bûcheron, suscita une querelle avec des 
soldats doriens, et se fit tuer. Il fut honoré comme héros à Athènes, 

6. Après yéyovev (175.10), point en haut (non point), car +à 8è Écyæra dépend encore 
de Buarpeïrar (174.14), comme +à 8è ad péox 174.29. 
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temps! toutes actions dont il dit qu’elles valent à peine qu’on les rapporte, 
car elles ne méritent ni récompense ni punition éclatante et capable 
d'exciter | à l'émerveillement. Pareilles à ces sortes d'actions sont celles 
aussi, je présume, des gens du commun, De Lels êtres en effet n'ont capa- 
cité de produire ni grand mal ni grand bien : c'est pourquoi récompenses 
et châtiments sont, pour de tels individus, sans éclat?, 

C'est ainsi donc que la division manifeste à nos yeux les différences 
| entre les destinées, dès là qu'elle a distingué membre à membre les 
récompenses et les punitions. Elle a placé en premier les actions de 
moyenne grandeur (615 B 3-6), au milieu (615 G 1-3), les actions des 
individus à courte viet, en dernier (615 C 3-5) les actions de première 
importance, tout ce qui est actes et d'impiété el de piété à l'égard des 
parents ou des dieux. 

Mais puisque le père du récit a été l'un de ceux qui ont été dits 
| venir au lieu du jugement depuis la terref, Platon apporte aussitôt, 
par le témoignage de l'histoire, la caution nécessaire sur ceux qui subissent 
les punilions les plus Lerribles, dont la connaissance ne pouvait être 
familière au narrateur du récitf, 11 s'exprime en effet à peu près ainsi, 


1. En 175,10 và Sè Éoyxara correspond, comme 3° terme, à à pèv uéyiora r&v 
dpervévov al yerpévev, explicilé par 6ax … bat xal véaux Épyx (174.14 8.), donc des 
acles, et à +& SÈ xd péox réüv dSuxnuérov À edepyernuérov (174.29 s.), donc aussi des 
actes. Dès lors il doil s'agir, uu 3° Lerme aussi, d'uctes, et c'est à des actes que 
conviennent ob moAXñs Sebueva rhc … S10pÜdaewc (175.10 8.) &L obx Éyovre Grapav … 
D ov euhv à cv ruwplaæv (176.19-15), Par suite, quel qu'en soit le sens chez Platon 
(615 C 2), rüv ebObs yevouévwv ne peut avoir été entendu par Proclus comme « des 
enfants morts dès leur naissance » comme on traduit généralement : car, dans co cas, 
il n'y a pas d'actes, J'ai done compris comme une seule catégorie r& rüv eds yevouévov 
xal où ob 8h ruva ypôvov BLobvrav (175.11 5.) et traduit comme ci-dessus. C'est au 
surplus confirmé par la suite 175,15 8. torous SE Goux mul ra tv edtexGv Srou 
pÜoedv Évrv : ces ebreheïc eux aussi agissent, mais leurs acles sont comme ceux des 
petits enfanis, sans importance, On notera que Shorey (LOL, 11, 497) a compris, 
semble-t-il, comme Proclus : «and other things not worthy of record he said of those 
who had just been born and lived but a short Lime ,e 

2. Cp. Voltaire, Hist, de Chartes XII (p, 53 Pléiaie) : « Pour Lous les autres princes, 
qui n'ont été illustres ni en paix ni en guerre, él qui n'ont élé connus ni par de grands 
vices ni par de grandes vertus, comme leur vie ne fournit aucun exemple ni à imiler 
ni à fuir, elle n'est pas digne qu'on s'en souvienne ,n 

3. rc uéoaç (175.21), sous-entendre grammalicalement Aféexg (ef. 175.19), mais 
le sens est, au vrai, mpé£etc, ef, doébaiul re xal eboéberar 175.23. 

4. Après rüv bAryoypévov 176.22 (haut du fol, 122 r) lacune de 14 lebtres (on lit 
seulement, at) : [Yévleou[v] éoynxérev ci, Kroll (app.), tout en préférant filov ou Eoñv. 

6, Se, un des guerriers morts au combat, cf, 614 B 4, 

6. Cette scaulions (rloris) consiste en ce que Er entend le dialogue de deux Ames, 
dont l'une rapporte à l'autre ce qui est advenu au Lyran Ardite, cf, rapayevéoaær 
(se. Er) Éporouéve érépo brè étépou dans le lemma suivant. 
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“Egn yo Ôn naçayeréoda éowrœunére éréow || dnd Erépov, Enov ein 
*Apôtaios, 6 péyas, Éwe rod: #al âaueréorata Éxaotoy atyfaavtos àvabivau 
(615 C 6-616 A 7). 


<I. Les crimes d'Ardiée: 176.4-177.15> 


Tous les supplices ici décrits, et tous les autres du même genre que le 
mythe | du Gorgias (525 D 1 ss.) assigne aux tyrans dans la pensée qu'ils 
subissent les pires châliments, créent en toute vérité des entraves! 
pour les Thrasymaques et les Calliclès, ces laudateurs et ensemble ces 
émules de la vie tyrannique soit par un amour illimité du plaisir soit par 
un amour irrépressible des richesses. Oui, et si Lu | portes ton examen 
vers la réalité, il est raisonnable que nul ne subisse le châtiment suprême 
au même degré que ceux qui vivent en tyrans. Ils sont ennemis en effet 
des Lois cosmiques, ceux qui renversent les lois qui sont les rejetons des 
Lois cosmiques ; ennemis de l'Ordre Lotal, ceux qui détruisent l'ordre 
qui ressemble à l'Ordre total ; ennemis de tous les dieux, ceux qui, à la 
manière des | Géants, anéantissent Lout ce qui est congénère aux dieux (cf. 
174.15 ss.). De même donc que et Platon et Lous les meilleurs législateurs 
punissent au plus haut point ceux qui conspirent contre l'État et les 
choses sacrées, de même aussi les Lois cosmiques et les dicastes infer- 
naux [jettent dans les pires supplices ceux qui] tt? | Si donc, [alors 
qu'il était tyran]*, Ardiée, cel homme dont le présent Lexte rapporte 
l'histoire, était devenu l'auteur, par son genre de vie tyrannique, de 
telles atrocités impies, c'est réellement en convenance que le récit lui 
a appliqué cette punition des démons. Car, autant qu'il était | en lui- 
même, il est destructeur de tous les Agents, lui qui avait tué son père. 
Et le texte a ajouté son « vieux » père, pour rendre sa souillure plus 
haïssable encore par la mention de l'âge. Car cette mention de l'âge a 
coutume de rendre plus vénérable l'être plus âgéf, dès là qu'il a été 


1. En 176.6 s. je conjecture per réanc (rñc cod.) &AnDelxg (ou puer dAnÜelag) rodç 
Opaovuéyove ouuroblber (Leorà <bvru> +. &. ci. Kroll app.). « Joints à la vérité » 
ne pourrait signifler que « joints à ln vérité des raisonnements du Gorgias el de la 
République sur lu misère révlle, ici-bas, du tyran », les mythes ajoutant à cetle « v'érilé » 
la crainte des peines d'outre-lombe. Mais peut-on réellement tirer ce sens de &Aeux 
sans qualification ? 

2. Après é[u6]J&Aro[uar] 176.19 (haut du fol. 122 v) lacune de 48 lettres, puis v 
braBodc robe Cinroüvrac] rbv év ré rœvrl véuov : «et tiennent pour ([voulÇouar]v ?) 
leurs assistants ceux qui aspirent à réaliser la Loi qui est dans le Tout » ? 

3. Après El 8è 8h 176.21 lacune de 8 lettres : [ropævvoc àv] Kroll in textu. 

4. 615 C 9. yépovra Platon, xpeaËdrnv Proclus (176.26). 

5. En 176.27 8. il faut sûrement sous-entendre, avec xal y&p à xp6vos rù xaaérepoy 
olBev aeuvérepoy, un rowlv (v.s. q.), ou même peut-être l'ajouter dans le texte. 
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plus antérieurement connu du Tout et qu'il est, par l'ancienneté, 
plus congénère à la Nature inengendrée. Et si, outre | l'âge, la victime 
est le père, elle représente une cause réellement divine || comme étant 
toute proche des Agents éternels. Celui-là donc qui a tué son père, 
le texte montre que, pour sa part du moins, il est l'ennemi des Agents 
éternels eux-mêmes. Mais il le manifeste aussi pareillement destructeur 
des Agents sur le même plan que lui, puisqu'il le montre meurtrier de 
son « frère » (615 D 1), et | ce frère de nouveau « plus âgé », pour faire 
passer, par la mention de la supériorilé d'âge, l'agression traîtresse contre 
ce qui est sur le même plan à l'agression contre ce qui n'est pas sur le 
même plan!, Que reste-L-il donc d'autre à un tel homme que de sup- 
primer tout ce qu'il y a de noble sur le même plan que lui? Et s'il a 
accompli aussi beaucoup d'autres crimes impies, il est clair | qu'il se 
trouvait avoir bouleversé toute vie conforme aux lois et que, pour sa part, 
il avait détruit tout l'Ordre cosmique, ce qui est précisément la marque 
distinctive de la vie tyrannique. Si en outre c’est « un millier d'années 
auparavant » (615 C 7 s.) que s'étaient passées ces atrocités el f...1?, 
il est évident qu'Ardiée était « du nombre des incurables » (615 E 3) 
et «de | ceux qui sont suspendus dans l'Hadès comme exemples pour les 
speclaleurs » (Gorg. 525 G 7). 


<IX. De l'interrogateur et de l'inlerrogé : 177.16-179.8> 


Celui qui demande au sujet d'Ardiée s'il [viendra}# n'est aucun des 
gens d’en bas, mais l'un de ceux qui viennent du ciel. Il est sûr du moins 
que celui qui répond, c'est dans la pensée que Lous les gens venant d'en 
bas ont vu Ardiée qu'il dit au nom de toust | que les démons punisseurs 
leur montraient et ce criminel et ceux qui lui ressemblent. En sorte que 
l'interrogateur® est l'un des gens d'en haut. Si notre remarque est juste, 


1. Se., si je comprends bien, le texte fait ainsi passer l'agression contre le frère 
au rang d'une agression du même type que la précédente, contre le pére, c'est-ä-dire 
à un crime beaucoup plus grave. Puis donc qu'il a supprimé Lout ce qui le dépasse, 
il ne reste plus à Ardiée qu'à supprimer Lout ce qui lui est abororgov éua ma rlpuov 
177.8. 

2, En 177.13 (haut du fol, 123 v), après xol, lacune de 20 lettres, puis rev eË.....v: 
xal [rôre rpürov x rév brd vis réfrov #Ë{%A0e]v (suppl, Kroll app.) est assurément 
impossible puisque Ardite ne remonte pas (616 D 3 el infra 178,1 8s.). Peut-être a 
(rére oùx x rov...ré]raov éÉ(Abe]v, + et si c'est un fait que à ce moment-là Ardiée ne 
rémonta pas des lieux souterrains» (obx de règle ici aprés el = + puisque »}, il faut 
évidemment le tenir pour un incurable, Au bout de 1 000 ans, Ardiée aurait dû 
remonter, 

3. el (ei) 177.16 Kroll, Plus exactement « où il se trouve », Exou eln 616 C 7, 

4, xotvÿ 177.19, Allusion au pluriel Éexodpelx y&p, ete. 616 D 3 88. 

5, fi ne semble pas que éravepwrüv (177.21) doive être pris au sens litléral « qui 
interroge à nouveau », Ji n'y à qu'une question chez Platon (615 GC 5 88.) et il se peul que 
Proclus ait simplement usé du composé en 177.21 pour varier le tour (Epwrüv 177.16). 
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il faut en examiner la conséquence : que l'interrogateur connaissait 
Ardiée avant son séjour au ciel, et que, même là-haut, il en conservait 
l'impression et le souvenir. | Or, si c'est vrai, il n'était pas de ceux qui 
ont été complètement purifiés, Car, après la purification complète, aucune 
fime n'use de la représentation des choses matérielles, aucune ne conserve 
des empreintes qui soient les copies de ce qu'elles ont vu (ruxwrixodc 
Aéyouc) ; non, s'étant déchargée des impressions issues des sens, elle 
s'associe aux dieux, avec une intelligence pénétrée de divin, dans le 
gouvernement du Monde. 

Nous avons donc trouvé [| qui est celui qui interroge. De son côté 
l'interrogé dit «Il n’est pas venu » avec nous qui sommes remontés, 
«et il ne viendra pas ici » (615 D 3 s.). Or il dit là ce qui est dans le Gorgias 
(525 C 1 ss.) et le Phédon (113 E 1 ss.), qu'il y a de certaines âmes inguéris- 
sables, qui ne sortent pas des prisons | de là-bas et ne sont pas libérées 
des punitions. Quant à nous pourtant, nous montrions dans les Commen- 
laires sur ces mythes que le récit prononce ces paroles en ce sens qu'il 
fait durer le châtiment des âmes inguérissables Loute une certaine périodel. 
Qu'en effet une âme soit Lolalement incurable, [il faut le déclarer 
absurde] : car il ne se peut qu'une âme | devenue [incurable] dans le temps 
ne se sépare pas aussi dans lo temps de ces [maladies}-là. Si d’une part 
on admet la possibililé que [toute] âme, quelle qu'elle soit, commette 
de si grandes fautes et soit devenue [incurable], en ce cas toute la masse 
des âmes abandonnera la génésis, puisqu'elles seront toutes allées aux 
Enfers dans l'infinité du temps et qu’elles ne remonteront pas, Et si d'autre 
part | c'est seulement une certaine classe particulière d'âmes qui subit 
ce sort, en ce cas il y aura un Lemps où la totalité de cette classe aban- 
donnera la génésis, enchaînée qu'elle sera dans les lieux souterrains. L'un 
et l'autre étant tout à fait absurdes, nous disions que la vie qui ne se peut 
guérir d'elle-même est telle en Lant que ne comportant pas de repentance : 
car la repentance (perazéesx) manifeste l'accusation qu'on porte contre 
soi-même? | et le redressement qui se fait au-dedans avant le jugement 
du dehors. Cependant, une fois supprimé par hypothèse le redressement 
personnel, toute âme* de cette sorte est sans doute incapable elle-même 
de se guérir d'elle-même, mais elle oblient guérison par l'action du Tout 
selon une certaine période qui met fin à sa dégradation là-bas. Car, d’une 
part, l'être qui se donne secours de lui-même | est bien plus encore secouru 
par les périodes cosmiques tolales ; et quant à l'être qui n’a point espérance 
de se sauver de lui-même, ou bien, s'il est éternelf, il reçoit du Tout une 


1. meploBov BAnv rivé 178.7 (= mord rivx meploBov 178.23), acil. une période 
(révolution) cosmique, cf. &nd +üv ÉAwv … xoautxGv reptéBwv 178.25 el 179.9 se, 

2. Tel est le sens ici de rhv xarmyoplav 178.19, cf. 180,7 od8è dc éaurüv xaærnyépous. 

3, Coh = Yuxh comme souvent, de même infra 184,5 évôlxou boñç évépyeuxv. 

4, C'est le eus de l'âme, ef. 184,26 8. el ph Oépuc rekéuc &roéobar +ù dOkværoy 
(l'âme). 
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amorce de salut, ou bien, s'il ne se trouve pas être éLernel, il est complète- 
ment détruit. C’est pour cela donc qu'ils désespéraient absolument 
qu'Ardiée | remoniât jamais : ils voyaient sa vie présente débordant 
de misères || et subissant des maux insupportables, comme il en avait 
lui-même commis!, mais ils ne voyaient pas de quelle manière le Tout 
sauve de Lelles âmes. 

Quoi qu'il en soil?, le narrateur du mythe est justement présenté dans 
le texte comme Pamphylien$, pour que, familiarisé avec ce qui regarde 
Ardiée, il le | donne en exemple, ayant appris de la bouche des hommes 
tout ce qu’il avait fait, de la bouche des démons tout ce qu’il a souffert, 
et que, au moyen des exemples dont on recevait une impression sensible, 
il rende évident que la tyrannie est le mal le plus grand. 


<JII. Le sort d'Ardiée: 179.9-26> 


Quelle est la période de ceux qui sont châtiés dans le Tartare | et n'en 
sortent pas tant qu'ils ont besoin du châtiment, parmi lesquels ceux qui 
sortent tour à tour vers les fleuves sont ramenés au Tartare et de nouveau 
en sortenté, nous l'avons dit dans le Commentaire sur la Nékyia du 
« Phédon» et que c’est une période du seul ciel, non de tout le monde 
créé, duquel | font partie et le Tartare et la période de ceux qui y ont été 
jetés ; et nous avons dil quels sont les cycles des gens projetés dans les 
fleuves et de nouveau précipités dans le Tartare, Tout cela a 6L6 là-bas 
étudié en détail, et il n'est nullement besoin d'exposer les mêmes choses 
dans cet ouvrage aussi. Toutefois, quant au fait qu'Ardiée est, directement 
| précipité dans le Tartare et qu'il n'en sort pas jusqu'à ce qu'il ait 
entièrement satisfait à toute la peine qui lui est due, qu'il soit dit mainte- 
nant aussi que ne jamais sorlir et ne pas remonter au lieu de la bouche, 
c'est la même chose, à savoir qu'Ardiée a mérité5 de ne connaître que le 
séjour au pire lieu de châtiment et les punitions qu'on y inflige. Mais 
| laissons là Ardiée : qu'il soit rendu clair par ces explications en quelle 
mesure il est vrai qu'il ne viendra pas au lieu de dessus terre. 


1. dvhxeora mécyououv, Gonep xal ÉSpaoey 179.1. Variante du mot fameux &ëta 
Gpéouc &Erx méoxwv Esch., Ag. 1527. 

2. En 179.3 je lis S'obv, non ov, Il y a eu plus haut une alternative (178.24-28) et 
c'est ici une idée nouvelle, sans rapport avec ce qui précède, 

3. Er est Pamphylien (614 À 4) el Ardiée a élé fyran dans une cité de Pamphylie 
(615 CG 7). Cf. supra 110.21 88. yévos 8è Ex IlaupuAluc, la 8h ol à mepl rov ’ApBiaiov 
elSévor oxpüs Éxor al Thv rupavvuxhv éxelvou Ewhv xrA. 

4. Cf. Phéd, 114 B 2 8. pépovtrat «bte elç rèv Téprapov wat éxeïlev réhv elç robç 
KOTALOUG, HTÀ,. 

6. Sic en lisant 179.23 &Ëtoc (Kroll app.) pour &Erov. 
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<IV. Le mugissement de la bouche: 179.27-182.8> 


Écoutons maintenant ce qu'ajoute dans la suite l'interrogé, qui est 
l'un de ceux qui sont remontés d'en bas. « Nous avons vu »!, [dit-il?, 
parlant évidemment de la masse de ceux qui s’apprèlaient à remonter 
|| vers le ciel], « quand nous fûmes arrivés près de la bouche, [tant Ardiée] 
que d'autres, les uns venus d'une vie de Eyrans, les autres ayant vécu 
en citoyens privés, mais n’en étant pas moins chargés de crimes incurables, 
qui tous s'attendaient à remonter, mais ne le pouvaient pas. Car la 
bouche | se mettait à mugir dès que l’un d’entre eux cherchait à échapper 
aux geôles de là-bas, non par repentance pour ce qu'ils avaient fait, mais 
à cause des souffrances que leur causaient les supplices, el non pas 
comme s'accusant eux-mêmes, mais parce qu'ils fuyaient loin des démons 
punisseurs »$. 

Quant au mugissement de la bouche, il dépasse en horreur toute 
affabulation | tragique pour indiquer le degré extrème des châtiments, 
comme le dépassent le fait de représenter comme démons tout de feu ceux 
qui traînaient les âmes dont la vie a mérité les supplices, le fait de carder 
les condamnés sur des genêts, et la proclamation de la jetée au Tartare de 
ces gens-là. Tout cela fait des peines subies quelque chose d'effrayant et 
d’inexorable, | et montre comme insurpassables les tourments des châtiés, 
s'il est vrai que même les choses inanimées émettent contre eux une voix 
douée de sentiment, et que les monstres punisseurs sont choses qu'on 
n'ose regarder en face, et les geôles souterraines des lieux auxquels on 
n'échappe pas. Or, s’il en est ainsi, il est clair, je présume, à moins qu'il 
n'y ait là simplement contes bleus et épouvantails, comme les croque- 
mitaines | des enfants (cf. Phéd. 77 K 7), que la bouchef est une sorte 
de classe de démons qui établit une séparation entre la génésis et les lieux 
souterrains et qui fixe pour les âmes le rang de leur séjour là-bas. Eh bien 
done, les experts en choses divines (Oeéaopor) imaginent de certains chiens, 
des Cerbères, comme gardiens des âmes dans l'Hadès — [à bon droit : 
car,] parmi tous les animaux, [le gardiennage est la caractéristique des 


1. el8ouev Procl. 179.28 : é0exodue0x PI. 615 D 5, 

2. Après [gnolv] 179.29 Incune de 28 lettres, puis [el rèv oblpuvbv el. dvabatverv 
lac. 9 lettres. J'ai traduit la conjecture de Kroll (app.) [révrac &nrovére ou 6Snv 
rade elç +. obJpavèv el{rv] dva[balverv péAiovræc]. Dans le texte 179.29 8. il faut en 
conséquence lire dva(6xlverv LÉAAOvraG] non [...uéAkovrec]. 

3. Paraphrase de 615 D G-E 4. 

4. C'est bien la bouche qui est une éxméve riç réf, cf. infra 180.28 88, tv 
Bauovlav rabenv réEuv...uxwuévnv À atyüoav rot@v et cp. déjà plus haut l'assimilation 
des yéopara à des réfeic Saurévev, 141.22 88. 

5. Après Quyüv 180.24 (haut du fol. 125 r) lacune de 19 lettres ([elxéres * rù yàp 
ppoupeïv Égle: Kroll app.), puis rüv Géwv x[Üw]v et lacune de 15 lettres ([révrov 
téalperov] Kroll app.). 
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chiens] —, des chiens qui | suivent à la trace [ceux qui n'ont pas] payé 
une peine [suffisante] et qui ont encore besoin [des lieux] de punition 
[plus terribles]. De son côlé [Platon, même s’il] s'est abstenu de ces 
expressions, écril la même chose d'une autre manière, quand il représente 
comme mugissante ou silencieuse cette classe démonique qui préside à 
la garde des âmes | hypochtoniennes. Peut-être, par le mugissement, 
veut-il montrer et la menace || inflexible contre ceux qui fuient les lieux 
d'en bas, et que cette troupe de démons appartient de quelque façon 
à Séléné. Car cette déesse est tauromorphe, ou, si tu veux, elle traile avec 
sollicitude l’être démonique à cornes de taureau, en forme de serpent, 
qui a été constilué | des formes diverses de Dionysos!, De toute façon 
Dionysos aussi marche en tête d’une foule de monstres, les uns placés 
là-bas comme vengeurs, d'autres comme gardiens, et les uns frappent 
d'effroi les âmes en les attaquant comme des serpents, les autres en 
émettant des mugissements de taureau”. 

Maintenant les hommes « à l’aspect tout de feu » (Siérupor iSeïv 615 E 
4 8.) sont directement des démons#, qui d'une part sont doués de raison 
| — c'est pourquoi ils sont dits des « hommes » (615 E 4) —, d'autre part 
sont punisseurs el peut-être en affinilé avec le Pyriphlégéthon. Si ce n'est 
pas là l’explicationt, ils sont « Lout de feu » parce qu'ils punissent par le 
feu, Ces démons-là, en fait, sont bien appropriés aux vies Lyranniques 
qui détruisent Loule la légalité, car ils anéantissent totalement la malice 
inhérente à ces vies. 

Quoi qu'il en soit (9’obv)5, «ces hommes-là», poursuit le texte, 
« apprenant à connaître la voix de la bouche » (615 E 5). Or, si ceux-là 


1, Cf, Dionysos esL tavpoyevhe Orph. fr. 297 a 7 (voir aussi supra 169,28 s84,), il est 
invoqué comme &£te raüpe par les femmes d'Elis, ete, Sur Dicnysos et le serpent, cf, 
l'article de M. Boyancé cité n. suivante, p. 53 ss. 

2, P, Boyancé, Diongsiaca, A. Et, Ane., 1966, 44 et n, 4, rapproche ce Lexte des 
srites un peu effrayants ou éprouvants qui précèdent l'accès à la présence du dieu » 
dans les mystères de Dionysos. 1 compare deux Lextes d'Origène, oc, Cels., 1V 10, {, 4, 
281.2 s. Koetschau Btômep tÉouotot (Celse) fuäç roiç Ev ratc Buxyimaic reherais Tù 
péouara xalrà Seluare mposeodyouat, VIII 48, L. I1, 262.26 8, K. ébioüv [Celse) 
rà Auérepa voie brd rüv rekeorüv al puorayeryüv eyouévoic (sur les peines d'outre- 
tombé), et, chez Proclus même, supra, 108.18 58. : les reAeral metlent les Ames «en 
sympathie o repl rà Spcopeve rpérov éyvworov hiiv xal Jetov : &ç rod pèv Tüv rehoupévay 
xaranhrreodur Seuiérov Oelwv mAñpets yryvomévouc, ele, 

3. «bré0ev Saluovés elouv (181.9), à la différence de la « bouche s dont a priori on 
ne s'attendrait pas à ce qu'elle fût une Sauuovlo TéEus. 

4, Tel doit être le sens de l'elliptique el 8 af (181.11), littéralement el Sè uà r& 
Tlupupkeyédovrt rpochxouaiv. Il s'agit d'expliquer le terme Btérupor. 1'e explication : 
ils ont rapport avec le Pyriphlégéthon, — 2° expl, : 8à mupès bvrec tuzwpol. 

5. Ce premier 8'obv (181.14), venant après une alternative, à sa raison d'être. 
Les deux suivants (obrot S'oëv 181.22, 8p&atv 8'obdv 182.6) servent simplement de 
transition. 
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sont des démons!, bien antérieurement encore la bouche doit-elle être 
démonique. Car, alors qu'ils se sont rangés du côté de la bouche, ils n'au- 
raient pas, eux qui font usage de la raison, discerné ceux qui ont encore 
besoin de [châtiment] si le mugissement avait élé un pur son privé de sen- 
timent, [Or il ne l'était pas, s’il est vrai] qu'il correspondait à la faculté de 
discerner, parmi ceux qui [remontaient|, celui qui | remontait en le 
méritant et celui qui osail remonter [sans le] mériter : il serait ridicule 
{en effet] que l'être doué de raison se fil le disciple de l’inanimé pour le 
juste accomplissement des punitions. 

Ces hommes donc « se tenaient là à côté » (615 E 5), en tant que présents 
partout à tous et n'abandonnant pas leur poste. Ou bien en ce sens qu'ils 
se tenaient là à côté | de la bouche*, comme s'ils étaient au service de 
ses menaces vengeresses — car le mugissement symbolisait une menace 
(cf. 180,30 8.) — et faisaient passer à l’acte la menace. Car de même que, 
dans le cas des Puissances bienfaisantes, les unes sont dites agir seulement 
par le vouloir, les autres mènent à terme les vouloirs boniformes de ces 
premières, de même, dans le cas des | Puissances vengeresses, les unes 
agissent seulement par menace, les autres mènent à terme la || menace. 
Et c'est cela que signifie le fait que la bouche mugisse en menaçant, 
tandis que ces « hommes Lout de feu qui se Liennent à côté » infligent le 
châtiment en référence à la voix, considérant le mugissement comme un 
signe indicatif de ceux qui méritent le châtiment, Le mugissement a 
donc | valeur punitive, bien qu'il ne soit qu'une sorte de menace, et 
l'action des démons a aussi valeur punitive. 

Les démons donc agissent en accord avec la voix. De fait, « les ayant 
saisis séparément »®% (615 E 6), ils entraînent qui les uns qui les autres. 
C'est cela en effet que signifie « saisir séparément », comme si c'était 
“assigner séparément (Srxveluao0ut) les châliments ». 


<V. L'aclion des démons: 182.9-183.93> 


De ceux qui cherchaient 4 s'évader contrairement à ce qui était dû, 
| Ardiée et ses pareils faisaient partie. Premièrement donc les démons 
les « entravent » (615 E 7 s.), comme il convenait pour des fugilifs, leur 
liant « mains, pieds et tête », ayant estimé que tout cela, raison, irascible 
et concupiscible, méritail les lieux de punition de là-bas, Gar la raison 
ost la tête de l'âme, en tant que sa partie | la plus haute, les mains sont 
[l'irascible] en Lant que promples à repousser les altlaques, les pieds 
sont le concupiscible en Lant que placés le plus bas. 


1, el 5è obror 181,15 = el 8è Suluovée elouv obror, 

2. C'est certainement le vrai sens. 

3. Proclus a compris ainsi Sahabôvrec, cf. StuveluxoÜur 182.8, Mais lo sens chez 
Platon est presque sûrement « les ayant snisis à bras le corps s. 
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Deuxièmement, « les ayant renversés », comme dit ce mythe tragique, 
«ils les écorchent » (616 À 1). Dans ceci, « renverser » signifie le fait de les 
mettre au même rang que ce qu'il y a de plus bas et de plus extrême dans 
l'Univers, puisqu'ils allaient, dans leur vie, à la plus extrême bassesse. 
« Écorcher » signifie le fait de | leur arracher les tuniques ténébreuses et 
pesantes issues de la génération, en débarrassant leur vie entière des vices 
qui s'y élaient attachés. 


Troisièmement « traîner tout le long de la route» (616 A 1 8.) par 
laquelle se fait pour les âmes le voyage des lieux souterrains à la bouche 
veut dire que les démons les escortent durant tout le temps de vie 
| où les âmes sont châtiées el punies. Car d’une part la « route » est la 
période de vie hypochtonienne des âmes ; d'autre part « être traîné tout 
le long de la route » fait voir que le châtiment n’est pas arrivé encore 
à la fin de cette période, mais s'en rapproche. 


Quatrièmement « carder sur des genêts » (616 A 2) est le fait que 
les forces punitives pénètrent | jusqu'au-dedans de la vie des âmes, 
car elles ont pouvoir de diviser et de retrancher || ce qu'il y a en cette 
vie d'imaginations et appétitions matérielles. Les « genêts » sont en efet 
une espèce de plante épineuse consacrée aux démons. Ils signifient donc 
des forces démoniques! irrationnelles, dont les démons tout de feu faisaient 
usage pour châtier les âmes ainsi criminelles par l'intermédiaire des corps 
qu’elles portaient, | en ce sens que ces forces bondissaient dans les corps 
et les torturaient, leur causant des souffrances intolérables. 


Cinquiémement en outre « proclamer aux passants les motifs du traite. 
ment » infligé aux âmes (616 A 3) [montre]? et que les acteurs sont des 
êtres doués de raison et que #...f. | Car [les] « passants » sont ceux qui sont 
trop méritants pour subir de tels châtiments. 


Sixièmement, par-dessus tout, le point extrême des misères, qu'« ils 
étaient conduits » par les démons, après le supplice des genêts, « vers 
le Tartare » (616 À 3 s.), la geôle de punition, a défini bien clairement 
la sorte de châtiments dont est digne le type d'existence tel que celui-ci, 
et que, comme il a rejeté toute règle, | fui toute loi, il a été pressé par 
force au lieu le plus privé d'ordre du Cosmos#, el comme il a esquivé 
l'intellect, il a été jeté au lieu le plus privé de lumière. Tel est en effet 
le Tartare, région de tout ce qu'il y a de désordonné et d'obseur dans 
la matière, égout où viennent confluer les pires déchets des éléments 


1, 1 faudrait presque dire «démoniaquess (8œmovlag 183.3), En tout cas ces 
Suvéuetç sont dés sortes d'êtres vivants, ef. évaXkouévers abraïe xal olxiboboutg 
183.4 8, 

2, En 183,9 8. (haut du fol. 126 v) lacune de 90 lettres (on lit seulement &....rnv 
&....), puis elàc Aac buyas t& rüv ot lacune de 14 lettres, 11 faut un verbe, donc 
(183.9) &[roSelxvuouv] avec Kroll app. En 183.10 [ol pèv] yäp nœxprôvres Kroll app. 

3. xd dxoopérarov.….roÿ xéauou 183.15. 
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cosmiques, diamétralement opposé à l'Olympe. Car l’un est tout 
| lumière, enveloppant toutes choses, cime la plus élevée. L'autre est 
ténébreux, un enfoncement le plus extrême enveloppé par Lout le reste, 
C’est pourquoi la poésie l’appelle le plus profond « abîme sous la lerres 
(11 VII 13 8.). 


<VI. Molifs de la terreur des âmes: 183.23-184,10> 


Mais comme nous en avons longuement traité dans le Commentaire 
sur la Nékyia du « Phédon », qu'on aille | tirer de cet ouvrage les opinions 
des THÉoLoGiENs à ce sujet. Pour l'instant, il faut ajouter ce qui suit dans 
le texte, tout ce que dit le narrateur de ce récit (616 A 4 ss.) : à savoir que, 
parmi les motifs de Lerreur, nombreux et variés, qu’ils avaient eus, cette 
crainte surpassait tout le reste, que la bouche ne mugit aussi lors de leur 
remontée : si elle se taisait, c'est avec joie qu'ils remontaient. 

Eh bien, | les motifs, nombreux el variés, de terreur, c'étaient les visions 
terribles de démons || qui ressemblaient et à des serpents et à des chiens, 
et les influences effrayantes de lieux remplis d'un feu trouble ou d'un 
froid glacial, qui ne se pouvaient souffrir par l'effet d'une chaleur suffocante 
ou d'une odeur de putréfaction! +..t. Le [mugissement] de la bouche, 
[qui ramenait en arrière les âmes désireuses de remonter au ciel et}? 
agissait en cela | comme il se doit, signifie l'activité qu’exerce une sorte 
d'âme douée du sentiment, de la justice quand elle 8’ébranle avec discerne- 
ment contre ceux qui ne méritent pas d'échapper aux lieux d'en bas. Le 
fait qu'il y ait eu grande satisfaction, pour ceux qui remontent, dans leur 
pénible remontée signifie que l'épreuve des maux rend les âmes plus 
maîtresses d'elles-mêmes : c'est pourquoi aussi de Lelles âmes se montrent 
pleines de certitude dans les choix | des vies, 


Kai ràç uèr Olxaç ve ka teuwplas Touaéras Tuwdg el, xai aÿ räç 
edepyeolas raérais ävrioreépous (616 A 8-B 1). 


On ne doit pas penser que « peines » et. « châtiments exemplaires »* 
soient dits | par pléonasme. Il a été défini en effet dans le Gorgias (525 B 


1. En 184.2 dpophtou doit se rapporter ot à rupèç el à Yéfeux, car Ürd rvlyouc 
concerne le feu, Après ofbewç 184.3 (haut du fol. 127 r) lacune de 15 lettres, puis 
au... 
2. Traduction des suppléments de Kroll (app.) pour la lacune de 184,4, En 184,5 
je préfère xuwv[obanc] (sc. Loc) à xev[oGaouv] (sc. Évépyerav). 

3. J'ajoute «exemplaires » parce que c'est sur la notion d'exemple que Proclus 
mettra l'accent en ce qui regarde la uwple, cf. infra 184.24 {v' or oébovra. En fait 
il ne semble pas que Platon ait voulu marquer ici une différence entre Slxor et roplar. 
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3 ss.) que ceux qui « purgent une peine » (Sixnv Si86vrac) sont ceux qui en 
acquièrent un avantage et de la part des dieux et de la part des hommes!, 
mais que ceux qui sonb « ehâliés » (rimwpouuévouc) sont les incurables : 
car autre chose est la punition vengeresse (xlouc), autre chose la peine, 
comme il a été défini aussi en cet ouvrage. Dans les Lois en outre 
(V 728 G 1 5s.), | Platon a clairement distingué châtiment exemplaire 
et peine, là où il a montré à l'évidence que le châliment exemplaire est 
une certaine méthode de thérapeutique, Car Platon juge bon de tenir 
pour misérable celui qui n'obtient pas le châtiment, dans la pensée 
qu'il n'est pas guéri : en ce sens que celui qui l'ohtient est, je présume, 
l'objet d’un traitement médical, même si, pour le présent, il périt afin 
que d'autres soient sauvés. | Mais si de quelque manière il est guéri, 
ce n’est pas de son fait à lui-même que cela pourrait lui arriver, puisqu'il 
est incurable, mais des puissances de l'Univers. Et puisqu'il n'est pas 
permis que soit complètement détruit l'être immortel (l'âme), quant 
à ce qui vient de lui-même il est détruit, mais quant à ce qui vient des 
influences qui de l'Univers descendent en lui, il esl sauvé (cf. supra 
178.21 ss.). 

[Geci] étant éclairci, [considérons les « béatifications » (edepyealac)] 
| correspondantes [aux châtiments. Et disons que les justes jouissent] 
d'abord || [de la]? compagnie des démons Ploutoniens, qui ensorcellent 
les âmes, perfectionnent leurs actes de pensée, leur assurent la providence 
des dieux catachtoniens, leur font voir des apparitions pleines de sérénité, 
purifient leurs enveloppes | au moyen d'une lumière divine, les font 
ressouvenir de la vie éternelle et des apocatastases les plus parfaites, 
en sorte qu'ils entendent des voix plus divines et communiquent au terme 
avec Plouton lui-même et la déesse vivifiante qui règne avec lui el qu'ils 
sont remplis par eux des biens intellectifs : | toutes choses pareilles à celles 
que les très saints mystères d'Éleusis promettent aux mystes, de jouir 
des biens conférés par Koré® lorsqu'ils auront été délivrés des corps. 
Que d’ailleurs Platon aussi serait prêl à dire que de ce genre sont les 
béatifications des âmes là-bas, on en a la preuve en ce qui a été dit dans 
le Cralyle sur Ploulon, | à savoir qu'il ne « relient » les âmes auprès de lui 


1. robe pv Sbenv SiBévroc elvar robc dperoupévouc xol rapà Dedv xal rapà avOphrrev 
184.15 s. = Elolv 88 ol pèv Gperobpevol te kal Slunv S1B6vrec Urd Dev re xal évDporev 
obrot ot dv léoia duaprhuare duéproow Gorg, 525 B 3-6, 11 semble que Proclus ait 
mieux compris que certains modernes (LSJ Slxn IV 3, Croiset-Bodin ap, coll, Budé, etc.) 
qui ne font dépendre brb…. dvÜporev que de Slxmv SiBbvres (+ punished by... + LSJ), 
En réalilé, comme le remarque E. R. Dodds, ad loc, (p. 381), « Sunv SuBvrec is added 
to explain Gpehobpevor », donc + Ceux qui sont favorisés par dieux et hommes en ce 
sens qu'ils purgent leur peine ». 

2, Entre np@rov u{èv (186.1) et Sæt]uévov lacune de 7 points. [rñç rév] paratt 
indispensable el suffisant, Les suppléments de 184.29 8. sont ceux de Kroll in lexlu. 

3, Sie en lisant 185.11 avec Kroll (app.) rüv rapà rñc Képnç (x. rn Képn cod.) 
Sopov, cp. roïç Ilhourovlois Spots 185.18. 


20 


186 


10 


132 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


que « par le désir de la verlu » (404 A 3 s.), qu'il les charme en les remplissant 
de sagesse, et que ce sont là les liens de Plouton, par suite desquels même 
les Sirènes ne consentent pas à s’en aller de là-bas, car, et cela bien qu'elles 
soient Sirènes, elles sont ensorcelées par les dons de Plouton (403 D 85,, 
cf, infra 239.3 ss8.). 


*Eneuby 68 voïc &v r© leu@m Exdovois Enr | fuépar yévowro, àvaorévras 
évreü0er tÿ dyôdn nopebeola, uéype roù * oËrw räâcav auvéyoy Tv nept- 
good» (616 B 2-C 4). 


<I. Les âmes désincarnées peuvent voir le Cosmos: 185.23-188.5> 


Socrate, dans le Phèdre (248 D 2 5s.), dit que les âmes nouvellement 
nées et qui descendent pour la première fois de l'Intelligible | font 
dépendre les différences [dans leur choix de vie] du nombre [des spectacles 
dont, elles ont joui au ciel, que celle qui a vu le plus] choisit d'entrer 
dans la semence d’un philosophe, celle qui a vu le moins [en la semence 
d'un tyran}, et que les autres s6 proposent des vies plus universelles ou 
plus partielles selon qu'elles ont vu plus || ou moins de spectacles célestes. 
Dans ce passage-ci, où il nous instruit sur les âmes non pas nouvellement 
nées, mais qui passent d'une génération à une autre ou échangent une 
destinée pour une autre, soit meilleure soit moins bonne, c’est dans la 
même mesure qu’il juge bon que toute âme qui descend ainsi ait été de 
quelque manière spectatrice du | Gosmos et des cercles el révolutions qui 
sont. en lui, à partir desquels elles sont destinées à recevoir chacune son 
lot?, Et que nul ne pense que ce soit là une impossibilité. Car, tout d'abord, 
puisque les âmes sont hors de corps, il est naturel qu’elles voient plus les 
choses du Cosmos que si elles élaient dans des corps. En effet ce corps 
| ostréeux, qui est épais el Lerreux, nous empêche de jouir de bien des 
spectacles que les enveloppes plus ténues des âmes perçoivent mieux?. 


1. Les lots choisis par les âmes sont sanctionnés par les trois Parques qui président 
aux mouvements célestes, cf. xupobvra 4v Axyov eliero uoïpav 620 E 3 s., et ils sont 
d'une certaine manière déterminés par l'Univers lui-même, cf, infra 193,3 88, avvaykyo- 
uev oùv x robrav dc dpa raç uydç ol Oeol npd rüv xaB6Bov Eyelpovres ele rhv rüv 
Ghuv Oecoplav, &p'àv adrate ol xAfpor xaÜfuouarv, cp. ici 186.3 88. rooorov 
dEvot nüduv rhv obre xariobauv yevéaÜar rwç +00 xécuou Dewpdv xal rüv ëv 
adré xbxhwov xal rüv repspopov, dp'ov xal broBéyealur rdv xAfpov 
Éxaarur méAkovoLv el supra 94.26 88. ol à «ÿ xA por anpalvouar rhv xoapixhv 
réEiv rhv dpopllouaauv vais duyais robe dperrouévous Éxdorn kart rhv déluv flous. 

2. Cp. la Koré Kosmou hermétique (Stob. Herm. XXII1) 36 (IV, 11,16 89, 6d, Budé : 
plainte des âmes avant de tomber duns des corps) bphaauol +àç obxére ro5 Ocoÿ 
duxdc xwphoovatv bAlyor al rave pixpdv ré ëv roûroic dypéi mal xuxAl rdv 
Éuvrüv mpéyovov obpavèv ép@aut arevéEopev del. * KO yap arexplünuev xal rd 
Bhéreiv hutv oùx Évrwxpuc Éyaplobn, bre pople roÙ purèç huiv rd dpüv obx ÉS6On * réroL 
rolvuv xal obxér” elolv dpÜaapol. 
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Aussi bien certains individus, avec ce corps même, voient face à face, 
grâce à de certaines onctions, et des corps de démons, qui auparavant 
leur étaient invisibles, et ceux d’autres Puissances cosmiques ; et ils 
n'obtiennent pas cela | par une purification de l’âme, mais par une vertu 
physique introduite en eux, qui débarrasse la lumière visuelle de l'humeur 
épaisse dont elle s'était infectée et des sécrétions du cerveau, eb qui 
rend cette lumière plus concentrée et, grâce à cette concentration, la 
fortifie. 

Ensuite, puisque les âmes doivent s'engager dans une vie nouvelle, 
| il est naturel qu'elles voient surtout à ce moment-là, dans la mesure 
où chacune t...t!. Presque Lous ceux qui se lancent dans des entreprises 
[incertaines}? aspirent à la connaissance de ce qui leur est caché. Les 
uns l’atteignent qui plus qui moins en s’enquérant de l'avenir au moyen 
ou de présages ou de songes ou | d'autres signes mantiques, d’autres se 
préoccupent aussi du moment opportun et de ce qu'on nomme les 
«initiatives »#. C'est donc une chose analogue qu'on doit penser qui se 
produit aussi là-bas pour les âmes envoyées à une autre génération. 

En outre les âmes qui viennent du ciel ont vu de tout près la majesté 
souveraine des corps célestes et elles se souviennent de | l'action créatrice 
de ces corps, s’il est vrai qu’elles se souviennent aussi de leurs félicités 
et de leurs visions (ef. 615 A 3 8). || D'autre part les âmes qui viennent 
des lieux de punition sous terre sont devenues plus craintives par suite 
des terreurs de là-bas, et, comme elles ont vu la puissance des démons 
hypochtoniens, elles s'excitent à la considéralion et à la vénération du 
ciel, car elles ont horreur du lieu souterrain | sans lumière. Il est dès 
lors naturel que les unes et les autres, pour ces raisons, regardent vers 
le Tout et les Puissances qui y président aux descentes des âmes. C’est 
comme si des gens qui étaient partis en mer, s'attendant ensuite à une 
tempête, se mettaient à penser aux Dioscures et aux démons marins eux- 
mêmes, par lesquels seuls il y a chance de salut pour ceux qui sont | tombés 
en une tempête. 

Outre cela, comme les corps pneumatiques qui enveloppent ces âmes-là 
sont plus purs que les corps ostréeux d’ici-bas et naturellement plus 
apparentés à l'intellecté, ils excitent aussi les âmes qui s’en servent 
+...t® Les âmes sont ainsi disposées à l’émerveillement, [ayant rejeté]® 
tout l'engendré. Par suite de | l’émerveillement qui, en telles âmes, est 


1, En 186.20 (haut du fol, 128 v), après kon, lettre 8 el lacune de 90 lettres. 

2. Lacune de 9 lettres sauf un y vers le milieu : [&piaéyous] Radermacher. 

3. +üv xakovuéves xarapyüv 186.26 8. Cf. Bouché-Leclercq, Astral, Gr., 458-516, 

4. Sie en lisant 187.12 avec Kroll (app.) npès voüv (mpès révov cod.). Peut-être 
mieux rpèc Tov voüv. 

5. En 187.13 (haut du fol. 129 r}, après vàç ypœuévac œbroïç, lacune de 70 lettres, 
eva éxiov, lacune de 24 leltres, pzæouv. 

6. [rpoépeva] 187.14 Kroll (app.). 
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né plus fort, en telles autres, plus faible, il se produit aussi, proportionné 
à l'émerveillement, un désir ardent de comprendre les choses célestes et 
les spectacles qui de là-haut leur sont proposés, en sorte qu’elles se portent 
à prêter attention, de façon ou plus virile ou plus émoussée, aux biens 
que le Ciel leur assigne en lot. 

Par-dessus toutes les raisons susdites, | puisque ce lieu où elles se sont 
rassemblées est tout d’abord le plus pur possible et, autant qu'il se peut 
avec les éléments matériels, immatériel, qu'en outre il reçoit aussi la 
visite de bons démons, comme ce lieu d'ici-bas reçoit la visite de mauvais 
démons qui se collent invisiblement à nous et font tout juste ce que 
de tels démons se plaisent | à faire — c'est cela que le Socrate du Phèdre 
avait en vue quand, sans parler de l'éloignement de la vision de l’Étre, 
il a accusé aussi certaines mauvaises rencontres de faire tomber l'âme 
dans l'oubli et la perversité (248 B 2 ss.) —, puis donc que ce lieu, à cause 
de la subtilité de l'éther et de sa clarté, est favorable à l'influence illumina- 
trice (Aka) | d'esprits (rveupérov) bienfaisants, il n’est pas étonnant 
que, grâce à ces esprits, |] il éveille les âmes à la contemplalion de 
l'Univers et leur imprime en outre pour cela une force suffisante, faisant 
en sorte qu’elles jettent des «câbles solides »! pour s'engager dans la 
vie d'ici-bas, grâce auxquels c'est en connaissance des conjonctures 
qu'elles auront à choisir | leurs vies. 


<II, Où se fail le voyage vers la lumière: 188.6-190.27> 


Nous avons donc pourvu dignement d'arguments plausibles ce point-ci, 
qu'il n’y a rien d’invraisemblable à ce que toute [âme hors du corps 
voie le Cosmos, et surtout}? celle qui [se porte] vers le choix des vies qui 
lui sont offertes, Mais puisque Er dit que les âmes passent [d'abord sept] 
jours dans la Prairie, ensuite que, s'étant levées de | la Prairie, elles 
s’en sont allées durant quatre autres jours vers un lieu où, une fois 
arrivées, elles voient une certaine lumière Lendue à travers le ciel, que 
de là, de nouveau, elles sont parvenues en une seule autre journée à un 
autre lieu à partir duquel elles voient plus distinctement, comme des 
époptes#, le point de départ même de la lumièref, il y a lieu d'examiner 
la chose, et d'abord ce que | signifient les jours eb ce que signifie leur 
nombre. Que sans doute de cette somme, les sept jours, les quatre, le 


1. nelouara &opaññ 188.2 8., cf. Lois X 893 B 3 8s, 

2. En 188,7 (haut du fol. 129 v}, après xäouv, lacune de 85 lottres, [al uéMoto] 
rhv déjà Kroll (app.}. Auparavant on attend quelque chose comme obBèv dmeuxds 
mäoav [buyhv wo couaroc Oeñola rdv xéauov (ou formule plus longue, cf. 186.4 s.)]. 

3, énonrebeuv (188.14) est voulu. {l s'agit du dernier degré d'une initiation, Platon 
a seulement lôetv 616 B 7. 

4. rhv dpyhv 188.13, Platon dil +les extrémités », rà &xpa 616 C 1. 

5. A uèv yàp 188.15 répond &AN 6mep Épnv, etc., 188.19. 
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jour unique, il résulte une douzaine, c'est évident : on a dit d’ailleurs 
qu'Er, celui qui s’est fait pour nous le messager de ce récit, a repris vie 
après être resté douze jours sur le bûcher. Mais, comme je disais (188.14), 
il nous faut, examiner sérieusement la signification de ce nombre, | et, 
avant tout, si l’on doit considérer seulement nombres et jours dans leur 
rapport avec la vie de l'âme (Cwrux&c, cf. 169.4), ou les entendre symbo- 
liquement, comme on a entendu le voyage de mille ans (cf. supra 172.18 ss.), 
ou même concevoir réellement une migration locale à partir de la Prairie. 

Eh bien done, comme le mythe indique un stationnement (nov), 
puis un voyage el la durée de l'un et de l'autre, el qu'il marque avec 
précision les lieux, | ici celui de la première vue de la lumière, là celui de 
la vue du point de départ de la lumière, si nous négligeons complètement 
ces indications de distance, nous n'agissons plus en gens soucieux de 
maintenir l'interprétation correcte de la fiction, mais en gens qui séparent 
leur exégèse de ce qui a été manifestement écrit, || alors qu'il faut faire 
concorder aussi ces [distances] locales avec la vérité du Lexte fl 
Et si, selon une autre conception [analogue), on assigne les sept jours 
| aux trois planètes?, puis les quatre jours aux deux planètes au-dessus 
d'elles#, puis le jour unique à la planète restante (Saturne) et fait aboutir, 
au terme, à la sphère des astres fixes, on agil en gens qui n'observent pas, 
d'abord, qu’il est absurde que des voyageurs au-dessus de la Lune fassent 
un compte de jours : car, au-dessus de la Lune, il n’y a plus grande portion 
du cône d'ombret, mais tout, ce qui est là esb | plus haut que la nuit et 
ne contient que de la lumière. C'est absurde en outre, puisque Er dit 


1. En 189.2 {haut du fol. 130 r), après +àç romxäç rabrac, on atlend Staoréoers 
(ef. 188.26) ou peravaaréoeuc (cf. 188.22). La lacune après rœbraç est de 40 lettres, 
puis rôv mhxopér(av] et lacune de 20 lettres, Puis Kroll a lu et écrit els obpavèv ylveaûla 
[rouréonw el rdv Retpülva, kal perd rhv oem ...... reheure …. Avant évvolg 
(189,4) il conjecture [xat rù &XXn votadrp]. C'est là que je reprends. Proclus va critiquer 
ici ceux qui, selon une doctrine alors courante, regardaient le voyage comme une 
montée à Lravers les six sphères planétaires supéricures au cercle lunaire. 

2. Scil, au-dessus de la Lune (cf, drép aeAfvnv ropevouévous 189.8), soit, dans 
l'ordre dit « platonicien +, Soleil, Vénus, Mercure, 

3. Seil, Mars el Jupiter, 

4. Sur ce que la nuit résulte du cône d'ombre projelé par la terre sur la Lune, cf, 
aussi én Tim., 1, EV (t. 111), 139.23-26. Cette doctrine apparaît déjà chez Aristote, 
Meleor. À 8, 345 b 1 86, Elle devient un enseignement courant, sans doute reçu dès 
l'école, au temps de Cicéron, ef. IV,D, 11 49 (avec la note de Pease), de Pline, cf, (avec 
Kroll) 11 47 (avec le commentaire de Beaujeu, p. 141), de Plutarque, cf. (avec Kroll} 
de 15, A4, de def. or. 3, el fait régulièrement partie des manuels d'astronomie du n° siècle, 
ef, (avec Kroll) Cléoméde II 6, p. 208.15 ss. Ziegler, Théon de Smyrne, c, 39, p. 197 
Hiller, d'après Adraste (même temps), source également de Chalcidius, cf, l'édition de 
Waszink, p. xxxv-xxxvin. Sur la doctrine connexe selon laquelle, au-dessus de la 
Lune, il n'y a plus de nuit, mais éternelle lumière, ef, v. gr. Pline T1 48 (supra lunam 
pura omnia ac diurnaëe lucis plena), 
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clairement « voir » les épaisseurs des sphères lui apparaissant « en haut »! 
au-dessus de lui : car c’est cela, je présume, qu'il veut signifier quand il 
dit « voir les bords de tous les pesons en haut comme des cercles » (616 D 
8 8.). Comme en effet il voit des sections, d'où vient qu'il les a comparées 
à des pesons et à de petites urnes | emboîlées l'une dans l'autre, et non 
à des sphères emboîtées l'une dans l'autre puisqu'il voit des sections, 
il dit que lui apparaissent en haut les bords des sections, en tant qu'il 
les voit d'en bas. Outre cela, il est futile de ramener au ciel les âmes 
qui l'ont quitté par manque de force : car, si elles avaient eu la force de 
demeurer là-bas, elles n'auraient | pas quitté le ciel. EL quant à y faire 
monter celles qui sont venues des lieux de punition sous terre, il est 
impossible que les âmes entrent au ciel avant une nouvelle génération, 
elles qui ont été à peine délivrées de leurs geôles. 

Ces deux thèses une fois rejotées, puisque le voyage se fait sous la 
Lune, mieux vaut dire || que l'espace en question est la profondeur de 
l'éther, non pas de telle grandeur qu’elle paraît? au vulgaire, mais réelle- 
ment immense. De même [en effet] que le mythe du Phédon? fait se 
déployer [la terre sur une étendue immense], de même aussi, je présume, 
Platon a-t-il assumé que l'éther qui relie la terre au ciel est | suprême- 
ment vaste, et que c'est à travers lui que les âmes accomplissent leur 
course, jusqu'à ce qu'elles soient parvenues au sommet même, 
d'où elles verront le point de départ de la lumière. Il a pensé qu'il fallait 
nommer la partie la plus basse de l'éther « Prairie », comme source de 
la génération (cf. supra 157.19 ss.), el la hauteur intermédiaire entre la 
Prairie et le sommet de la voûle « chemin » | des âmes (616 B 7). Comme 
d'autre part les âmes ont un arritre-brain pesant parce que les corps 
pneumaliques ne sont pas exempts de la nature plus lourde et humide, 
c'est avec peine que se fait la motion vers le haut. Gar il est évident 
qu'on doit concevoir le mouvement comme se dirigeant vers le haut, 
Sans quoi les âmes n'auraient pas été dites voir d’abord la lumière, puis 
le point de départ de cette lumière : car Platon ne pose pas | le point 
de départ de la lumière en bas, mais de toute façon en haut, Elle part en 
effet d'en haut, et non d'en bas, s'il est vrai qu'elle est lumière et qu’elle 
rattache la terre au ciel. EL il n'est absolument pas possible que la lumière 


1. bpäv vole (189.11) ici — ävw, Chez Platon xaxopäv évobev Bi ravrèç ro 
odpavoÿ mal yñc rerauévov péic (616 B 5 8,), dvwlev va avec reræuévov, donc « d'en 
haute, Mais 616 D 8 8. xbxAouGg dvobev rà yelAn palvovras (sc. rodc apoväbaouc) 
cité ici 189.13, &vwlev = vw. De même encore ici 189.16 (ävoDev palveobx), où 
d'ailleurs ef. la suite &ç xkrwo0ev 6p@y 189,17, Quant à l'argument, il est clair que si l'on 
monte à Lravers les sphères, on ne peut en voir d'en bas les rufuaru. 

2. Sie en lisant 190,1 avec Kroll (app.) 8oxet, non Soxeïv (cod.). 

3. Allusion, ce semble, à Phéd, 109 À 8 ss, sur l'immense élendue de lu terro. Les 
mots entre crochets donnent le sens général, sans prélendre à combler los lacunes de 
190,2 5. (haut. du fol. 130 v), On lit @ç, lacune de 90 lettres, dvxrelver rèv, lacune de 
15 lettres, «ç 6 év DalBuvw pÜ00ç, lacune de 11 lettres, xar +à œbrTd MTA, 


20 


30 


p 
PyTrHAGo- 
RICIENS 


10 


XVI® DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 137 


parte de la terre pour traverser l’espace jusqu’au ciel : elle va du ciel 
à la terre, Si donc le voyage se fait dans le sens de la montée et jusqu’à 
la voûte juste sous le ciel (ef. 192.3 s.) et à partir | de la Prairie, si la 
Prairie ébait le lieu de Diké, et si c'est là l'éther, il est évidemment fatal 
que, par force, tout le voyage se fasse dans l'éther, et que le séjour de 
sept jours ail eu lieu dans sa partie la plus basse, la montée de quatre 
jours dans sa profondeur, la migralion d'une journée à sa partie la plus 
haute. | Et l’on a dit la cause ff! 


<III. Que signifie le nombre des jours du voyage: 190.28-193.20> 


<1. Explication en relalion avec les lieux: 190.28-192,9> 


Voilà done qui est démontré. Ensuite de ceci, nous donnons les raisons 
du nombre des jours. 

Les âmes sont déemeurées | sept jours dans la Prairie, dès là que les 
phases de la Lune || qui cerne immédiatement l'éther changent de l’une 
en l'autre selon ee nombre-là. De même donc que les sept jours meuvent 
Loules choses par des forces physiques, de même aussi, en mellant en 
branle les âmes dans l’éther, ils leur font commencer leur migration 
depuis la Prairie. Car | ce nombre-là produit le moment opportun$, 
comme disent les Pyrnaconicrens, et il manifeste grandement son 
pouvoir dans les vivants d’ici-bas et dans les âges de la vief, Si donc la 
Lune fait varier ses courses el ses figures selon l'hebdomade, et si les vivants 
mortels diversifient leur aspect selon ce | nombre, il n'y a rien d'étonnant 


1. En 190,25 (haut. du fol. 131 r}, après «à atriov, lacune de 70 lectres, puis deux 
bouts de phrase séparés par une lacune de 18 lettres : « même si elles aspirent à l'éther 
et à lu lumière céleste + el « nous en avons fail mention avant ceci ». 

2. Les quatre phases de la Lune changent de l'une en l'autre tous les 7 jours, cf. 
{avec Kroll) Theol. arithm., p. B9.18 58. de Falco : érrécpor (sde 7 jours », non « de 
7 heures + comme dans Bailly) ov al téoompes cexnvianal paaets brépyoucaur ouurAn- 
pobauv ebdyog rèv roû dorépoc robrou pve, huepov bvra Éyyioræ xn'. Doctrine 
tout. à fait courante, ef. les références de de Falco ad toc, (ajouter Philon, de op. mundi 
101-102, cité par Kroll ad 191,7) et Gundel ap, P.W. XVI {Mond), 8 VII « Die Mond- 
Phasen », Boll ib. VII (Hebdomas), $ I « Siebentägige Frist und Mondilauf s, etc. 

3, xoupopunç 191.4 8. Le mot manque dans les lexiques, Pour l'idée, ef, (avec Kroll} 
Theo, arithm., p. 70,22 ss, de Falco : Su rà oùv ruyaloc nat Éréxarpév rivx rpérov 
drcavräv xal roxplveabor Ékaoca (comme chaque événement se présente et se détermine 
avec bonne chance et de façon opportune) <xur&> rhv rñç é69ou480ç yopav (selon 
l'intervalle du 7}, xatpèv abrhv xl rüynv émavémabov.…… (71.3) te "AOnväv xal 
xaupov al rüxnv tv énréBa éruvéuatov * "AOnväv pèv….,xarpôv BE, bre où xpéve 
uoupo rèc évepyeluc dvvouévac dv vais xplosauv Eyes <elç> byelav À vécov à elc 
véveoiv xal pÜopév. Ajouter ib. 69.4 8. xal xwLpdc El rodre (ôvoudberar) Stére xat- 
piorérnc téreuye yopuc xul phoeuwc. 

4, Cf. F, Boll, Die Lebensalter, Neue Jahrb., XXX1 (1913), 89-146 = Kleine Schriften 
(1960), 156-224, 
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à ce que les âmes éthérées elles aussi soient mises en branle par l’hebdo- 
made pour leur voyage vers le haut. 

Que, d'autre part, pour les âmes une fois mises en branle, la traversée 
de la profondeur de l'éther se fasse en quatre autres jours, c'est, comme 
je me le persuade, à cause de l'affinité de la {élrade avec le Soleil!, Nous 
comptons en effet les jours | par le mouvement du Soleil, les mois par celui 
de la Lune. Or que la tétrade soit une mesure héliaque, que, comme 
l'hebdomade est une mesure de la Lune, ainsi la tétrade soit réputée 
mesure du Soleil, et que, comme l'hebdomade, dans le cas de la Lune, 
est mesure de jours, ainsi la tétrade, dans le cas du Soleil, soit mesure 
de mois, c'est chose redite à satiété [par Lous. Eh bien donc], comme 
les véhicules | sont [plus imprégnés d'humidité] dans l’éther le plus 
bas, c'est là que les âmes séjournent après y avoir planté leurs tentes : 
car la lumière de la Lune est plus pénétrée d'humidité. Puis, à mesure 
qu'elles montent et s’approchent du lieu céleste, elles participent toujours 
plus au Soleil, cependant que l'horizon déterminé par le cône de vision 
devient pour elles de plus en plus vaste® el que, comme leurs véhicules 


1. Le raisonnement est en trois temps. D'abord une vérité d'évidence : on compte 
{énumère) ls jours par le mouvement du soleil, comme les mois par le mouvement de 
la lune, Or, dans ce mouvement (Journalier) du soleil, ce qui est mesure est la Lélrade, 
comme dans le mouvement (mensuel) de la lune, ce qui est mesure est l'hebdomade. 
Enfin de même que sepl jours font une phase de la lune, de même quatre mois font 
une nouvelle fropé du soleil, Si Proclus ne faisait allusion qu'à la doctrine banale dos 
quatre saisons (cf. avec Kroll Pline IT 81 [ef, Beaujeu, éd, Budé, p. 169 8.] : on pourrait 
ajouter bien d'autres textes, v. gr. Phil., de op. m. 45, 62), pourquoi parler d'abord des 
jours en ajoulant aussitôt après « Or, que la Létrade soit mesure héliaque, ete. ? ». 
11 faut bien que, dans sa pensée, le jour lui-même, ou le mouvement du soleil durant 
le jour, ail rapport lui aussi avec la tétrade, et ceci doit so référer à la division du jour 
de 12 heures en 4 périodes de 3 heures, L'usage dés cadrans solaires est venu de 
Babylone en Grèce, si l'on en croit Hérodote 11 109 (Rehm maintient qu'on ne peut 
supprimer ce témoignage, cf. P.W. VITE, 8.v. Horologium, 2418.17-20), dès le ve siècle, 
En tout cas l'usage en devient courant, ainsi que l'emploi de &pœ pour «heure », dés la 
fin du 1ve 8, (Rehm, ib.: Gpu « heure + 2418.56-59 ; cadrans solaires depuis l'âge hellé- 
nistique 2424,9 8s8.), A Athènes même, l'octogone de la Tour des Vents, construit au 
1er 8, av, notre ère et qui subsiste encore, montrait, sur chacune de ses faces, un cadran 
solaire (ib, 2427.3 8s.). Une épigramme de l'Anthologie (Anth. Pal. X 43) indique qu'on 
gravail sur les cadrans solaires les chiffres des heures : « Six heures suffisent largement 
au travail : al ôÈ uer’ abras | yYpéuumaor Setuvbumevar « ZH0u» Aéyouar Bporoïc, 

2, redpônrar mafpà mäouv. év pv obv] Écyére [ré] aidée bynuérluv Evxuoré[pov 
Gvrov] Suurpléeuv xet xaraoxnvmoauévas ci. Kroll pour 191.19 s. (début fol, 131 v). 

3, xovoaSüv abrais rüv épéévrov uetéveoc yryvouévov 191,23. Je dois cette 
traduction au Professor Neugebauer qui a bien voulu m'écrire (1er fév, 67) : « E think 
one should not take 6ptbuwv in the sense of Lhe astronomical great cirele on Lhe celestial 
sphere. 1 would suggest more « boundary line » of fleld of vision. As one ascends farther 
and farther away from the surface of Lhe earth the fleld of vision becomes larger, from 
a very limited area to about half the sphere, In other words 1 think of a type of inversion 
of Lhe method to determine the distance of sun and moon from eclipses, cf. Almagest 
V 15 (Heiberg 1, p. 423), also Proclus, Hypotyp., p. 130-132 Manilius, This is, of course, 
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participent davantage aux rayons solaires, | ils se purifient! et sont rendus 
plus capables de monter. C’est pourquoi la montée s'est accomplie pour 
les âmes grâce à la tétrade qui a affinité avec le Soleil. 

Quand elles sont désormais au haut de l'éther, qu'elles ont vu 
[| une autre lumière? et ont reçu des illuminations plus divines, c'est en 
une seule journée, qui a rapport avec la sphère des fixes, qu'elles ont 
accompli le reste de la course, jusqu'à ce qu'elles fussent parvenues 
sous la voûte même située sous le ciel (cf. 190.19). 

Ainsi donc les âmes demeuraient en repos dans la Prairie à cause de 
la Lune et | de l'hebdomade qui a rapport avec la Lune, Elles se mettaient 
en marche et elles ont traversé la profondeur de l'élher à cause du Soleil 
el de la lumière solaire. Elles ont accompli le reste de leur course en un 
seul jour à cause de la lumière qui leur est apparue au sommet, du fait 
que les véhicules devenaient toujours plus purs grâce à la lumière toujours 
plus parfaite. 


<?. Explicalion en relalion avec la vie de l'âme: 192.10-193.20> 


S'il convient d'autre part de donner de ces choses une explication 
non seulement d'ordre local (romxv), mais en relation avec la vie de 
l'âme (Sœrwhv), prenons le mot «jour» pour toute l'illumination qui 
à partir des dieux vient visiter les âmes ; concevons les mots hebdomade, 
létrade, jour unique, comme des espèces différentes des principes créalifs 
psychiques de cette sorte%, espèces qui perfectionnent soit | la partie 
proprement intelleclive, soit la partie vitale, soit l'être substantiel même 
des âmes et l'existence qui est en elles ; el disons que l'hebdomade [est 
déterminative] de la partie intellective : [elle appartient en effet à Apollon 
et à Athéna, car elle a, d'Apollon, le caractère enharmonique]#, puisqu'elle 


pure guesswork (souligné dans la lettre) but it seems to me some ralional possibility. 
The Lerminology us IL stands, with xovoeS@v 6ptévrov, is certainly sloppy — if I am 
righL it should mean the « horizon» defined by Lhe cone of vision (souligné dans la 
lettre). * 

1, éxxadarpouéveov rüv bynuérov 191.24 8. Cf. del rüv dynuérov xadapurépov 
yuyvouévov 192.8 8., xal roûrou (les véhicules) ÉxxaOapDetorv elç Sbvaquv 195.11 8. 

2, « Une autre » (&Ako 191.27), c'est-à-dire proprement la lumière dont il est question 
616 B 6, que les âmes commencent à percevoir après quatre jours de montée : il est 
évident que les âmes étaient déjà dans une certaine lumière à la Prairie et durant leur 
montée, d'où &#Xko. 

3. rov Toto br ov buytxüv Aéyov 192.13 8., c’est-à-dire des 4, à, qui sont de l'ordre 
d'une illumination divine (rf6 &rd rév Oeüv… EMidubews 192,12). 

4. En 192.17 (haut, du fol, 132 r), après vob voepoü (192.16), lacune de 70 lettres, 
puis wen * roù pe, 25 lebtres, viov, émeuôh Olç Bu fxa]v (Kroll), 8 lettres, On attend xoi 
rrhv Lèv 6501480 péprev où vospod [épraruchv (cf. épléerar 192.23, Gpov 192.25)]. Puis, 
en raison de la suite 192.18 s8., [art yäp ’AmoXovaæxh xol "AGnvalixn (ce dernier 
mot déjà Kroll, que je suis en partie pour le reste), xob p{èv "AréAiovog Éxouox rù 
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contient deux fois la querte!, et elle a, d'Athéna, la non-féminité (rù 
&Ofavvrov)?, s’il est vrai que ni elle n’est issue de l’un des nombres qui 
la précèdent, mais de la seule monade, ni elle ne produit | un autre des 
nombres intérieurs à la décade ; — que la féfrade est la force de la vie, 
puisqu'elle est issue la première de la dyade et qu'elle a imposé une 
mesure, par l'identité et l'égalité, à la procession de la dyade : car la vie 
est mouvement, or ce mouvement est déterminé par la puissance des dieux 
et il limite sa propre illimitation ; — que la monade qui demeure en repos 
| dans l'unité est une borne de la substance des âmes, une borne qui 
est imprimée en elles par les dieux eux-mêmes : c'est pourquoi la monade 
est le point de départ || des divisions relatives à la génération de l’âme et 
c'est en relation avec elle que se fait la scission des rapports doubles et 
triples au moment de la création démiurgique des âmes. 

Concluons donc de tout ceci que, comme les dieux excitent les âmes, 
avant leurs descentes, à la contemplation de l'Univers, | à partir duquel 
viennent aux âmes leurs assignations (cf. 186.5 s.), ils illuminent, de ces 
âmes, et la partie intellective et la partie vitale el l'être substantiel, et 
que, les ayant doutes de force, ils les meuvent à élire les notions et les 
plans rationnels, immanents en elles par essence, des {ypes d'existence, 
et à choisir les genres de vie qui leur sont appropriés. Car, pour choisir, 
| les âmes ont besoin d'intellection, pour désirer, elles ont besoin de 
l'instinct vital, pour émettre quelque chose (els thv xpo6oXñv), elles ont 
besoin d'exister. De fait, il y a en elles des plans substantiels des genres 
de vie. Mais les choix [ont besoin aussi de faculté critique] +... Les 
dieux excitent la faculté cognitive des âmes au moyen de la lumière 


évapué]vov, émeuBh Se Già rlecadpolv [xwpet, rfs 8è *AOnlväs rè dOfauvrov urA, 
Pour <oÿ voepoÿ (éptonxv), cf, (avec Kroll) T'heol. Plat. 252 (non 249) at ol ve [uba- 
Yéperos « rd Hard véov pos rhv ÉrTéBx rpooxyopebovres voepäv abris Grou 
rh Orapéuv elvar xopnyoBor, Damascius, de prince, IL 87,19 Ru, IE 131.16 s8, Ru. : 
Obxobv, dç pév énd vob dpuluoi elreïv, à mpéoBos elç Tpiéôx mpos\0oïox dr 
povéBoc, elre Emorpébaan ele povéBa, ylyveror é66ouéc * énel nul 6 vobc dd roù 
vonrob rpoe0@v, mel elc mbrbv (= add, cf. Schwyzer I 608, n. 6) Émiorpæpelc, voÿs 
éyévero, r& voyré ouvapele, 6 mLovéc, Bude, rpuke, elra où provèç bnéarn h É68oudc, 

1. Le Si r{ac&]v de Kroll est évidemment un lapsus. 7 ne peut + contenir » (si 
xopet est bon) deux fois l'octave. Comme me l'écrit le Professeur Winnington-Ingram, 
Apollon est associé avec le nombre 7 à cause des 7 cordes de la lyre, et lu lyre heptacorde 
peut se dire composée de deux tétracordes. Donc 8k Gi r(eoaépælv. 

2. Cf. (avec Kroll) Theol. arithm. 71.8 ss. de Falco xal Éoriv olov "Alnvä &0fauvréc 
mic, Ofau SE rd ebBialperos &puéc, Macrob,, in somn, Scip. 1 6, 11, p. 20.16 ss. Willis 
huic autem numero id est septenario adeo opinio virginitalis inolevil ul Pallas quoque 
vocilelur, Chalcidius ©, 36, p. 85.17 8. Wagzink proplereaque Minerva est à veleribus 
cognominatus, item ut illa sine maire perpeluoque virgo (nombreuses références de 
Waszink, ad loc.). 

3. En 193.12 (haut, du fol. 132 v), après Sé[ovro], lacune de 60 lettres, nv, 25 lettres, 
Baébie mal, 13 lettres. Au début, Kroll a conjecturé (app.) 8é[ovrar xal xperixñc 
Suvépewç]. 
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hebdomadique, leur puissance de choix au moyen de la lumière | tétra- 
dique, leur être substantiel au moyen de la lumière monadique. Quand elles 
se perfectionnent, elles montent, en passant par la vie, de l'intellection 
à la substance! ; quand elles descendent, elles vont désormais, en passant 
par la vie, de la substance à la connaissance. Il convient en effet à la 
substance de produire une émission (rpo6&Añetv), à la vie d'avoir appélition 
du bien, au jugement d'examiner quel est le bien dans | les vies qui ont 
été élues. 


IV. SUR LA LUMIÈRE QUE VOIENT LES ÂMES? : 193.21-199,21> 


<1. Elle esl corporelle, mais visible seulement pour le corps pneumalique : 
193.21-196.21> 


Voilà ce que nous avions à dire sur ce point. 11 suit de rechercher ce 
que peut bien être cette lumière que le mythe dit que les âmes voient. 
Et tout d’abord, pour conduire notre enquête en ayant regard à des 
normes fixes, considérons ce que dit | à ce sujet le récit du narrateur 
qui déclare avoir vu clairement la lumière, Il dit donc (616 B 7 ss.) que 
cette lumière est un lien entre le ciel eb la terre, qu’elle s'étend à travers 
tout le ciel et qu'elle est en continuité avec elle-même, qu’elle a une 
couleur semblable à l’arc-en-ciel bien que plus brillante que l'arc-en-ciel, 
qu'elle se dresse pareille à une colonne | et qu'elle maintient Lout le 
cercle mouvant du ciel®, que les extrémités des liens qui la constituent 


1. Si je comprends bien, le perfectionnement (rehetouuévais 193.15 8.) consiste pour 
elles à remonter à l'élal le plus simple, le plus monadique, 

2, D'une façon générale, outre l'exégèse de Proclus (le p&s est le réroç du ciel 
197,16 88.), on a les trois interprétations suivantes : (1) Voie Lactée (194.19) ; (2) cercle 
du zodiaque (194.20) ; (3) axe du monde (199,31). On ne sait à qui attribuer la seconde 
opinion. La première est sans doute celle de Numénius, qui interprétait le 8ñuoc 
bvelpuv d'Homère (Od. XXIV 12) comme la Voie Lactée en se fondant sur des doctrines 
pythagoriciennes, ef. supra 129.24 ss. Quant, à la troisième opinion {axe du monde, 
199,31), Proclus la rapporte à r@v rpè Auüv riveg. C'esl peut-être Théon de Smyrne, 
cf. p. 143 Hiller Hadrov 5è él réker +96 [loïerelus … 1006 ruva Btéberor mepl ris rüv 
obpavluv Suxoauhoewc, Aéyov #Éova pév riva Già vob mékov Bupxovra olov xlova 
(Théon ne dit pas précisément qu'il s'agisse de l'axe du monde). Suidas, IV 365, 
p. 528.7 Adler reste dans le vague : ruwvec rdv &Éova roû xéopou. Telle est, parmi les 
modernes, l'exégèse d'Adam, qui ep, 814 mavrèc vob obpuvob xal yñc retaprévov pic 
ed06 616 B 5 8. et yiv SE rpopèv èv huetépav, elAkouéwmv Bè rhv mepl rèv Ga ravrdg 
réhov l'im. 40 B 8 8., cf. Adam, I, p. 442 et 446 8. : « The column of lighL follows the 
direction of the axis of the Universe … and although Plalo nowhere actually calls it 
Uhe axis, we may fairly suppose that this is whaL IL symbolises, + 

3. æv reptpopév 193.30, C'est un cercle concret, puisqu'il est plus loin comparé à 
une triére 201,1, Mais c'est un cercle en mouvement puisqu'il est comparé à la trière 
* poussée à force de rames + par les Parques ({b. äperrouévnv). 
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commencent au ciel, que là est son || point de départ et que de là elle 
traverse l’espace jusqu'aux lieux les plus bas. Ceci donc ayant été dit 
très clairement par Er, ou bien cette lumière est nécessairement incor- 
porelle et Er la voit incorporellement par ses yeux qui [désormais ont 
acquis] leur perfection! [ou elle est corporelle et vue corporellement] +...+*. 
| Cependant les choses vues [par Er, Platon ne les représente ni comme] 
toutes vues incorporellement..., par exemple les largeurs et profondeurs 
[des sphères] ainsi que leurs couleurs (ef. 616 E 8 ss.), ni comme toutes 
vues corporellement, par exemple les Parques et la mère des Parques, 
même si Er, usant de symboles, feint de voir® celles-ci corporellement, 
bien qu'elles soient incorporelles. Ou bien donc Er voit cette lumière aussi 
| comme étant réellement visible el corporelle, ou il la voit comme étant 
incorporelle, mais, dès lors qu'elle apparaît, il interprète symboliquement 
cet incorporel. En outre, si la lumière est de telle sorte qu'elle soit 
réellement un corps el corporellement, visible, elle est ou bien du nombre 
des choses qui se font voir aussi à nos yeux, ou bien du nombre des 
choses qui restent invisibles aux yeux du moins de ce corps matériel. 

Eh bien donc, ce premier point est assurément tout à fait absurde, 
de représenter la lumière comme visible à ces yeux-cif, s'il est vrai qu'il 
n'était pas non plus possible aux morts séjournant dans la Prairie de 
la voir, mais seulement à ceux qui ont voyagé vers le haut quatre jours. 
Or, si c’est vrai, il faut admettre comme corollaire que parlent en l'air 
ceux qui font de cette lumière la | Voie Lactée ou le cercle du zodiaque. 
Car ces deux-ci, nous les voyons aussi nous autres, bien qu'étant, sur la 
terre, et ils ne s'étendent pas non plus à travers tout le ciel, eb ils ne 
maintiennent pas le cercle mouvant du ciel, mais c'est dans une certaine 
portion du ciel, à l'égal des autres cercles, qu'ils ont formé une ceinture 
sur le cercle des astres fixes. 

Si en revanche on suppose que la lumière n’est pas corporelle ni 


1. I ne peut s'agir que des yeux de l'âme, La vue par les yeux du corps pneumatique 
eat encore une sorte de vue corporelle, cf. infra 194.14, 195.8 ss. 

2. En 1944, après reAcloouwv [#%8]n (?) [Axobaiv), lacune de 15 lettres, œ+n . dx, 
25 lettres, xov xal époueve, 19 leltres, névrx dawpérwc, 20 leltres, Au début, vu 
À docparov elvar … val doupuéreoc 6päalar (194,2 8), on attend [À cœpæruumbv xal 
copurxc 6päolar], Puis Kroll (app.) conjecture xal épéeva [ün’ adrob moteï obre 
vd] névra damudérec .104, olov rà mhden xrÀ. 

3, ouuboax@g 8oxf Deïobar 194.8, oxplicité par auubouxde épepunvebez 194.11. 

4, sobrois (194.16), scil, nos yeux à nous, xotç bjr robrois reprenant xoïç 
Auerépoic dpÜaruots 194.13 8. Proclus ne donne évidemment pas à croire que les 
îmes des morts aient des yeux corporels (cf, 186,7 s8.), son argument est celul-cl : 
si cette lumière avait pu être visible à nos yeux à nous, les âmes, avec les yeux de leurs 
corps pneumatiques, l'auraient vue dès leur séjour à la Prairie ; or elles ne l'ont vue 
qu'après être montées quatre jours ; à plus forte raison cette lumière doit elle être 
jugée invisible à nos yeux à nous. Ce n'est pas tant une question de nature substuntielle 
des yeux (du corps charnel ou du corps pneumatique) que de distance par rapport 
à nous. 
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susceptible | d’être vue par nous qui habitons ici-bas, mais qu'elle est 
incorporelle et se laisse percevoir par les âmes, à mesure qu’elles montent 
vers le haut, comme une sorte de vie! de l'Univers ou quelque autre chose 
pareille, on ne s'accordera pas non plus [avec ce qui a été écrit] par 
Platon [dans le Phèdre] (247 G 6 s.). Car premièrement il exclut [absolu- 
ment toute] couleur || de l'être incorporel, qui est sans couleur, sans 
figure, intangible. Ensuite, même si c'esb de manière symbolique que, 
à propos de l'être incorporel, Er disait qu'il en compare la couleur, qui a 
élé ainsi symboliquement nommée « couleur », avec ce qui a été réellement 
coloré, | l'arc-en-ciel, et qu'il déclare la couleur de cette lumière plus 
brillante que celle de l’arc-en-ciel, <même ainsi il ne parlerait pas 
justement >?, Car les comparaisons ne valent que pour les objets de même 
sorte, et non pour les choses totalement différentes et qu'on rapproche 
en vertu seulement d'une sorte de ressemblance symbolique. 

Resle donc que la substance de celle lumière soit corporelle, mais 
| qu'elle ne puisse ètre regardée par les yeux mortels et n'ait point de 
correspondance avec eux, qu'elle ne puisse être vue que des yeux des 
corps pneumaliques lumineux, el cela seulement quand ces yeux ont 
élé autant que possible purifiés, Lout de même que, quand ils ont tiré 
eux aussi à eux quelqu'un des revêtements matériels, la lumière n'est 
pas vue non plus par eux en Loute pureté, C'est pourquoi, aux yeux dont 
il est dit actuellement qu'ils voient cette lumière, | elle apparaît comme 
semblable à l’arc-en-ciel, sauf qu'elle est plus brillante et plus pure ; 
or chacun sait évidemment, je présume, que l’arc-en-ciel est de couleur 
mélangée, Si done, celle lumière aussi, les âmes la voient comme étant 
de pareille sorte, non pas simple, mais quelque peu confuse, il est clair 
que cela arrive à cause de l'impuissance des spectateurs, non à cause 
de la nature de la lumière : et celte | impuissance résulte du mélange 
d'éléments étrangers avec les corps pneumatiques attachés aux âmes. 
Car de même que les yeux matériels el mortels ont été disposés t..t#. 

C'est assurément, aussi comme une chose totale que le mythe [veut] 


1. olov Cofv rive 194.27. « Vies ou « puissance vilales» où «âme vitale s. Proclus 
réste volontairement dans le vague, marquant que, dans celte hypothèse, il s'agit 
dé quelque chose de Lotalement incorporel et invisible, J'ai donc traduit dpaobÜaœr 
(194.26) par « se laisse percevoir (sentir, ele.) » plutôt que par « se laisse voir ». 

2. Celle apodose est à suppléer : « ne sic quidem recte diceret » Kroll app. 

3, En 195,22 (haut. du fol. 134 r}, après xareoxebæorat, lacune de 25 lettres, 


corps même du texte mal el vfe #Xho épardv efn véiv] obpavtov. De toule façon, 
auprès x«0érep (195.21) on attend un rbv abrdv 8h rpérov. Peut-être [r. &. 8ù tpérov 
rà vüv adrd Oeñodor Acyépeve buuara (cf. 105.14) war rhv abrév ablyoaôf phorv 
{roûro rd püc rpavélorepov dpüv xrX. 
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manifester cette lumière, | Qu'elle soit en effet une chose totale, nous 
pourrions l’apprendre si nous avons fait réflexion, premièrement qu'Er 
dit qu'elle est autre que tout le ciel : car elle s'étend à travers tout le ciel. 
Donc elle n'est ni l'espace céleste (td obpéviov) tout entier — il serait 
ridicule de le prétendre — ni une partie du ciel : ceci en tout cas serait 
encore plus ridicule, Comment en effet | ou la partie pourrait-elle s'étendre 
à travers le tout, ou le ciel entier s'étendre à travers tout le ciel? Nul 
des corps, de fait, || ne s'étend à travers lui-même. Mais si la lumière est 
autre que le ciel, est-elle supérieure à lui, ou inférieure, où sur le même 
rang? Mais il est impossible que ce qui maintient soil ou inférieur au 
maintenu ou sur le même rang : ear ce qui maintient garde Lou le maintenu 
| à l'abri de la dispersion. Si donc cette lumière maintient tout le cercle 
mouvant du ciel et unit entre eux les ensembles, ciel el terre, el les 
intermédiaires évidemment, avec ces exlrèmes, il est clair pour tous, 
je présume, qu'elle n'est ni inférieure aux corps maintenus par elle 
— en ce cas c'est elle qui aurait besoin d'être maintenue par eux — ni 
sur le même | rang : car en ce cas elle ne serail pas plus chose qui main- 
tient que chose maintenue. Si donc la lumière est à la fois corporelle et 
supérieure au ciel, il est naturel qu'elle ne soil pas visible à Lous les yeux, 
mais seulement aux yeux plus immatériels et plus purs. Car toutes choses 
ne sont pas visibles à tous ou à cause du faible éclat de la lumière qui 
est dans les yeux ou à cause de la brillance de l'objet, | trop forte pour 
le spectateur 1...t% Nos yeux, qui sont matériels, ont besoin d'une 
résistance dans l’objet, du pouvoir d'émission qui est dans l’objet : ils 
ne se saisissent des visibles qu'au moyen d'un pâtir. Mais les yeux des 
véhicules psychiques voient sans pâtir, c'est par un acte, | non un pâlir, 
qu'ils voient +...f% des lumières qui leur sont congénères. 


1. Lo suite des idées n'est pas claire, en partie à cause des Incunes de 195,22-24, 
On pout assurer du moins que Proclus développe encore ici l'argument que cette 
lumière n'est pas visible à tous yeux, mais seulement à ceux du corps pneumatique, 
ef. 106.11 8. et obv not copœruxév éorev mal voû obpuvoë xpetrrov, elxérec Éarlv où 
réauv bpyuaouwv bpurév, &AX& xr2., qui forme une conclusion au paragraphe commencé 
196,8 Referer rolvuv couarxkhy pèv elvar rhv obalav robrou roû purés, érpéaomrov 
8è roïc Ovnroïs Éupaorv xrA. Le point précis de Gov 8h xal rodro TA. (195.24), où 
roüro = rù püç roüro, semble être celui-ci : Cette lumière est un tout, un tout différent 
du ciel entier puisqu'elle le traverse de part en part (195.27), el qui n'est pas non plus 
une partie du ciel sans quoi elle ne passerait pas par lout le ciel (195.30), On démontre 
ensuile que ce Lout est supérieur au ciel puisqu'il le maintient et le lie (196.1-9). Si 
donc cette lumière est à la fois corporelle el supérieure au ciel même, il est naturel 
qu'elle ne soit vue que des yeux de l'éynpaæ (196.11-21). 

2, En 196.15 (haut, du fol, 134 v}, après vote 6p@otv, lacune de 20 lettres, [ouvlé- 
xera[v] &o, lacune de 66 lettres, [brelp(BléAkouoav, lacune de 14 lettres, évrepetouv. 

3, dora (après épüvra 196.19) est corrompu : uéMe rà ? Kroll, xéMora 
Radermacher. 
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<3. Nalure de celle lumière: 196.22-199.21 > 


a) Théorie de Porpuyre : 196.22-197.16> 


On a donc prouvé par ceci que cette lumière diffère des corps célestes. 
Mais il faut dire maintenant quelle en est la nature. Eh bien donc, je 
sais déjà1 que le très philosophe Porpnyne | a eu quelque soupçon de la 
doctrine que nous exprimons présentement quand il a fait de cette lumière 
le premier véhicule de l'Ame du Monde, analogue au véhicule lumineux de 
notre âme?, et qu'il s'était arrêté à une telle conception dans la pensée que 
cette lumière est un corps antérieur au Corps du Ciel, un corps immédiate- 
ment altaché à l'Ame du Tout, plus simple, je présume, | qu'il n'en va 
pour le Corps du Ciel; peut-être aussi parce que le mythe du Phédon 
[| faisait une allusion à cette lumière quand il disait (109 E 2 ss.) que, si 
un homme avait pu s'envoler jusqu'aux sommets de l'air et avait le 
moyen d'y demeurer, il verrait plus distinctement les choses de là-haut, 
«le aurai» ciel, dit-il, el la « vraie » lerrev, et | par là-dessus il ajoute 
« la « vraie » lumière » (109 E 7), ayant indiqué en ce passage aussi, comme 
tu vois, trois choses, ciel, terre et lumière, de même que, ici, Er a dit que 
la lumière est le lien du ciel et de la terre. Ce que donc Platon a assumé 
là-bas par hypothèse, il l'a enseigné ici comme se produisant réellement 
E PES (a | et, comme il a représenté les âmes voyant le ciel, la terre et la 
lumière, qu'auparavant elles ne voyaient pas, t...t. Quoi qu'il en soif, 
comme j'ai dit, c’est, semble-t-il, pour avoir fait de telles réflexions que 
Ponruyne a défini cette lumière comme le véhicule de l'Ame Universelle, 
un véhicule attaché tout en premier à cette Ame. Car il faut bien, selon 
lui’, | qu'avant le Corps composé existe le corps simple qui participe 
à la vie incorporelle qu'il y a dans l'Ame. 


<b) Opinion de Proclus : 197.16-199.21 > 


<a. Exposé de la doctrine: 197.16-198.29> 


Il faut pourtant que nous disions plus clairement encore notre pensée, 
Comme tous les corps qui remplissent ce monde visible sont ou en repos 


1. A ce ol5x jtèv oùv 196.24 répond Bet Dè fus 197.16. 

2. Cf, Diss. XV, supra, note à 94.10, 

3. J'ajoute +immédiatement + pour distinguer ce premier ou de l'Ame du Ciel 
de l'obpévov oûpa. Cf. infra 197.14 proc abris éEnprnuévov. 

4. En 197.9 (haut. du fol. 135 r), après xopadé(ôwxe], lacune de 23 lettres, xal 
&yax[0].v, lacune de 7 points, ov, lacune de Ÿ points. 

5. Aprés Éwp[ov] 197.11, rabraiç vo...v, IL manque un verbe principal. 

6. &AX' oby 197.12, comme B'obv, reprenant le thème initial de 196,25 ss. 

7. J'ajoute « selon lui o, car l'infinitif Seïv 197,14 marque qu'il s'agit d'un argument 
do Porphyre. 
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ou en mouvement, que les mus sont ou bien mus tout à la fois dans leur 
totalité, ou bien en repos sans doute quant à leurs touts, | mais mus 
quant à leurs parties, nécessairement, comme disent l'Étranger d'Athènes 
(Lois X 893 GC 1-E 1) et le Timée (50 B 7 5s.), non seulement tous les corps 
en repos sont en repos à une certaine place, mais encore les mus ou bien 
se meuvent à la même place, tous ceux qui sont en repos quant à leurs 
touts, ou bien passent d'une place à une autre, tous ceux qui échangent 
un lieu pour un autre puisqu'ils changent de place | dans leur totalité. 
Ceci étant vrai, nécessairement le ciel aussi, soit qu'on le conçoive, pris 
dans sa totalité, comme en repos à la même place, soit qu'on le regarde 
comme mû en ses parties dès là qu'il a modifié les places en lesquelles 
chacune des parties vient à être, doit avoir une certaine place, qui diffère 
et des parties ot du tout : car ce qui est on un certain emplacement, ou 
à l'état de repos ou à l'état de mouvement | est autre que l'emplacement 
où il est en repos ou à parlir duquel il se meut || el vers lequel il se meut, 
Cette place donc du ciel, dans laquelle il se trouve, il faut évidemment 
la dire le lieu du corps. t...f!.… [passant sans cesse] d'un lieu à un [autre]. 
Si donc le lieu du Monde, que [celui-ci soil en repos ou | en] mouvement, 
ost de toute façon® une réalité — posée en ellet l'existence du mouvement 
local, on doit poser aussi celle du lieu, et posée l'existence du repos local, 
on doit poser aussi celle de l'emplacement —., ce lieu est ou incorporel ou 
corporel. Mais il ne peul nullement être incorporel, Car ce qui est séparable 
d'un corps est partout Lout entier. Or le lieu n'est pas | partout Lout 
entier? : car le mû n'occupe pas le lieu tout entier dans Loul son espace, 
puisqu'il entre en un autre lieu, Etf ce qui est inséparable d’un corps est 


1. En 198.3 (haut. du fol. 135 v), après aoperog, on n xal, lacune de 25 lettres, 
#iveïras, lacune de 15 lettres, puis Kroll lit et supplée (Érepov] &£ érépou rémou [del 
petañAdoau ]v. 

2. Sie en lisant 198.5 avec Kroll (app.) révrwç, non ravrés (cod.). 

3. Supposé éauwrog, le lieu est ou séparable d'un corps où inséparable d'un corps. 
ler cas : si séparuble d'un corps, le lieu est une entité indivisible, donc partout tout 
entière, Or c'est impossible pour le lieu : il n'est évidemment pas partout tout onlier, 
puisque, dans le mouvement où le mobile dr’ &Xknc (É8puc) elg #XAnv merabalver 
(197.23 s.), il passe d'un certain lieu à un outre certain lieu, ou d'une partie du lieu à 
une autre partie du lieu, Ni au point de départ done du mobile ni à son pointd'arrivée 
le lieu n'était 6x0ç. Ce raisonnement paraît négliger la distinction aristotélicionne du 
lieu xouvés et du lieu 806, Phys. À 2, 209 a 31 ss. Rappelons que pour Aristote le lieu 
est un dodpuarov, Phys. À 1, 209 a 6 (&Büvarov 8 aqua elvur rdv rércov), de même pour 
les Stoiciens, Stole, Vel. Pr, 11 117.20 8. (rüv 8è dacwuäruv téooapx elBn xa40æpiÜxoüv- 
rar de Aexrdv [chose qui n'existe qu'en parole ou en pensée, chose abstraite] xal 
Hevbv xal Témov al ypévov), 

4, mur” abrbv 108.11 doit se construire avec &Aov abrév 198,10, donc « dans toute la 
région qu'il (= le lieu) occupe «, 

5, 2e cas : lieu &oopwrog inséparable d'un corps (xal rà dycprorov, ete. 198,11 88,), 
Ceci concerne l'hypothèse où le lieu serait incorporel comme qualité d'un corps, laquelle 
est &xoprorov +00 cbuaros. L'argument est ceci : la qualité est nécessairement au lieu 
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dans un certain corps : or ce qui est dans un cerlain corps est dans 
l'emplacement où est le corps même en lequel il se trouve. Mais le lieu, 
lui, est distinct de ce qui est en lui, et ce qui est en un lieu est distinct 
du lieu lui-même. Reste donc que le lieu du Monde | soit un corps. Or 
ce corps est ou immobile ou mû. S'il est mû, il y aura besoin d'un lieu, 
et le même raisonnement vaudra au sujet de celui-ci, et nous en viendrons 
à poser le lieu comme immobile!, Si alors il est immobile, ou il est divisible 
ou il est indivisible dans la mesure même où il est immobile?, S'il est 
divisible, nécessairement, comme il est divisé par un autre | corps qui 
vient l'occuper, il subit des scissions el il entre en mouvement puisqu'il 
est de toute façon comprimé par le corps qui le divise, S'il est indivisible, 
nécessairement il demeure Loujours un el continu, Mais alors, s'il est 
tel, il doit être, entre Lous corps, le plus immatériel et le plus divin, plus 
que les corps engendrés en Lant qu'inengendré, s'il est vrai qu'il est 
indivisible, plus que les corps éternels (astres) en Lant qu'immobile. | Si 
done les plus divins des corps mus sont des corps lumineux, bien plus 
encore, je suppose, ce corps-ci esl lumière. Disons donc en résumé que ce 
qui a élé défini (616 GC 2), [«le lien] du ciel et [de La terre]» est un corps 
immobile [indivisible, dont] la substance est lumière, 


où se trouve le corps même dont elle est qualité, et elle y est comme inséparable de, 
non distincte de, ce corps, Or le livu 80 distingue du corps qui est en lui, Donc le lieu 
n'est pas un daduarov en Lunt que qualité d'un corps. Hesle done qu'il soit lui-même 
un corps. 

1. Supposé que le lieu Lolal du Monde soil un corps, et supposé que co corps lui- 
même se meuve, i viendra occuper un autre lieu, EL ce nouveau lieu, lui aussi supposé 
un corps en mouvement, aura lui aussi besoin d'un autre lieu, Ainsi à l'infini. Or 
l'Espace infini est inintelligible à un Grec, D'où #Éopev els +d dxlvnrov OÉodoa vbv 
+émov. 

2. En 198,18 je crois qu'il faut garder Ÿ dBralperov danep nul dxlvmrov (van 
dyévnrov ? » Kroll app.). éyévnrov donnerait sans doute un bon sens, cf, 198.24 &ç 
dyévnrov, efnep xal àStalperov, mais Proclus va démontrer ici même, tout aussitôt 
(198.19 58.), qu'un immobile Buxperév entre nécessairement en mouvement (&véyxn 
… kivetoÜar), puisqu'il n'est divisé que par l'introduction en lui d'un corps qui ln divise 
et que, du fait de cette introduction même, il est absolument « comprimé, obligé de se 
resserrer en lui-même », par le corps diviseur. Pour exprimer celle idée de compression, 
Proclus s'est servi du terme aristotélicien dvrerepuuorduevov 198.21, sur quoi voir 
l'excellente note de H. D. P, Lee, Arist,, Meleor, (LCL), ad A 12, 348 b 2. évrurepulornue 
{et le correspondant dvrureploraotç) peut signifier où qu'un corps en comprime un autre 
ou qu'un corps en remplace un autre, lei les deux sens seraient possibles : &v&yxn … 
xivetoÜa soit que le corps éuxbrrov qui le divise force le lieu immobile à se resserrer 
en lui-même (en ce cas il se meut) soit qu'il le chasse en le rem plaçant (en ce cas encore 
il se meut), De toute facon, dès là qu'un immobile est divisé, il entre en mouvement, 
EL dès lors, il n'y na, pour être Lolalement immobile, que l'immobile indivisible, 

3. Avec Briauéveuv et elvar 198.22, 23, sous-entendre sans doute dvéyxn, à prendre 
h 198,19, 
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dans un certain corps : or ce qui est dans un certain corps est dans 
l'emplacement où est le corps même en lequel il se trouve. Mais le lieu, 
lui, est distinct de ce qui est en lui, eb ce qui est en un lieu est distinct 
du lieu lui-même, Reste donc que le lieu du Monde | soit un corps. Or 
ce corps est ou immobile ou mû, S'il est mû, il y aura besoin d'un lieu, 
et le même raisonnement vaudra au sujet de celui-ci, et nous en viendrons 
à poser le lieu comme immobile!, Si alors il est immobile, ou il est divisible 
ou il est indivisible dans la mesure même où il est immobile?, S'il est 
divisible, nécessairement, comme il est divisé par un autre | corps qui 
vient, l'occuper, il subit des scissions et il entre en mouvement puisqu'il 
est de toute façon comprimé par le corps qui le divise. S'il est indivisible, 
nécessairemen£® il demeure toujours un et continu. Mais alors, s’il est 
tel, il doit être, entre tous corps, le plus immatériel et le plus divin, plus 
que les corps engendrés en Lant qu'inengendré, s'il est vrai qu'il est 
indivisible, plus que les corps éternels (astres) en Lant qu'immobile, | Si 
donc les plus divins des corps mus sont des corps lumineux, bien plus 
encore, je suppose, ce corps-ci esl lumière. Disons donc en résumé que ce 
qui a été défini (616 G 2), [«te lien] du ciel et [de la lerre]» est un corps 
immobile {indivisible, dont] la substance est lumière. 


où 8e trouve lo corps même dont elle est qualité, et elle y est comme inséparable de, 
non distincte de, ce corps. Or le lieu se distingue du corps qui est en lui, Donc le lieu 
n'est pas Un éoparov en Lant que qualité d'un corps. Reste done qu'il soit lui-même 
un corps. 

1. Supposé que le lieu total du Monde soit un corps, et supposé que ce corps lui- 
même se meuve, il viendra occuper un autre lieu, EL ce nouveau lieu, lui aussi supposé 
un corps en mouvement, aura lui aussi besoin d'un autre lieu. Ainsi à l'infini. Or 
l'Espace infini est inintelligiblé à un Grec, D'où #£ouev elg rd &xivnrov DéoUaxe rdv 
rérov, 

2. En 198.18 je crois qu'il faut garder à dôvalperov Gonep xal dxlvnrov (san 
dyévnrov ? + Kroll app.) &yévnrov donnerait sans doute un bon sens, cf. 198.24 &ç 
dyévarov, etrep al &Stalperov, mais Proclus va démontrer ici même, tout aussitôt 
(198.19 s8.), qu'un immobile Stperév entre nécessairement en mouvement (&véyxn 
… KivEtoat), puisqu'il n'est divisé que par l'introduction en lui d'un corps qui le divise 
et que, du fait de cette introduction même, il est absolument « comprimé, obligé de se 
resserrer en lui-même », par le corps diviseur. Pour exprimer cetle idée de compression, 
Proclus s'est servi du terme aristolélicien dururepuoréuevoy 198.21, sur quoi voir 
l'excellente note de H. D. P. Lee, Arist., Meleor, (LOL), ad A 12, 348 b 2. &vrurepilormqu 
(et le correspondant dvrureploraouc) peut signifier ou qu'un corps en comprime un autre 
où qu'un corps en remplace un autre. Ici les deux sens seraient possibles : &vé&yxn … 
xiwveïoÜar soit que le corps éurlrrov qui le divise force le lieu immobile à se resserrer 
en lui-même (en ce cas il se meul) soit qu'il le chasse en le rem plaçant (en ce cas encore 
il se meul). De loule façon, dès là qu'un immobile est divisé, il entre en mouvement, 
EL dès lors, il n'y a, pour être Lolalement immobile, que l'immobile indivisible, 

3. Avec Brapéveuv et elvar 198.22, 23, sous-entendre sans doute &véyxn, à prendre 
à 198.19. 
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<B. Accord avec les expressions de Platon: 198.29-199.21> 


Accordons maintenant avec ces enseignements les expressions de 
Platon. | Prenons «lumière droit tendue » (616 B 5} comme signifiant 
adéquatement la continuité || indivisible ; « ressemblant à une colonne » 
(616 B 5) comme désignant l'immobilité ; « maintenant tout le cercle 
mouvant du ciel» G16 C 3 s.} comme indiquant que la lumière est 
l'emplacement de tout le cercle céleste qui est à la fois en repos et en 
mouvement. Prenons le fait qu'elle est le « lien » du ciel et de la | terre 
(616 G 2)! comme indiquant qu'elle est, une à titre premier et immédiate- 
ment cause pour les parties du Monde de leur unification ; le fait qu'elle 
« ressemble à l’arc-en-ciel » (616 B 5 s.) comme indiquant qu'elle est vue 
comme bigarrée parce que les organes visuels des spectateurs n'ont pas 
la force de la rencontrer sans un pâtir (ef. 195.17 ss.) — car d'autant 
elle est plus simple que les autres visibles, d'autant elle exige | que les 
yeux la rencontrent avec une moindre disposition à pâtir — ; le fait que 
«les extrémités de ses liens ont été tendues à partir du ciel » (616 C 1) 
comme manifestant que ni la lumière ne dépasse les limites de l'Univers 
ni elle ne cesse à l’intérieur de ces limites : car il faut que le ciel soit tout 
entier en un lieu et qu'il n'y ait rien de vide à l'extérieur du ciel? C'est 
donc justement que les extrémités de ses liens, grâce | auxquels elle 
maintient tout le cercle mouvant du ciel, ont été tendues à partir du ciel. 

Tous ces enseignements donc concordent el avec la réalité des choses 
et avec les termes de la fiction, en sorte que nous devons dire avec 
confiance que Platon à révélé ici tout spécialement la nature du lieu, 
à savoir qu'il est une lumière divine qui pour ainsi dire s'étend de tout 
côté ft, | qui reçoit (?) tous les mus, les établit en elle-même et les 
maintient, bien que visible seulement aux âmes par l'organe des véhicules 
lumineux. 


1. Notons que ce que Proclus, lei (199.4 8.) el ailleurs, nomme obvêeopov vob ve 
obpavoÿ mal rh yhç est, chez Platon, obvBeouov roû obpœavob = «ce qui assemble 
et lie le ciel ». 

2. Si la lumière de Rép, X = le lieu du ciel ou de l'Univers, il ne faut pas qu'elle 
dépasse les limites de l'Univers, car, en ce cas, il y aurait un vide entre les bornes du 
ciel et la fin du lieu, Et il ne faut pas non plus qu'elle cesse d'être à l'intérieur de 
l'Univers, car le lieu où 8e trouve le ciel doit être là partout où est le ciel et l'on peut 
dire équivalemment, ou du lieu que Set pre elauw Anyeuv (199.12), ou du ciel quo Beï 
6Aov elvat v réme (199.13). Dans le Lexte de Platon, ëx roû obpavoÿ marque que le 
lieu (püc) ne dépasse pas les limites du ciel, reréoÜa qu'il occupe Lout le champ du ciel, 


Kroll conjecture (app.) al d[noëexéuevov] (v et 12 lettres). 
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<V. Explicalion de la leltre du texte: 199.22-202.2> 


Mais nous avons trailé aussi à part de la nature du lieut. Pour l'instant, 
revenons à la lettre du mythe. Il reste en effet à examiner ce que signifie 
«et là précisément, au milieu | de la lumière, ils virent » (616 B 9-C 1) 
et « maintenant tout le cercle mouvant du ciel à la façon des préceintes 
des trières » (616 G 4). 


<1. olov xiova: 199.27-200.13> 


Je ne parle pas de « comme une colonne » (616 B6 s.), car il est clair 
d'après ce qui a été dit (199.1 8.) que cela ne désigne pas une figure, mais 
le support ferme et constant qui établit en lui-même les mobiles?, de 
mème que | les colonnes fournissent une assietLe solide aux objets posés 
sur elles. Car de penser, comme quelques-uns de nos prédécesseurs, 
que par la lumière || soil désigné l'axe du monde et que c'est pour cela 
qu'elle est comparée à une colonne, c'est tout, à fait absurde. Quelle sorte 
de lumière en effet, est l'axe, ou comment a-t-il une couleur plus brillante 
que l'arc-en-ciel, alors qu'il est une force incorporelle? Outre que, un peu 
plus loin (616 G 7), l'axe du monde dont parlent ces gens-là | est claire- 
ment nommé « tige du fuseau » (cf. déjà supra 94.13), Peut-être ce qui les a 
induils en erreur est-il le fait qu'Atlas est chez Homère déclaré prince 
des « colonnes 


qui mainliennent séparés la lerre el le ciel» (Od, 1 54), 


parce que, de l'aveu de tous, les colonnes désignent symboliquement dans 
ce passage les axes des diverses révolutions planétaires, Mais ici un tel 
enseignement | ne s'accorde pas avec ce qui a été dit par ailleurs de la 
lumière, puisqu'aussi bien, chez Timée (40 C 1), l'axe a été dit « un essieu 
lendu à travers l'Univers », et qui n'a ni couleur t...f6. 


1. Le scholiaste (380.30), à propos de 199.6, dit êv oïç ITepi rémou Je traduirai, 
en Appendice 1, les passages de ce traité que donne Simplicius en son Commentaire 
sur la Physique, cf, infra, pp. 328-348, 

2. aa rie uovluou nat &xAlvoëc lôpioewc ÉBpabtobanc r& xiwvobpevx Ev xbrÿ 
199.28 s,, ep. 94.8 sa, rù 8 8h püc rù Buxov 81 Banc the obpavob reprpopäs abrdv 
Bmhot rôv rémov elç ôv ÉvhSpaotar 6 obpavéc, bynua mpotov dv riç obpavlxs Loc 
(se, de l'Ame du Ciel). 11 faut ici, je crois, prendre tôpuois = tôpuue. 

3, Cf. supra, note à lu section IV (193.21). 

4. Cf. Hesyoh., sv. "Arthac (p.274 Latte): ñ Buobax ebOeïa Éws r@v mérœwv. On a le 
pluriel #Éovag (200.9) non pas qu'il y ail plusieurs axes, mais à cause du pluriel xlovag 
chez Homère (Od. I 53). 

5. En 200.13 (haut, du fol. 137 r), après obre Sè yp@ux Éxov, lacune de 33 lettres. 
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<2. nai lôety xatà pécov rô g@ç : 200.13-23> 


« Voir [au milieu de la lumière » ne veut pas) dire « voir les extrémités 
des liens [comme tendues au milieu de] la lumière ». Le moyen en effet, 
s’il est vrai que ces extrémités sont Lendues À partir du ciel, comme le dit 
Er (616 C 1)? Car la lumière | n'est pas non plus lien qui assemble ciel 
et terre en ce sens qu'elle ait été tendue entre les deux et qu'elle ait son 
extrémité d'en haut suspendue au ciel, celle d'en bas en contact avec 
la terre, En ce cas en effet elle n'aurait plus été dite « maintenir tout 
le cercle mouvant du ciel » (616 C 4). | Non, les spectateurs, qui élaient 
au milieu de la lumière, voyaient les extrémités de la lumière suspendues 
en haut en ce sens! qu'ils voyaient la lumière comme tendue en haut 
depuis la voûte suprême du ciel jusqu'au centre de la terre, ces extrémités 
étant enveloppées dans la lumière et en bas et en haut. 


<3. olov tà Ênokduara Tüv tomjowr : 200.24-201.10> 


Cette lumière est en outre comparée aux préceintes des trières, dans 
la pensée | qu'elle s'étend depuis le point de départ jusqu'au Lerme. 
De fait, les préceintes sont des jantes de bois? qui s'étendent de la poupe 
à la proue. Comme donc le mythe veut montrer ceci, que la lumière 
commence à la circonférence externe, qu'elle ceinture le Cosmos entier 
et le maintient en elle-même, il l'a assimilée aux préceintes des trières. 
| Mais peut-être aussi, comme Lu? en as eu l'idée toi-même, a-L-il comparé 
le cercle || mouvant du ciel à des trières parce qu'il est comme poussé 
à force de rames par les trois Parques, peut-être est-ce en ce sens qu'il a 
établi une analogie entre la lumière et les préceintes des trières, EL tu 
vois qu'il s'est servi de trois images pour la lumière : la colonne, l'arc- 
en-ciel, les préceintes, et il a signifié par là qu’elle est un ferme support, 
| qu’elle est visible, qu'elle est capable de maintenir le Cosmos entier. 
EL si tu rassembles tous ces traits, Lu tiens les propriétés du lieu du 
Monde +...t*. Et tu ne constateras pas seulement ce par quoi celle 
lumière [diffère du Monde}$, mais aussi ce qu'elle a de commun avec le 
Monde et en quoi elle l'emporte. La visibililé est le point commun ; 


1. Comme le marque Kroll (app.), it faut lire sans doute 200.20 ss, <ç> &vobev 
éxeïvo …, oÛToc rà répare abrob xrA,, solon lo tour habituel à Proclus : cf. infra 
dc... obruç 201.27 s8., 204.12 58. 

2, Plutôt cordages selon Adam, LI 445, ÉbAw aussi chez le Scholiaste cité par Kroll, 
11 381.11. 

3, Proclus s'adresse à Murinus, cf, 06,2. 

4. En 201.7 (haut. du fol. 137 v), lacune de 60 lettres, rbv xéouov, lacune de 16 lettres. 

5. rüv &iwv (201.9) doit désigner le Cosmos entier, cf. p.-ê. rèv xéouov 201.6 s. 
et surtout, dans la référence aux Or. Ch., 201.21 58. rù 8 püc &AAO rapà rœûra rdv 
+a (sc. Feu Elher xéauot) al rpd névruv elrmévrx buyoüoüa: …, 8rhov, oljuu, 
merolmxev On oûué Éariv Stapépov rdv xéauuv +00 aldépoc roù rupéc. 
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l'immobilité est ce qui la distingue du Monde, qui est mû ; | et en tant 
qu'elle maintient, elle l'emporte sur ce qui est maintenu par elle. 


<VI. Accord avec les « Oracles Chaldaïques »: 201.10-202.2> 


Cette lumière, les Oracles aussi me semblent la désigner, quand, donnant, 
un enseignement sur l'animation dont la Source des âmes anime tout 
l'Univers, ils disent! : 


« Près de la cavité du cartilage du flanc droit (d'Hécate) 
jaillit en abondance l'ample liquide de l'Ame Primordiale, 
qui lolalement remplit d'âme la Lumière, le Feu, l'Élher, les Mondes 
[(astres)?. » 


Les Oracles en effet ont, selon leur habitude, divisé Lout l'Univers, dans 
les trois Lermes®, Ils ont, dénominé le plus élevé « Feu », le médian « Éther », 
le troisième « Mondes», appelant ainsi tous les «mondes» matériels, 
| dans la pensée que, à cause de la matière, ils ont surtout besoin d'être 
ordonnést, Comme en outre ils ont. dit que la Lumière est « animée » 
par ceble Ame fonlanienne (ryyalac) comme une chose différente de toutes 
ces autres et antérieure à ces autres, ils ont rendu évident, je pense, qu'elle 
esk un corps qui diffère des Mondes, de l'Éther, du Feu. Gar elle est, sans 
aucun doute, un corps | qui a reçu une âme : c’esb cela en effet qui devient 
« doué d'âme »5, D'autre part, alors que l'Empyrée esk le tout premier 
des mus, manifestement la Lumière, qui a été placée au-dessus du Feu, 
est immobile, Et de même que l'Éther contient les Mondes matériels et 
que l'Empyrée contient et les Mondes matériels eb l'Éther, de même 
aussi la Lumière contient tout l'ensemble. Or || ceci ne diffère en rien de 
cé qui à été écrit ici, en sorte qu'a été désignée par les deux textes une 
seule et même nature et qu'elle a été appelée par les deux d'un seul et 
même nom, Lumière. 


1, Cf. avec Kroll, Or. Ch. 28. 

2. Très mystérieux. Kroll renonce à comprendre, Pour un essai d'explication, cf. 
H. Lewy, Chaldaean Oracles, 88 s, À ce flanc droit répond un flanc gauche, duquel il 
est dit (Or. Ch. 28 in fine): « Dans lé flanc gauche d'Hécale subsiste la Source de la 
Vertu, qui demeure Lotalement au-dedans sans perdre sa virginité. » 

3. elç à +plu 201.17, avec l'article, parce que la lriade joue un rôle éminent dans 
les Oractes Chaldaïques, cf, Kroll, Or. Ch., 18, 

4, xoopeïoQar 201.30. Jeu de mots habituel sur xéouoç — monde el ordre, 

5, Éubuxov 201.25, reprenant éphuyobax du 3e vers des Oracles (201.16). 
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Ex d8 v@v dxpwv adroÿ! rerauévov *Avdyxns äxoaxrov, 8 05 récaç 
émorotpeodar ràç neptlpoods * Éwc +05 * rôv dE opévdvlor puxrôv Ex Te 
tobrov xai dAlor yev@v (616 C 4-9). 


<I. Explicalion de 6v0o8 : 202.7-203.2> 


Par ces mots aussi il est manifeste, je pense, que, dans l'intention de 
Platon, le Ciel entier doit être enveloppé par la Lumière. Gar, après avoir 
dit auparavant (616 G 1 s.) que les extrémités des liens de la Lumière sont 
tendues « à partir | du Ciel », il dit en retour, dans ce passage, que le fuseau 
d'Ananké est tendu «à partir des extrémités de la Lumière », dans la 
pensée que les extrémités de l’une (Lumière) et de l'autre (Ciel) coïncident, 
que la Lumière a le même champ d'extension que le Ciel, le Giel le même 
champ d'extension que la Lumière, Mais, puisqu'il veut que la Lumière 
qui, comme une colonne, fournit au Ciel une assiette soit immobile, que 
le Ciel | en revanche soit mû, il a ajouté (616 CG) « par le moyen de quoi? 
tournent toutes les révolutions » du fuseau. Ce « par le moyen de quoi» 
paraît être un additif à ce qui précède immédialement, c'est-à-dire au 
fuseau d'Ananké, mais il est ridicule de l'entendre ainsi, Car le fuseau 
est composé? des pesons et de la Lige, et les « révolutions » sont | les 
mouvements des pesons. Dire donc que toutes les révolutions Lournent 
« par le moyen du fuseau », et non « dans le fuseau #, ne correspond pas 
à la réalité. Or cela vient dans le texte après ce qui a été dit auparavant 
sur la Lumière (616 GC 3 8.) : «qui mainlenait loule la sphère lournanle à 
la façon des préceintes des trières, » C'est donc au moyen de la Lumière 
Jqui maintient, toute la sphère tournante comme une seule sphère — car, 
en la maintenant, elle en fait un tout unifié — c'est, dis-je, au moyen 
de cette Lumière que toutes les sphères tournent : car cette Lumière, 
bien qu'elle soit immobile, les meut toutes. Mais puisqu'elles ne les meut 
pas [à titre premier], comme l'âme est [motrice du corps], Platon [dit] 
que les sphères sont toutes mues cireulairement par l'intermédiaire de 
(8i&) la Lumière, | et non par (bé) la Lumière. Platon a coutume en effet 
d'attribuer || le « par quoi» (rù dy’ où) aux causes premières, le « par 
l'intermédiaire de quui » (rd 81 où) aux causes secondaires. 


1. Platon n'a pas a«broû que Proclus entend comme +05 quréc, cf. infra 202.11 ss, 

2. Je traduis ainsi 8e ob, sans préciser s'il s'agit d'un masculin ou d'un neutre. 
Pour Platon, c'est + duquel + (sc. du fuseau), par Proclus c'est «de laquelle », sc, de 
la lumière (r05 porc en grec, cf, infra 202.24, 26 8e’ ob … Bd roûrou 5h obv roû parèç 
KrÀ. 

3. En 202.18 supprimer, avec Kroll (npp.}, 6 avant Ex r@v opoyBilov. 
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<II. Sur LE FUSEAU : 203.3-204.22> 


Tout cela est évident. Mais qu'est-ce qu'Ananké et qu'est-ce que le 
fuseau ? Examinons d’abord le fuseau. De quelle sorte | le dirons-nous ? 
Si en effet il est identique au ciel, comment Platon, alors qu'auparavant 
il adoptait pour le ciel la dénomination «ciel », a-t-il échangé ce nom 
pour celui de « fuseau »? Car le changement ne doit pas avoir été fait sans 
raison. Si en revanche le fuseau n’est pas identique au ciel, quelle est la 
différence, alors que les huil pesons signifient clairement les huit révolu- 
tions du ciel? 

Eh bien donc, je déclare que, quant à | la réalité fondamentale!, ciel 
et fuseau sont identiques, mais qu'ils sont conçus comme différents de 
deux manières, soit que tu veuilles poursuivre leur différence selon ce qui 
se présentait à la vue, soit que tu la veuilles prendre selon la façon de 
voir plus vraie. 


<1. Différences entre ciel el fuseau selon ce qui se présentail à la vue: 
203.13-20:> 


Ils sont tous deux différents selon ce qui se présentait à la vue, parce 
que Platon d'un côté parle de la totalité du ciel mû circulairement, 
de la | totalité de la sphère tournante maintenue par la lumière, el que, 
de l’autre côté, il conçoit le fuseau selon les sections des segments du ciel 
entier qui apparaissent au-dessus de la terre, en tant que ces segments 
d’une part correspondent aux pesons, l'axe du monde d'autre part à la 
tige de bois autour de laquelle tournent les pesons, et le pôle au crochet 
qui limite la surface | convexe du (premier) peson. Et de fait, dans la 
réalité, si les spectateurs s'avancent vers le haut, il était naburel qu'ils 
vissent des segments des sphères, non les sphères dans leur totalité. C'est 
pourquoi il dit que, en haut, les lèvres des pesons leur apparaissent comme 
des cercles, comme si elles semblaient avoir élé seclionnées par la ligne 
horizontale que formaient de chaque côté leurs champs de vision. 
| Ce sont donc les portions du ciel qui leur apparaissent au-dessus d'eux, 
qui, jointes à l'axe du monde, composent le fuseau. Mais le ciel, lui, 
étail la totalité du volume constitué de toutes les sphères el de chacune 
d'elles toute entière, Dès lors, sous ce rapport-là, les deux diffèrent, 
puisque le fuseau prend en plus certaines choses, l'axe et le pôle, mais 
| que, sous un autre aspect, selon les segments des sphères à leur surface 
plane d'en bas, il a été privé d'autres choses?. 


1. or vd broxeluevov 203,9 s. Ou peut-êlre «selon le texte sous n08 yeux ». 

2. En 203.29 8. je lis avee Kroll (app.) rà 8 dparpedévroc (&parpoüvroc cod.) 
rà xére ruhuara rüv opupüv. Ce dont le fuseau, comparé au ciel, a été privé, c'est 
tout le reste des sphères, puisqu'il n'en présente que des ruhuaræ. 


10 


154 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


<2. Différence selon la nolion plus ésolérique: 203.30-204.22> 


Selon la || façon de voir plus vraie et plus conforme au dernier degré 
d'initiation (ëxonruxwrepoy), en Lant qu'il est le horos (limite) de tout le 
Monde visible et qu'il embrasse toutes choses, et en tant qu'il est l’œuvre 
du Démiurge et Père, le ciel est dit et est vraiment ouranos!t — car celle 
dénomination, selon laquelle il existe depuis sa création par la Cause 
Démiurgique, indique sa nature | et son caractère spécifique —, mais en 
tant qu'il est dépendant des Parques et d'Ananké, il a été dénommé 
symboliquement, selon l'affabulation mythique du récit, « fuseau ». 
C'est pourquoi ce récit l'a appelé « fuseau d’Ananké », enseignant très 
clairement par là qu'il est dénommé « fuseau » | en tant que consacré à 
Ananké et qu'appartenant aux Parques? : car c’est par lui que les Parques 
tressent et filent toute la destinée pour les êtres qui viennent à exister. 
De même donc que si, en quelque récit mythique, on le dénommait 
« Hélicon » par référence aux Muses, comme si on le déclarait, en tant 
que parfaitement accordé, un «lieu des Muses », de même, en raison de 
l'action créatrice | et de l'influence qu'exercent sur lui les Parques et 
Ananké, et que de nouveau, à partir de lui et par son entremise, elles 
exercent sur ce qui vient après lui, le présent récit l’[a dénommé] 
« fuseau » +...t#. Selon cette [façon de voir aussi, Platon ne veut pas] 
employer comme identiques les termes « ciel » et [« fuseau »]. Car il n'aurait 
pas nommé le ciel « fuseau » s’il avait traité | de la Démiurgie et de l’action 
créatrice des autres dieux à l'égard du ciel, mais il l'a ainsi appelé en tant 
qu'il est coordonné aux Parques et à Ananké. 


1. bç uv 6poc vob xéouou ravrdç rob bparod “al de Enprobpymue +o5 … 
narpéc, obpavèc… Méyerar 204.1 88. Cp. Phil, de op, m, 37 obpavèv rpoceïrev (sc. 
Dieu) abrèv.….. révu xuploc, Hrou Buére mévraov po À Burt rpüroç rüv bparév 
éyévero, de plantat, 11 3 rdv 8è alOéprov év xbxkXG rérov byvpobro (se. Dieu) rüv kvrde 
Gpov.…. abrèv rifelc, &p' où xal obpavèç Gvouéolar Soxeï, Colson-Whitaker (LCL III 
214 a) renvoient à Cornutus 1 1. Autre étymologie in Tim. 1 (1. 11) 273.5 58. obpavèv 
pèv dc épovra rà Eve ….xal &e voepäç oùaluc peréyovra (scil. püv el vaüc). 

2. Ananké est mère des Parques, et les Parques, depuis Homère (xaxrd KAGÜes … 
vhovro Od, VII 197 8), sont traditionnellement conçues comme filant, 

3. En 204.17 (haut, du fol, 139 v), après «brèv, lacune de 15 lettres. On attend en 
tout cas [érovépauaev]) (ou verbe équivalent). 
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<III. Sur ANANKÉ : 204,23-208.25> 
<1. Conceplions fausses d'Ananké: 204.23-207.13> 


<a. Ananké = la Matière: 204.23-205.27> 


Nous avons donc rendu clair par ceci en quoi le fuseau diffère du ciel, 
et quant à sa figure et quant à sa qualité, | Mais Ananké, de qui dépend 
le fuseau, quelle doit-on la dire? 

La regarder comme la Malière, ainsi que certains l'enlendent, qui 
déclarent même que la Mère des Dieux est présentée comme la Matière 
en de certains discours mystiques, c'est écrire choses impies eu égard 
et à Ananké et à la Mère des Dieux. Car les | « Mères » sont des Puissances 
fécondes incompréhensibles aux êtres inférieurs, || qui contiennent en 
elles-mêmes les engendrés, qui en enferment? les processions dans leurs 
seins immenses, qui d'autre part ne sont pas de simples réceptacles inertes 
des êtres qui émanent d'elles, en la façon dont on a toujours assumé 
qu'est la Matière, inféconde, sans chaleur vitale®, | en besoin des êtres 
mêmes dont elle est appelée la mère. C'est pourquoi aussi la Matière est 
inférieure à ces êtres — car ce n'est pas elle qui a engendré les êtres 
inférieurs, elle les a seulement reçus dans son sein alors qu'ils étaient issus 
d'autres causes —, en revanche, comme les Mères complées au nombre 
des dieux donnent elles-mêmes aux êtres engendrés par elles el leur 
substance et leurs qualités, elles l'emportent sur eux en vertu | du rapport 
causal. C'est de cette manière aussi que la Mère des Dieux transcende en 
simplicité toute la «série » créatrice eb vivifiante, Car elle à fait venir à 
l'être +...tt et les a menés à perfection : car elle fail exister... l'organisation 
universelle (?). Les Mères ne sont donc pas « Mères » [en Lant, que récep- 
tacles], mais en tant qu'elles sont génératrices de ce qui a été produit, Et 
comme ce n'est pas hors d’elles-mêmes | qu’elles engendrent les êtres que 
précisément elles sont dites engendrer, elles établissent dans leurs propres 
seins ce qui à été engendré par elles, de même que la terre fait germer 
tout ce qui germe en l’enracinant en elle-même, et que ce Monde-ci 
enveloppe ses rejetons : car, bien plus que ces deux-ci, lés Puissances 
incorporelles enclosent à l'intérieur | de leur fécondité les existences des 
êtres qu'elles font naître, Ce sont donc des Entités divines (Debrnrec) 
que les Mères, capables d'embrasser en elles-mêmes, de contenir et de 


1. Sc. sa qualité de 'Avéyxns Lepéc 204.9 8. el de Motpaïog 204.10. 

2. Sie en lisant xaraxhelouoar (xaelouaut cod.) 205.1, ef, Add. 474 ot xoraxAelouatv 
205.20, 

3. dreguypévnv, lilléralement s refroidie, glacée », 

A. En 205,12 (haut. du fol. 140 r), après rapñyæyev y&p, lacune de 13 lettres, puis 
[tal éjrekcl[woev] * bplornor yäp + et Incune de 20 lettres avant Sexéoumouv 205.13. 
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mettre au jour d’autres dieux. Et l'on ne doit pas, À peine entendu le 
nom de « Mères », porter aussitôt les yeux vers la Matière!, ce réceptacle 
de rejetons à elle étrangers, mais poser les principes générateurs au-delà 
de ce qui est engendré | dans ces principes mêmes. 

Voilà donc une pensée qu'il faut absolument chasser de l’âme, comme 
si ou Ananké ou la Mère des Dieux pouvait jamais être la Matière, elle 
qui a été jetée dans le dernier rebut par les dieux. 


<b. Ananké — la Nécessilé du « Timée»: 205.27-207.13> 


Quant à dire que la Nécessité dont parle le T'imée (47 E 5) soit cette 
Mère des Parques qui est ici | célébrée, c'est conjoindre choses différentes, 
la Nécessité inférieure |] à l'Intellect et «qui se laisse persuader par 
l'Intellect à conduire conformément à la nature la plupart des choses qui 
naissent » (48 À 2 8.), et l'Ananké qui commande à tout l’encosmique, qui 
préside aux cycles des âmes, qui par ses propres activilés fournit la vie 
éternelle | en accord avec le Tout, qui ...{?, et qui, par sa seule existence, 
engendre toutes choses conformément à +..t%. Car elle ne touche même 
pas au fuseau et elle n’est pas dite agir en quoi que ce soit à son sujet, 
mais le fuseau est sur ses genoux, où il tourne et où il maintient l'ordre 
| qui, à cause d'elle, jamais ne cesse, Si donc cette Ananké-ci commande 
aux dieux, domine sur les âmes intellectives, dirige transcendantalement, 
par son seul vouloir, le Cosmos, gouverne les vies des âmes partielles 


1. Platon avait dit de la yopx 49 A 6 8, xéonç elvar yevéoewg broSoyhv aûrhv olov 
+10vnv, repris par 88 D 7 fv re rpopèv xal r0vnv ro ravrèç rpocelrouev. 
IL avait même dit 50 D 2 s. al 5h xul mpooexdon mpérer rd pèv Bexépevov pnrpl, 
xd ©” 60ev rarpl, xrA. De là à concevoir la Matière comme réellement la Mère du Tout, 
Hi n'y avait qu'un pas, cf, Dorogr, 308,4 88, "ApiororéAns xal [iérov rhv ÉAnv owpua- 
roeudn …, Sebauévny Sù rüv elBüv olov r:0nvnv xal éxpuyetov (50 C 2) xal pnrépa 
vevéodor. 11 suffisait pour cela de prendre de façon concrète ce qui était chez Platon 
mode de comparaison (oLov n0fvnv, rpoaerm&aar untpl). Aétius (1. c.) gardé sans 
doute le ofov de Platon, mais dès là qu'il conçoit la matière comme coparoe:Bhc, elle 
devient pour lui une réalité subsistante, C'est évidemment à une notion de même sorte 
que s'en prend Proclus par (205.22 56.) où Set punrépac Gxobaavrag elç rhv GAnv 
ebOdc Brérewv. On notera que les puorixol Aéyor (204.27 8.) qui identiflent la Mère 
des Dieux avec la Matliére ne sont en tout cas pas le Discours (V) de Julien, pour qui 
Cybèle est au contraire la Mère des Dieux voepol (166 À, 170 D ryyh rüv voepüv Deüv, 
de même 179 D), celle qui, sayant reçu en elle-même les causes de tous les Dieux 
Intelligibles et Hypercosmiques, est devenue ainsi xnpyà rotc voepoic (Meoïc) + 166 B, 
179 D-180 A à rüv vonrüv raïc dypévroic odolais ouvôpaoüon ka rhv xouwvhv Ëx mévrov 
atrluv mapaSebauévn Kat rot vospois éväiSobox Cuoyéve Ge xrA, Cf. Add., p. 358 8, 

2. En 206.5 (haut. du fol. 140 v), après rapexouévnv, on a xal r&v xuvouaüv Évre- 
rayuévov, inintelligible sans contexte, puis lacune de 27 lettres, puis ylevvéaæv. 11 
faut, Lout juste avant, un xa, 

3. En 206.6, après xarà rhv, lacune de 27 lettres, puis oeu8ÿ !°! fic : évJoeudf [pÜaiv 
rc Colñc ou OeloeSf [Éveaiv ris Cw]fc ci. Kroll (app.). 

4. Bu adrhv 206,10 va évidemment avec dvéxkeurrov 206.9. Ev roïç yévæouv abrñç 
206.8 8. rappelle le Oe&v év yobvæor xeïrat de l'Jliade XVII 514, ete, cf. infra 227.12 
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— car c'est par l'effet de cette Ananké que, pour chaque âme, son genre de 
vie est nécessairement la conséquence du choix qu'elle a fait —, et si 
l'autre Ananké est motrice des corps, | non pas des substances qui se 
meuvent elles-mêmes, si, présidant sur les seuls corps, elle a besoin 
que lui soit préposé l’Intellect, et si elle comporte le caractère de nécessité 
non pas en embrassant toutes choses sans qu'aucune puisse lui échapper, 
mais en vertu du manque de spontanéité dans ce qui esk mené par elle, 
comment conviendrait-il, quand ces deux sont mutuellement | si 
différentes, de croire qu'elles soient identiques à cause de leur commune 
dénomination? Non, n'assumons, quant à nous, ni ceci, ni qu'il faille 
dire que la Fatalité qui, dans le Politique (272 E 5), meut par elle-même 
le Monde soit cette Ananké-ci que le présent récit nous a révélée, Car, 
dans l'hypothèse du mythe de là-bas, | il est dit que, comme tous les 
dieux avaient privé de leur sollicitude les diverses parties du Tout, cette 
Fatalité-là, sans le secours des dieux, fait tourner l'Univers en sens 
inverse à cause de son inclination native, sans qu’elle soit elle-même 
[fun dieu. Car il n'est pas possible, dit-il, que deux dieux meuvent de 
mouvements contraires, comme il l’a défini au début du mythe (270 A 
1 8.). En sorte que, si c’est un dieu qui imprimait à l'Univers son premier 
mouvement, l'agent du mouvement contraire à celui-ci n'est pas [un 
être divin]. Mais nous dirons qu'Ananké | est une [divinité[ et une divinité 
très puissante. De fait, le Prophète désignera les Parques comme les 
filles d'Ananké, [là où il fait connaître] aux âmes l'intention de Lachésis 
(617 D 8). Or il est lui-même aussi de l'ordre intellectif (voepéc ic). 
Dès lors, à bien plus forte raison, les Parques sont intellectives, EL si 
elles sont intellectives, si elles président à Loutes les révolutions, elles 
sont des divinités, | Par suite, Ananké est bien plus encore une divinité, 
elle qui a mis au monde les Parques. Il n'est donc pas possible, selon le 
jugement même de Platon, de ramener à l'identité la Fatalité et Ananké, 
à moins qu'on ne veuille écrire des choses diamélralement contraires à 
sa doctrine. 


<2. Vraie conceplion d'Ananké: 207.14-208.25> 


Quelle donc devrons-nous dire, quant à nous, qu'est cette déesse ? 
N'est-ce pas | évidemment, en accord avec le Lexte, puisque nous l'enten- 
dons célébrée d'une part comme la Mère des Parques, d'autre part comme 
la rectrice de tout l'ordre cosmique, dans les âmes, dans les natures, 
comme celle qui maintient impartialement toutes choses el qui définit 
pour chaque objet la place où, une fois rangé, il contribuera à la composi- 
tion totale du Cosmos en la figure qui lui revient, n'est-ce pas que cette 
déesse-là | est celle qui, chez les THéÉoLOGIENS (Hés., Théog. 901), est 
nommée Thémis, dont nous disons d'une part que le fait d'essayer de la 
transgresser est chose « non permise par la loi » (athémilon), et néanmoins 
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déclarons qu'il est impossible de lui désobéir1? Car de quelle autre avons- 
nous entendu dire dans les chants de ces Théologiens qu’elle est la Mère 
des Parques ? Je sais bien qu'OnPnée, Lou en se servant des mêmes noms, 
dit que | d'autres Parques sont issues des tout premiers dieux eux-mêmes, 
au-delà eb du royaume de Cronos et généralement des classes divines 
intellectives : mais ce même Orphée a fait naître avant les Parques une 
autre Ananké, quand il dit que « l'horrible Ananké » est sortie des tout 
premiers dieux (fr. 126 K.). Et quand aux Parques cosmiques, || Hésrone, 
lui, les a connues, comme rejetons de Thémis [et de Zeus}, desquels il 
fait naître aussi les Horai {Théog. 901). Peut-être donc Platon, qui utilise 
souvent Hésiode, comme il appert clairement du Cralyle, et la Théogonie 
d'Hésiode, avait-il regard ici aussi à ce poète | quand, se bornant à 
changer le nom, il a dénommé Thémis « Ananké », l'ayant appelée la 
Mère des Parques, pour indiquer sa domination souveraine sur toutes 
choses dans le Monde, domination qui a placé au-dessus de toutes choses 
un ordre inévitable et une garde sans rémission : el il n’est pas possible 
qu'aucun être enfreigne ses ordres, aucun | des premiers, par excès, 
aucun des derniers, par défaut, puisque tout a élé saisi par une seule et 
même Providence, que les êtres éternels ont été rangés une fois pour 
toutes à la place qui leur revient, que les êtres devenus le sont 
constamment à la leur, et que l'entière république du Monde n'est jamais 
bouleversée ni susceptible d'admettre rien d'adventice, à cause de cette 
déesse, par laquelle l'Univers est gardé | au moyen de statuls ({hesmoïs) 
indissolubles. 

Et de fait, s'il me faut dire ma pensée, c'est par le truchement de cette 
Monade divine? (Ananké) que Platon, après avoir composé tout son 
discours sur la république, a révélé le modèle, présenté par ce mythe-ci, 
de la république cosmique. C'est grâce à cette Monade que le Démiurge, 
en s'associant à Thémis, es chef d'État, « lui à qui il n'est pas permis 
(uh Oépuc) de rien faire d'autre que | ce qu'il y a de plus beau », dit le Timée 
(30 À G 8.). Nous déclarons donc que la déesse Ananké est la cause de 
l'ordre inhérent à l'Univers et de l’arrangement des vivants, el que, par 
ses filles, elle dirige les mouvements de Loule sorte et les révolutions qui 
ont été fixées d'après une seule el même Puissance intellective, qui 


1. yép 207.22 se rapporte, non aux derniers mots fv rù bmepbalvev xrA, 207.21 8., 
mais à Loute Ja phrase Tlvx obv … phaouev; Ÿ 8fhov brt .… Oéuuv, fiv «TA. (207.14-22). 
Le point d'interrogation doit donc être placé plutôt tout à la fin, après Sbvæoflau, Il 
est édépurov de vouloir transgresser Thémis, et c'est en même temps impossible (bu@ 
conviendrait aussi bien que bug 207.22), car son éruxpéreux névrov éarl xparnrixh, 
208.6 8, Cf, encore Av oùbèv Exbfvar Buvarév 208,8 s, 

2. Sie en lisant 208,1 Éyvo (Kroll, app.) pour Éye. Dans la lacune qui suit (15 lettres), 
il faut, avec Kroll (app.}, supplévr au moins al +oû Aug. 

3. 8uù rabrnc rc uovéBoc 208.17. Cp. supra 92.25 88. v & Akyerar … rlves al xpola- 
répevar +hc té£euws aûtoÿ (se. rob kéGuoU) Oeïur povéèec. 
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mène complètement à son terme toute la | révolution de l'Engendré 
Divin (le Monde). 


<IV. SUR LA TIGE DU FUSEAU : 208.26-212.19> 


<1. Exposé du sujet: 208.26-207.29> 


Quant à ce que la tige entière du fuseau et le crochet soient d’acier! 
(616 C 6), que pensons-nous que cela puisse jamais signifier? Nous avons 
mentionné plus haut (203.15 ss.) que, selon Platon, le fuseau est tout 
le segment du ciel qui, joint à l'axe du Monde, est délimité, pour ceux qui 
le voient d'en bas, | par leurs champs de vision, en sorte qu'il ressemble 
à un fuseau. || Et il est évidemment conséquent à cela de dire que le 
crochet, du fuseau est le pôle, qui est situé sur la surface convexe du 
segment céleste comme le crochet sur le peson, et que la tige | est l'axe 
lui-même qui « s'enfonce » au travers des pesons (616 E 3) : car c'est pour 
cette raison que Platon l'a appelé élalkaiè (tige du fuseau)®, alors que, chez 
la plupart, èlaltatè désigne autre chose, la quenouille autour de laquelle 
est enroulé le fil de laine. Mais, si nous ne devons pas nous contenter 
nous aussi de mots quand nous parlons du pôle et de l’axe du monde, 
il faut dire à leur sujet quelque chose de | clair et de bien accordé à la 
théologie. De fait, quand Platon a dit que l’un et l'autre (tige et crochet) 
sont faits d'acier, quand il a dénommé « acier » leur substance (616 G 
6 8.), il semble bien avoir suggéré à mots couverts une vérité divine. Car, 
quand il a dit que ces deux ne possèdent aucune autre substance, il n'a 
pas regardé l'«acier » comme l'une des qualités accidentelles, en telle 
sorte que nous aussi, quand nous disons que Platon signifie par ce 
symbole l'indissolubilité et | la fermeté, nous tenions compte de tout ce 
qui se propose en outre à l'examen, mais il a nommé « acier » la substance 
même et du crochet et de la tige, et il a dit que le peson est sans doute 
fait lui aussi d'acier, mais aussi d'autres matières (616 C 7 8.). Il faut donc 
considérer, et, dans le cas de ceux-là (tige et crochet), quel est l'acier, | qui 
est leur seule substance, et, dans le cas de celui-ci, quelles sont les autres 
matières et comment l'acier n’est plus seul, mais contribue avec ces autres 
malières à la composition de la substance. Ne disons donc pas simplement 
que l'acier représente l'inaltérabilité et l'inflexibilité, mais manifestons 
de quelle nature est le pôle et de quelle nature l'axe du monde pour qu’ils 


1. &E &Séuavroc 208.26. Acier ou fer. Sur l'amphibologie d'éBéux, f. A. A. Barb, 
Lapis adamas ap. Lalomus, 101 (1969), 66-82. 

2. Cf. infra 214,26 88, : hhaxden dérivé de Enkdofur, 

3. J'entends ici (209,14), comme plus haut {vx … raporañorov (208.30) el infra 
209.95, {va au sens de Gore, el rapporte tout ce membre {va … oxepuérov à l'idée de 
rüv ouuBeËnxérev rt (209.13), Si l'acier élait simplement l'une des qualités accidentelles 
de la Lige du fuseau, nous devrions parler sans doute du prévov el &Avrov, mais tenir 
compte aussi des autres qualités, Cela ne se peut plus si l'acier est À obala œûrñ 209.16. 
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soient inaltérables, | en sorte que nous sachions comment l'un et l'autro 
ont été dits symboliquement de l'acier, en la manière où les mythes 
divins ont coutume de cacher les vérités secrètes. Aussi bien parler seule- 
ment de pôle et d'axe du monde est le fail de gens qui raisonnent en 
mathématiciens, non de théologiens : car il est ridicule de donner sa 
confiance à des points inanimés et à des lignes. 


<2. Doctrine de Proclus: 209.30-212.19> 


Eh bien donc, que chacun des deux! soit Lotalement incorporel, c’est 
évident pour tous. Mais de quelle sorte sont-ils pour maintenir la révolu- 
tion, qui est divine, c'est ce qu'il nous faut dire, je présume, si nous 
Î[ ne voulons pas parler en vain. Disons donc que, puisque le ciel* occupe 
toujours le même lieu et, de ce point de vue, est en repos, mais qu'il a 
un mouvement, celui qui tourne au même lieu selon les mêmes relations 
et en ordre, il est nécessaire, je suppose, qu'il existe des causes divines 
et de son repos et de sa révolution | au même lieu. Car tout être tient 
d'autrui ce qu'il a, et, avant le reste, sa constitution elle-même, De ce 
que donc le ciel, généralement, soit mû, il faut, poser comme cause l’Ame 
du ciel elle-même. Et de ce que la sphère céleste occupe toujours le seul 
et même lieu, | il ne faut pas penser qu’il y ait d'autre cause que le centre : 
il suîMit en effet que le centre ait été ébranlé pour que le ciel passe à un 
autre lieu. De fait, alors que les pôles du moins sont mus par hypothèse, 
bien qu'ils s'élèvent pour ainsi dire loin au-dessus du cercle de l'horizon’, 
il y a possibilité que le [centre] soit encore en repos au même lieu, 
(puisqu'il est solidement établi au même point] t...t*, | (Maintenant, le 
pôle fait Lourner] autour du centre le segment qui l'avoisine, En voici 
la preuve. Les cercles qui marquent des bornes dans chacun des deux 
hémisphères® imitent l'un et l'autre pôles jusqu'au plus grand cercle, 


1. Pôle ot axe du monde. En 209.30 je prends Tà räv, qui a étonné Kroll, comme 
adverbe. 

2. +05 xéapou = ici (210.2) le ciel, ou le cosmos entier y compris le clol, ef. infra 
210.8 rdv obpævév. 

3. L'éplov (xbxoc) est le plus grand cercle, dont il eat dit implicitement en 212.17 ss. 
et en 213,10 ss, qu'il se meut du mouvement le plus rapide, dès là qu'on indique que 
les cercles qui s'en éloignent en se rapprochant des pôles se meuvent plus lentement. 
Les pôles done, qui sont les plus éloignés de l'épuv, se meuvent du mouvement le 
plus lent, mais ils sont eux aussi, par hypothèse, en mouvement, comme élant les 
extrémités do l'éov qui tourne sur lui-même. 

4. Los derniers mots entre crochots = suppléments de Kroll (app.) en 210,14. Puis 
nouvelle lacune (20 1. y compris amuelw) et Crunludecov txdrepov, dont, sans contexte 
on ne sait que faire, La suite entre crochets = supplément de Kroll (in textu), 

5. En 210,17 je lis (pour Éxarépuv) éxdrepov, scil. huropalprov, Il ne peut s'agir ni 
de repupopév (il n'y en a pas deux) ni de +uñqua (+expectes neutrum sc. rufuaæs Kroll), 
car il y en a plus de deux, Possible aussi <ëp'> éxérepa, + de chaque côté de la ligne 
d'horizon ». 
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sous cette réserve que, après ce plus grand cercle, plus les cercles s’en 
éloignent, plus aussi ils possèdent, dans chaque cas, la force qui retient 
le mouvement!. | EL puisque, comme on l'a dit, le plus grand cercle est 
le terme final des pôles en tant qu'ils sont divisés par les segments, et 
qu'il fallait bien qu'il y eût aussi une cause unitaire de la révolution 
commune de tous les cercles, celle cause, c'est l'axe du monde qui me 
semble la présenter?, lui qui relie les mouvements de Lous les cercles et 
les fait tourner || tous au même lieu autour de lui-même, 

Si nous avons correctement défini ces points, disons que# — car il faut 
désormais passer de ces noms-ci aux réalités — ce sont des Intellects qui, 
de Loule façon, sont désignés par ces noms. Car, comme nous l'avons 
appris dans les Lois (X 898 À 8 ss.), de même que la tâche propre de 
l'Ame | est de mouvoir, le propre de l’Intellect est de faire tourner 
identiquement selon les mêmes relations autour du même centre au 
même lieu. L'Intellect qui appartient au centre, ayant fixé l'Univers 
au même lieu, l'y maintient : c’est grâce à lui que le lieu du Monde est 
toujours le même. Les pôles sont des Intellects qui, aux segments de la 
sphère du ciel, fournissent le mouvement autour du même centre | selon 
un plan unique, un ordre unique : les cercles parallèles aux pôlest les 
imitent, et, dans la mesure où ils sont plus rapprochés de l'un et l’autre 
pôles, ils sont plus lents à se mouvoir que les cercles plus éloignés. L'axe 
du monde est un Intellect unique qui rassemble tous les cercles, ayant 
unifié en un même système les révolutions de tous les cercles. C'est à la 
substance intellective en effet que nous ramène la part d’immobilité 
| en tous les cercles, puisque ce n’est pas de l'immobilité qui appartient 
au Monde du fait de l'Ame, mais, au contraire, du mouvement : Platon 
le signifie lui-même quand, dans le Phèdre (245 E 1 8.)5, pour avoir enlevé 
l'Ame au Monde, il l'a fait s'arrêter, eb quand, dans les Lois (X 895 A 
6 ss.), pour avoir introduit une Ame dans le Monde qui, par hypothèse, 
était immobile, il l'a mis en mouvement alors qu'il l'avait arrêté. Et si, 


1. » Orbes quanto plus distant a maximo (per èxeïvov sc. maximum orbem) eo 
tardius moventur +, comme explique bien Kroll, en se référant à 211,10 58. obç (sc. 
robg médoue) ol éméarouyor (xbxAOL) puuobpevor, ual' Bcov elolv ékarépey vervidéovrec, 
Suoxevnrérepor rüv ropporepév elatv. En 210.18 je troduis dubitativement ëg’ 
£xkorov (Kroll app.) pour èp’ Ékdatouc. 

2. Sic en lisant 210.23 raplorxofar avec Kroll (Add, 474, coll, 217.26 rœplornotv, 
ep. aussi raplornouv 93.20 et 94.16) pour rpocloudar (roploxolar Radermacher). 

3. J'ajoute ces deux mots, pour expliciter yé&p 211.2. 

4. Littéralement sur la même + colonne » que les pôles, éméoroyor 211.10. 

5, Ce rù pv ydp rx. (211.13 88.) ne justifie pas la phrase immédiatement précédente 
4 8è dEcv voüc, ete. (211.12 8.}, mais tout le paragraphe précédent sur ce que centre, 
pôles et axe sont des Intellects. « La part d'immobilité, etc. » (td éxlvmrov a«brév révrov) 
est le fait de tourner toujours au même lieu autour d'un centre immobile, 

6. Si l'on supprime l'Ame, révra ve odpavbv nüadv re YÉVE LV ouurecobouv arhvat, 
Phèdre, !, c. 
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à ce qui est toujours | en repos, autour de quoi se meuvent les mobiles, 
l'on doit donner pour cause l’un des Incorporels, il faut évidemment, 
regarder cette cause comme un Intellect, puisque c'est l'Intellect qui a 
fait que l'Ame se meut d'un mouvement identique, et n'est pas simple- 
ment en mouvement. 

Ces deux donc nous sont apparus comme des Intellects, je veux dire 
l'axe du monde et le pôle ; et nous avons dit plus haut en quoi ils diffèrent 
l'un de l'autre et de l'Intellect | qui appartient au centre. Eh bien, ces 
Intellects, le présent mythe nous les suggère secrètement à mots couverts 
quand il les a dénommés de l'éaciers parce qu'ils agissent toujours 
identiquement : et de fait l’indissolubililé a toujours été souverainement 
le propre || de la substance intellective. Le Démiurge du T'imée le prouve 
quand il ne permet même pas que les âmes des dieux soient totalement 
indissolubles (40 B 3, 43 D 6 s.) : et quelle probabilité en effet qu'elles 
eussent cette qualité, puisqu'elles élaient nées intermédiaires entre 
l'Essence indivisible et l'Essence divisible (35 À 1 ss.)? Car là où il y a 
le divisible, il faut nécessairement | concevoir aussi, À cause du divisible, 
une dissolution. C’est done aux seuls Intellects que convient, l'indisso- 
lubilité, puisqu'ils ont l'indivisibilité, S'il faut donc regarder l’acier comme 
un symbole de la substance indissoluble — car il n’est même pas dissous 
par le feu —, il doit revenir au même de dire ou, en théologiens, 
« Intellect s, ou, en mythologues, « aciers, Mais alors que pôle et | axe 
du monde, étant, chacun d'eux, seulement Inlellect, sont ainsi purement 
acier en raison de leur vie permanente et indivisible, dans le ciel en 
revanche, bien qu'il s'y trouve de toute façon aussi un Intellect — car 
le ciel se meut en cercle, dit Plotin (II 2, 1.1 s.) parce qu'il imite 
l'Intellect —, il y a, outre l'Intellect, et une Ame et un Corps : c’est 
pourquoi Platon dit à bon droit qu'il est fait à la fois | d'acier et d’autres 
matières, entendant par là les éléments psychiques et corporels. 

Ainsi toutes choses s'accordent el avec la réalité et entre elles, les 
indivisibles avec les indivisibles, les immobiles avec les immobiles, les 
mus avec les mus, les mélangés avec les causes impliquant un mélange. 


<V. Comment le Monde esl une slalue animée: 212.20-213.12> 


Si nous avons distinctement conçu ces choses, nous pourrons concevoir 
aussi les vérités plus secrètes, à savoir que, puisque, selon le Timée 
(37 C 6 8.), ce Monde visible est une image des dieux éternels, le Démiurge 
en est le téleste?, lui qui a insufflé dans le Monde une vie d'une puissance 
incroyable et en a fait une statue douée d'intelligence | qui, par son 


1. Le « téleste » est le prêtre qui, par de certains rites, fait de la statue un être animé 
doué de vertus magiques : cf. Or. Chald., Eunape (V. Soph.), Jamblique, l'Empereur 
Julien, etc. et aussi in Tim. 111 (1. LV), 4,18 84, 
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mouvement, rend des oracles aux gens capables de voir et par les signes 
dans le ciel annonce les événements à venir. Il a enveloppé la statue 
dans le « caractère » de l'Amet et dans ses révolutions, auxquelles il a 
imposé leur nom, et l’a ainsi constituée un Lout bien lié. Il lui a attaché 
des phylactères et il a établi, au milieu de son sein, || les Intellects susdits, 
comme des symboles, si tu veux, des [ynges indivisibles et unitaires#, 
ou, sinon de ces Iynges comme trop étrangères, du moins des Causes 
divines qui lei précèdent immédiatement. <Parmi celles-ci=5, c’est de 
Cronos, dit-on, que le pôle est le symbole — c'est pourquoi | le pôle a été 
dit justement un «crochet » (äyxiorpov)® —, comme Intellect qui imite 
véritablement ce dieu à l'esprit crochu (&yxvaournv) (cf. t. IT, 48.3, 75.9). 
Le symbole de la Déesse Vivifiante (Rhéa) est l'axe du monde, comme 
représentant une « procession » (xp60Sov) qui demeure immuablement en 
repos, Et enfin [l'image] du Démiurge lui-même (Zeus) est le peson, puis- 
qu'il a la forme de ce qui donne sa caractéristique propre au mouvement 
autour de lui-même et de l’axe?, | il est le symbole du dieu qui s’est 
retourné vers lui-même et vers les causes d'où il est issu. 


Que s'achève ici notre exposé sur ce sujet. 


1. Le « caractère + de l’Ame est le Chi (X). Les deux bandes de ce Chi ont été ployées 
de manière à former chacune un cercle, l'un, extérieur, cercle du Même, l'autre, intérieur, 
cercle de l'Autre (Tim. 36 BC), Et c'est à l'intérieur de ces deux cereles qu'a été installé 
le Corps du Monde (Tim. 36 D 9 s.), D'où ici l'expression elliplique ré 8è räç quxñs 
xapaxrier … meprékubev «brè (la statue) 212.26-28, Cf. au surplus supra 143.20 ss, 
6 yoûv rap’ abré (Timée) Snoupyds oylonc rhv ulav ebeïav rüv dptluüv räv 
dpuovxdv al 860 rorhous ouvébac abräç xart péaaç olov XE moteiv Aéyerat ra, 
{ib. allusion aux Théurges 143,27 88.), in Tim, | HU, L. 11, 265,24 88. (cité note sui- 
vante). 

2, In Tim, L HI (LL), 265. 24 88. mal el que Set roddv elretv, Féeore Bt roûruv 
ouvopäv rà dréppnro rhs IlAkruvos Decwplog, Ére rdv Enptoupyèv ob uévov dvosadérnv 
nupaBéôune nporov, r10Évra rà bvépara ratç rñç puxic abrèv Bbo meptpo- 
paicief. Tim. 36 C 4 8. rhv pv obv ÉËw popèv Érephpuraevelvut rAç rabro phoeu, 
env 9” évrds nc Darépou), SAN mal mp robruv rèv obotwBn xapaxripe Tabrnc 
Expalvovræ xrX, (ici encore allusion aux Théurges, 295.31 88.). 

3, « Triadem primam vocpév e Salurno Rhea love composilam praecedunt triades 
voyrol al voepal iyngum (6e Chaldaicis desumptarum ideoque Éevixdv : de or, ch. 39) 
ouvoyéuy Leletarcharum + Kroll ad 213.1. Les « Iynges » sont donc des sorles de divinités 
dans le système des Or, Ch., ef, H. Lewy, Chald, Or., 132-137. 

4, Seil, le Monde, car c'est plutôt du Monde qu'il doit s'agir ici. Plus haut ar 
(212.28) était vd Éyaaue. En 212.29 «dré et ici «droù (213.3) luissent place à l'équivoque. 

5. Sic en lisant 213.4 avec Kroll (app.) <v> ro pèv Kpévou. 

6. Sd wa … elpnro (213.4 5.) est à mettre entre Lirels, l'accusatif purobpevov voüv 
étant une apposition de rèv méAov, sujet à l'ace, de elval paot. 

7. Ces derniers mots (213.8 s.) oymua Éywv vob elSomou[obvros tJhv xlmotv mrepl 
éaurdv xal rdv Eova ne me sont pas clairs du tout. Ensuite (213.10) «oû npôç éœurdv 
éreorpauuévou, ete, est, je suppose, une apposilion à +05 Smyuoupyoÿ, Le Démiurge 
est généralement le Noëç el co qui se retourne vers soi-même est aussi le voïg, Il est 
donc possible que vob elSorouoüvros, etc. désigne également le voÿs, principe du 
mouvement circulaire autour d'un même centre. 
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Tv 88 roû opordélou péouw eva toudvds * vÔ uèr oyua olaneg À to 
&v0dôe * éyer vod * xelyny | ÔE dut mécov roë éy0dov diaunegès &mAdoba 
(616 G 7-E 3). 


<I. Pesons el struclure du Ciel: 213.17-215.16> 


Que Platon prenne le peson comme correspondant au segment du 
Ciel qui apparaît au-dessus des spectateurs, c'est clair eb nous l'avons dit 
souvent. D'autre part il le compare, quant à l'aspect, aux | pesons d'ici- 
bas, parce que ceux-ci aussi ont leur partie extérieure convexe, celle qui 
avoisine le crochet, leur partie intérieure en surface plane : car ils sont 
eux aussi des segments de sphère. Sauf que ce peson-là n’est pas plein, 
mais composé de beaucoup de pesons encastrés l'un dans l'autre, eb tels 
que les plus grands ont enveloppé | les plus pelits et les contiennent dans 
leurs cavités, et que les plus petits sont ajustés en ceux-là selon leurs 
convexités, Car Platon dit (616 D 3 s.) que les plus grands «ont été évidés 
de part en part », [| fournissant ainsi une place aux plus petits. EL il dit 
« de part en part », dans la pensée qu'ils sont ainsi conditionnés par tout 
eux-mêmes, en sorte que, pour chacun d'eux, les cercles qui sectionnent 
les pesons dans leur épaisseur — ce qu'il a nommé «lèvres» (616 E 1) — 
soient concentriques lés uns aux autres. Supposé en effet les cercles non 
| concentriques, il n’y a pas place pour le « de part en part», puisque les 
épaisseurs ou les lèvres sont alors dissemblables el inégales. C’est ainsi 
que, dans le T'imée aussi, Platon a représenté tous les cercles de l'Ame 
comme concentriques!, Et de ces deux textes, de ce qui est dit ici et là-bas, 
on peut tirer qu'il n'est pas conforme à Platon d'admettre | soit les 
cercles excentriques? soit les sphères tournant en sens inversef, En effet, 
dès là qu'il délimite le nombre et des cercles et des pesons et qu'il pose 
un seul axe pour toutes les sphères dans la pensée qu’elles ont été « évidées 
de part en part», il est clair qu'il rejette ces hypothèses. Sauf qu'il est 
juste d'admirer la manière dont, comme il trailait, dans le Timée, de 


1, éuoxévrpouc 214.7. N'est pas dit expressément dans le T'imée, ni pour lu structure 
de l'Ame (36 B 6 85.) ni pour celle des planètes (38 C 3 88.), mais va de soi el résulle 
de passages comme péoov LéoN ouvayay@v mpooñpuorrev, etc, 36 E 1 ss. 

2. xxévrpous 214.9. Théorie d'Hipparque (ne 8. av. J.-C.). Cf. Rehm ap. P.W, VIII 
1673 (Hipparchos), Hultsch, ib. IL 1847 6. (Astronomie, $ 14), P. Duhem, Système du 
Monde, 1 427-496. Proclus a parfaitement raison de dire, peut-être contre Théon de 
Smyrne (188.26 ss, Hill), qu'il n'est pas [urwwxév d'admettre des cercles excentri- 
ques (et épicycles), il n'en est nulle part question chez Pluton, cf. in Tim., 11 264, 19 ss, 
dAN obSè ITAdrov À Ev robrouç (Tim 36 D 2-7) à ëv EXO ÉmixbxAwv À Ékxévrpov 
moteïrar puvelov. 

3. ävehurrodauc (apalpuc) 214.10, Théorie d’Aristote, Méla À 8, 1073 b 38-1074 
a 14. Cf, Hultsch, {, c., 1841 8. (Astron., 8 10), P. Duhem, op. cit,, I 126-129. 
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l'Ame, il concevait | seulement des cercles sans la troisième dimension, 
alors qu'ici, où il traite du Corps, il se donne à lui-même des pesons qui 
comportent, la troisième dimension. Il convenait en effet que, usant de 
termes symboliques, il employât là-bas ceux qui sont plus incorporels, 
ici, ceux qui sont corporels, Et ainsi il vaut mieux concevoir la médiété 
des âmes entre l'Essence Indivisible et l'Essence Divisible en la représen- 
tant | au moyen d'un cercle et en montrant par là l'état intermédiaire 
entre les inétendus et les grandeurs à trois dimensions qu'en imaginant! 
les cercles psychiques comme de certains anneaux pleins, parce que tout 
anneau des volumes sphériques a en part une forme plus compacte 
(que le cercle) et pour cette raison ne convient pas à la substance de 
l'Ame, qui est | plus simple que le corporel?. 

Maintenant, si Platon dit (616 E 3) que la tige du fuseau « s'enfonce 
à travers tous les pesons de part en part», il a manifesté brièvement 
ainsi la raison pour laquelle il a dénommé l'axe du Monde ëlakalè («tige 
du fuseau ») el cela parce que le mot vient de élélasthai (« s'enfoncer »)#. 
Et comme tous les pesons n’ont qu’une seule tige autour de laquelle | ils 
se meuvent, il faut nécessairement les dire tous concentriques. Or c’est 
cela || que signifie le fait que la tige « s'enfonce de part en part », parce 
qu'il n’y a qu'un seul axe qui passe à travers eux tous, autour duquel 
se fait le mouvement, les pesons intérieurs étant entraînés par les extérieurs 
el accomplissant leur mouvement propre autour du même axe. 

Si d'autre part les huit pesons | « font apparaître en haut leurs lèvres 
comme des cercles » (616 E 1), et si chaque peson fait apparaître comme 
double le cercle qui coupe horizontalement l'épaisseur de chacun d'eux 
eb qui pour cette raison montre deux lèvresf, il est clair, je présume, que 


1. Suaunyavæouévous 214.22. Ou peut-être, plus exactement, + en représentant par 
quelque machine », par allusion à quelque mécanisme planétaire. 

2. Après rüv cwpérov (214.25) le texte porte opapexv Éyxev qui ou vient de 214.23 
ou est une glose à cœuärov insérée à Lort. Kroll, qui avait écril <ual rüv> ap, bYx., 
a supprimé ces deux mots dans les Addenda (474). 

3. Le sens habituel de élakaté étant « quenouille + (209.6 s. supra), Proclus suppose 
que le sens ici adopté (+ tige du fuseau ») est dû à la dérivation étymologique à partir 
de ExmAdo0as : ef. déjà supra 209.4 s8, rhv BE Hhaxdrnv abrbv rdv ÉEova rdv ÉAnhœué- 
vov Bd rüv opovätauv * Évreb0ev yèp œbrdv xal obroc ExdAecev (sc. HAuxrnv). 

4, Allusion, je pense, à la largeur do chaque bande cireulaire, cf, 616 E 3 8. rôv pèv 
obv pré re mal Éwréreo apévBuaov maarürarov rèv rob yxelAoug xbxAOV Éyeiv = 
«Or le premier peson, le plus extérieur, était celui dont le bord faisait la plus large 
bande cireulaire » (Robin, qui note [n. 97] « Ces cuveltes emboïîtées ont un bord, qui 
est comme une bande ou tranche circulaire. Les sphères sont représentées (souligné 
par l'auteur) par leurs grands cercles, Quant à la largeur des bandes, elle signifle 
probablement la distance réciproque des divers cieux, chacun étant censé accomplir 
sa révolution sur le bord externe de la bande .+ Même exégèse Jowelt-Campbell, LIT, 
475, Adam, note à 616 E 3, p. 449 s.), Proclus s'explique d'ailleurs plus clairement 
infra 217.27 88. rAkroc yap abrav (des pesons) xxket rd Pos dc Év Eniredov voüv Bi 
ràg drorouàc 6pitémevov Sual xôxAotG, r@ re xrdc Éxdorou opovBbAou xl 
ré Évrés. 
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ceux qui les voyaient étaient situés plus bas qu'eux tous et qu'ainsi 
ils voyaient comme des cercles les lèvres de ces pesons d’en haut. Dès lors 
ils étaient, sous la Lune et c’est de là qu'ils se confectionnaient | par leurs 
vues les sections! de tout l’ensemble complet des sphères célestes. Si en 
effet ils avaient été plus bas que l'éther?, ils n'auraient pas vu seulement 
les huit sections, mais un plus grand nombre : car ils auraient vu les 
sections des sphères qui sont plus bas que le Ciel®. S'ils avaient élé au- 
dessus de la Lune, ils auraient vu moins que les huit sections. En sorte 
qu'ils sont nécessairement | au sommet de la voûte de l'éther (cf. 190.6, 9)4 
et qu'ils voient ainsi seulement les sections de Loutes les sphères du Ciel. 


<IX, Pourquoi les pesons ont élé évidés : 215.16-217.18> 


Passons à un autre pointf, Le fait que chaque peson a été évidé signifle 
qu'aucun d'eux n'est plein, à la manière dont est plein chacun des astres 
et le Soleil même, mais que les sphères sont pareilles à une voûte creuse, 
Pourtant | il y a là, semble-t-il, une imperfection. Comment donc ce qui 
n'appartient pas aux sphères entières a-L-il été donné aux astres de la 
part du Père? Peut-être donc faut-il dire que, comme le Cosmos entier 
d'une part est sphéroïde pour autant qu'il ne manque de rien, d'autre 
part enveloppe toutes choses comme des parties composantes de lui- 
même, ces qualités appartiennent fragmentairement | aux parties qui 
sont en lui, A telles parties, comme aux astres, il appartient de n'être 
en manque de rien pour être des sphères, à telles autres, comme aux sphères 
entières, il appartient d'envelopper le reste. De fait, plus proche du divin 
que la perfection selon la forme est celle qui résulte de ce qu'on enveloppe 


1. xäxeïÜev rate beau érozobvro +àç énoroudç kr. 215.9 s. Cp. supra 208.27 ss, 
rhv uv ärpanrov re näv elval pnorv roû obpavod + roc époatv abdrèv xérubev 
nd rüv Ébeuwv épopibémevos rue mer voÿ &Eovos ... Si +üv Éurpoabev 
Üreuvhoæuev J'ai traduit littéralement Érotoüvro, mais il s'agit évidemment d'une 
«confection + imaginaire. 

2. Rappelons que, pour Proclus, l'éther est la Prairio où se rassemblent d'abord 
les âmes et que cel éther est miloyen entre le ciel ob la Lerre, péaov oûpavoÿ xal yñç 
163.25, rdv a«ldépx rôv auvérrovra r@ obpavé rhv yAv 190.3 8, À partir de la Prairie, 
les âmes, voyageant toujours dans l'éther (ef, 100.6 8., 21), atleignent après quatro 
Jours un lieu d'où elles découvrent la lumière (616 B 5 8.), puis, après un autre jour 
encore, se portant continuellement vers le haut (rhv clé rd dvw popév 190.12 s., érl 
xd dvavrec 190.18 s., rpde rhv Éveo mopelav 1901.11, elç à Évavres 194.26 et 203.20), 
elles arrivent à la lumière même et contemplent toute la structure du Ciel (616 B 8 ss), 
A ce moment-là elles sont immédiatement sous la Lune. Même interprétation déjà supra 
189.7 ss, 

3. Scil. les sphères de l'air et de la terre, cf. infra 228,21. 

4. Proclus dit plus précisément supra 192.3 8. dr" œbrhv éyévovro tv dr” obpavèv 
dpiôc, 

5, Ko pv al (215.16) n'est pas ici progressif dans un même argument, mais marque 
la transition à un nouveau point, II faut passer à la ligne. 
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ce qui est au-dedans : car elle manifeste un pouvoir capable de dominer 
|| tout le reste. C'est pourquoi le Père qui les a engendrées a donné cette 
perfection-ci aux sphères entières, et celle-là aux astres contenus dans 
les sphères et mus par elles. | Conséquemment il a été dit que ces pesons 
ressemblent « aux vases emboîtés l’un dans l’autre » (616 D 5), les plus 
petits dans les plus grands. De telle sorte sont en effet et l’emboîtement 
des pesons et le fait que cet emboîtement forme «un seul et même dos 
continu » (616 E 1)? Car, comme il n'y a aucun vide entre les pesons 
ajustés l'un dans l'autre, | il se forme, je présume, un seul et même «dos 
continu » depuis la surface convexe la plus intérieure de toutes jusqu'au 
peson situé le plus au dehors. C’est en effet cette épaisseur tout entière 


1. Ici en revanche je ne passerais pas à la ligne comme «ü fait Kroll (216,5). C'est, 
me semble-t-il, la suite du même argument. 

2, Platon dit « forment le dos continu d'un seul et même peson », v&ärov ouveyèc 
vèe opovBbhou drepyobouévous (scil. robc Eburavras apovêürouc D 7 8). Il y a ici 
un problème, Normalement, dans les fuseaux Lerrestres, le peson 8e trouve la calotte 
en bas, la surface plane (ce que Platon nomme ici vürov) en haut, voir la figure en 
Blümner, Technologie, 1 120, fig. 14 = Adam, I, 444, fig, HI, que je n'ai pu me 
procurer, ce fuseau de Mayence ayant disparu pendant la guvrre, D'autre part, les 
commentateurs modernes de Platon situent les spectateurs ou bien au-dessus du pôle 
de l'Univers (Boeckh : cf, le résumé de sa thèse par Adam, II 470 6.) ou au centre même 
de la terre (Adam, [1 442, 445 « Lhe souls are at the central point both of the Universe 
and of the Earth}, mais dé Loute façon ils imaginent que c'est d'en haul que les 
spectateurs voient, plus bas qu'eux, la surface supérieure plane du peson cosmique 
(vérov, ce que Bidez, dans l'article cilé plus bas [ad 222.24 88,1, p, 257, nomme assez 
bien le « moyeu »), Or ici, il est dit à plusieurs reprises que les âmes voient le peson 
d'en bas, el qu'ils le voient comme une série de cercles concentriques aulour d'un 
même axe traversant le cercle le plus intérieur : ef. roù "Hpès cupés Aéyovroc rà Béün 
rüv cpupov dpv Évubev brepparvémeva 189,10 8, dvwÜev «bré Aéyer (Er) 
pulvesQar rà xeln rüv runpérov, dç xérobevépüv 180.16 4, dd Ta épovre, 
nard péaov bvru +d pos, ÉvwÜev éxeïvo (xd pic) dnd rh bios roÿ oùpavoë rera- 
mévovédpa 200,20 8., xurà rèç énoroudç Tüv bTÈp Ye paivomévev ro ravrdç 
obpavod runuérov 208,16 8., el rd dvuvres xwpobvrac 204.20, al peplôec oùv al dnep- 
parvéuevar rod obpavod 203.25, rà xérao ruuara Tüv opapüv (ceci prouve absolu- 
ment que les sections planes sont en bas, la culotte en haut) 203.30, lé fuseau est mäv 
ro5 obpavoÿ rè rotc bpoaiv abrèv xdre 0e vbrd rüv bbewv époptôpevoy rufux perd 
xoû 4Eovos 208.28 8. (= «le segment du ciel qui, pour ceux qui le voient d'en bas, 
est délimilé, ele. +}, rèv opévêvaov bre dvdloyov Aauédver ré rob obpavoë ruhuart ré 
évobev parvouéve rüv épovrov, pavepdv xal elpnra moXkduis 213.17 8, fjhov 
Shroudev dre ol bpovreg abrobc (les cercles des opévBuaat) révrov haay xarurépe 
215.17 8, Il est done bien évident que les spectateurs voient la surface plane des pesons 
de bas en haut, ce qui est d'autre part assuré par la notice 215.14 ss. que, si les âmes 
avaient été plus haut que la Lune, ils n'auraient pas vu l'érorouñ de la Lune, I faut 
done admettre, el ceci à mes yeux ne souffre pas discussion, que, dans l'interprétation 
de Proclus, le peson a élé retourné, calotte en haut et têle (v&rov) en bas. Proclus a 
néanmoins gardé le Lerme v&rov, qui normalement, signifie la surface supérieure (cf. 
Adam, 11 448 ad 616 DE), parce que c'est le Lerme employé par Platon (616 E 1}, bien 
que, pour Proclus, le vrai vürov soil la calolle convexe du ciel (l'hémisphère supérieur), 
tandis que la surface plane aux cercles concentriques (rù 6 ÉvSodev értre8ov 213.21), 
cette surface plane que voient d'en bas Er et les âmes, est en réalité en dessous. 
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que Platon a nommée « dos », et non pas seulement la surface extérieure 
du plus grand des pesons. Car l'unicité de la surface n'a pas été due non 
plus au seul! emboîtement des pesons : | non, c'est la contiguité dans 
l’emboîtement, du fait qu'il n'y intervient nul vide, qui rend continu le 
dos conçu comme composé de tous les dos, qui passe d’une convexité 
à l’autre, de la dernière à la toute première. 


<III. Du nombre des pesons: 216.18-217.18> 


Que si nous demandons aussi pourquoi enfin il y a autant de pesons, 
je veux dire huit en nombre, | en vue de connaître non seulement la cause 
de leur aspect, mais celle aussi de leur nombre, en ce cas il faut tout d'abord 
établir entre eux une distinction, en la manière précisément où ils ont 
été distingués dans le texte, puis dire que, puisque ces pesons sont d’un 
côté un, de l'autre [sept], la cause de co nombre a, en premier lieu’, 
référence aussi à l’Ame. Car l'Ame est à la fois une et hebdomadique : 
| une selon le mélange* de l'Essence, de l'Identité et de l'Alérité, à partir 
desquelles a été fait le mélange et a été constitué un tout unique par 
l'action du Père, hebdomadique selon les sept porlions en lesquelles il 
l'a diviséet, Eh bien done, le premier peson est l’image de la totalité de 
l'Ame, puisqu'il enveloppe tous les autres pesons et les entraîne en sa 
révolution. | Et des portions de l'Ame du Timée, qui sont sept, les sept 
pesons portent || l’image. En sorte que la somme totale des pesons est 
comme une représentation visible de l'Ame ainsi constituée dans tout son 
ensemble. Cette manière d'interpréter la chose est conforme à Platon, 
elle est conséquente aux données du Timée et à la division des cercles et 
des portions | dont il est parlé là-bas. Il n'en est pas moins vrai que 
s'accordent aussi avec mes dires les doctrines plus théologiques, selon 
lesquelles le Démiurge et Père du Ciel, étant à la fois monadique et 
hebdomadique — monadique comme chef unitivement de toute la « série » 
des Démiurges, hebdomadique comme faisant partie de la «série » totale 
des Intellects et | se complaisant, avec les autres dieux intellectifs, à ce 
nombre sept qui a convenance avec les processions intellectives —, a 
introduit dans le Ciel des images de l’un et l’autre nombres, et de la 
monade et de l’hebdomade, comme image de la monade le premier cercle, 
comme image de l’hebdomade les sept autres, le premier imitant la 


1. J'ajoute « seul», car, si j'entends bien, Proclus ne nie pas le rôle de l'évépuootg 
rév spovBtauv, mais veut dire que celte Evépuootç ne suffit pas. L'important est 
qu'il n'y a aucun vide entre les pesons, d'où totale sauvée. 

2. «en premier lieu + traduit uév (216.23), à quoi répondra où pv A4 217.5, qui 
introduil une seconde interprétation. 

3. pépaux Procl, 216.25 : ouvexepéouro Pint., Tim. 35 À 9, 7, peryvèc B 1. 

4, Tim. 36 D 2. 
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puissance unitive du Père, les autres la procession qui se multiplie elle- 
même en sept. | Le vrai fond de ces doctrines, ceux-là le connaissent qui 
ont participé à la mystagogie reçue en tradition des dieux!, Pour ces 
gens-là, les présentes réflexions suffisent à leur remettre en mémoire 
les notions plus intellectives touchant la division du Ciel entier dans les 
huit sphères. 


Tv pèy où morôr re xai éÉwréro opôvôvior | nAartératoy tôv Toù 
xellouc xéxlov yet * Éwc vod * dyboov d8 vor Toë deurépou (616 E 3-8). 


<1. Explicalion sommaire: 217.22-218.1> 


Par ce qui précède, on à dit de quelle sorte est l’emboîtement des 
pesons l'un dans l’autre. Dans ce passage-ci, Platon veut manifestement 
expliquer en outre les épaisseurs des sphères. En effet, | qu'un certain 
« cercle de la lèvre » soit «le plus large », un autre moins large, un autre 
moins large encore que les précédents, cela ne montre rien d’autre que 
la manière dont les pesons sont conditionnés sous le rapport de l'épaisseur. 
Car Platon nomme 4 largeur » l'épaisseur des pesons, parce que, à cause 
des sectionnements, il la conçoit comme une seule surface plane délimitée 
par deux cercles, le cercle extérieur de chaque peson | et le cercle intérieur, 
et qu'il nomme tout l'entre-deux « cercle || de la largeur ». 


<II. Les deux leçons du lexle: 218.1-219.20>? 


Le texte qui détermine ces épaisseurs comporte deux leçons. La 
première et plus ancienne est conséquente aux grandeurs des astres 


1, Scil, « qui ont suivi mes leçons sur les Oracles Chaldaïques » (Kroll). 

2, En suivant l'ordre dit + platonicien » — Fixes (1), Saturne (2), Jupiter (3), 
Mars (4), Mercure (5), Vénus (6), Soleil (7), Lune (8) —, si l'on garde lo texte reçu 
(la vewrépa ypxpñ de Proelus), on a, pour les largeurs, la série que voici, en allant du 
plus large au moins large: Fixes (1er peson), Vénus (6*), Mars (4°), Lune (8°), Soloil (72), 
Mercure (5e), Jupiter (3*)}, Saturne (2). Si l'on adopte la leçon plus ancienne 
(&pxatorépæ), on a la série que voici : Fixes (Le" peson), Soleil (7*}, Lune (8°), Vénus (Ge), 
Mars (4e), Jupiter (34), Saturne (2+), Mercure (5e). Adam, qui a consacré une étude à ce 
problème (t. I, App. VI de son édition, p. 475-479), observe, en 80 référant à Théon 
de Smyrne (143.14 ss, Hiller Syhoï 8è (Platon) rhv réEiv Tüv opapüv Sid re où meyÉOouc 
rüv Éarpov Éxéorou mal Bià xrA.) et à Proclus lui-même (f pèv mpotépa … Toic e- 
vébeotv dxokouDet rüv xa0 Éxdornv opaïpav dorépov 218.2 8, xal émAGG xorà 
rè ueyÉéôn rüv éarépov val rdv opévBuao Éyeuv rd mAdrog 218.27 8., mavrelGc rév 
Hat” Exetvov rdv xpévov dorpovénuoy vote putvopsévors &xoxouOnodvruv &ç rà elkèc 
Hal rabrn na re Bén Suxarnodvreov &n’ dMhov 219.27 s8., ÿ mporépa ….elc rà jLe- 
YÉON <ôv reptegouéveov év roi ridreaiv éorépov PAémer 221.28 88.), que cet ordre cor- 
respond à peu près exactement à l'ordre des planètes sous le rapport de leur grandeur 
apparente, la «largeur» no représentant d'ailleurs pas le diamètre apparent de lu 
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distribués en chaque sphère, établissant que, de la sphère qui contient 
un plus grand astre, l'épaisseur est plus grande, de la sphère | qui contient 
un moins grand astre, l'épaisseur est moins grande. Par exemple, après 
le peson le plus extérieur, qui est le cercle des fixes, lequel contient, 
disséminées dans toute son épaisseur, un si grand nombre d'étoiles fixes, 
dont le raisonnement prouve que chacune est plus grande que la terre, 
puisque!, vue de la terre, une étoile fixe n’apparaîl pas comme un point 
géométrique, mais qu'on la voit se coucher ou se lever progressivement, 
alors que la terre n'est, par rapport à ce cercle (sc. la sphère des fixes), 
qu'un point et un centre?, comme le montre cette observation que de 
partout la moitié du zodiaque est vue au-dessus de la terre® (sc. au-dessus 
de l'horizon) — après donc le cercle des fixes, qui est le plus large à cause 
et des grandeurs et de la multitude | des astres, qui ne sont même pas sur 
une seule surfacet, comme il est manifeste aussi par les astres qui 
apparaissent comme doublest, le cercle du peson du Soleil, qui est le 7°, 
l'emporte en largeur sur les autres, puisque le Soleil paraît aussi plus 
grand que les (autres) astres errants. L'emportent ensuite le cercle du 
peson de la Lune — car celle-ci, à | la vue, est plus grande que les cinq 
(autres) : cependant certains disent que le cercle de Vénus est plus grand 


planète (en ce cas elles se Loucheraient Loutes), mais étant proportionnée à ce diamètre. 
La leçon plus ancienne est, selon Proclus, plus naturelle, rà abropuès Éyer 219.23 8. Il 
explique la seconde par le désir qu'on aura eu de distinguer les planètes sous le rapport 
de l'apogée et du périgée, 219.11 ss. Voir aussi l'Excursus de Kroll (1, 413 88.) el Boll, 
ap. P.W. VII (Hebdomas), 2666 (8 VI C 1), 2570 ($ VI G 3), W. et H. Gundel, ib, XX 
(Planeten) 2102-2104 (8 VIE 2: Grôsse), 

1, A partir d'ici jusqu'à drèp y4c 6v 1. 13, je dois la traduction à M. Charles Mugler, 
à qui sont duos aussi les notes 2 el 3. 

2. EvBuaSvotv pour « un point central » ou « un centre ponctuel +, 

3, Si la terre avail des dimensions du même ordre de grandeur que celles de la 
sphère des fixes, l'are du cercle zodiacal vu d'un point de la terre serait partout inférieur 
à un demi-cercle, comme le montre cette figure, qui représente une section de l'univers 
par un plan passant par le centre de la terre : 


horizontal 


Pphère des WE 


4. Cf. Boll ap. P.W. VI, Fixsterne, 8 4, 2412.07 88. 
5. Cf. Boll, L c., 2417,52-01 (d'après Ptolémée), 
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que la terre, comme l’a rapporté Garros! —, et après celui-ci le cercle du 
peson de Vénus — car celle-ci aussi paraît plus grande que les restants —, 
et après celui-ci le cercle du peson de Mars — car on dit que Mars, quand 
il est au périgée, est vu | plus grand que Jupiter —, et après celui-ci 
le cercle du peson de Jupiter, puis celui du peson de Saturne, et en dernier 
le cercle du peson de Mercure. D'un mot, c'est selon les grandeurs des 
astres que le peson a aussi sa largeur. 

Le seconde et plus récente leçon, qui domine dans les manuscrits 
arrangés rubrique par rubrique?, après || le peson le plus extérieur 
— car ceci est commun aux deux leçons, pour la raison susdite, ce peson 
ayant de toute façon la suprématie eu égard à tous les pesons intérieurs 
— est second sous le rapport de la largeur le cercle du 68 peson — c'est 
le cercle de Vénus —, | troisième le cercle du 4€ peson — c'est le cercle 
de Mars —, quatrième le cercle du 8e peson — c'est le cercle de la Lune —, 
cinquième le cercle du 76 peson — c'est, à son tour, le cercle du Soleil —., 
sixième le cercle du be peson — c'est le cercle de Mercure —, septième 
le cercle du 3e peson | — c'est le cerele de Jupiter —, huilième le cerele 
du 2e peson, évidemment celui de Saturne, car Saturne est le seul qui 
reste. Peut-être ceux qui parlent ainsi ont-ils eu regard aux mouvements 
des astres à l'apogée et au périgée, et là où ils ont trouvé la différence 
plus grande, ils ont regardé comme plus grande l'épaisseur des sphères. 
Car l'astre | qui est plus éloigné de la terre a un mouvement moins rapide, 
en sorte que l'astre qui comporte plus de différence entre les mouvements 
à l'apogée et les mouvements au périgée se trouve davantage éloigné de 
la terre : et il en résulte qu'est proportionnellement plus grande l'épaisseur 
de la sphère en laquelle sont situés l'apogée et le périgée de chaque astre, 

Nous tenons dès lors le point de départ de l'une et l'autre | façons 
de voir, 


1. Cf. Heiberg ap. P.W, X 2008 (Karpos 3), où manque notre texte. Nommé égale- 
ment par Proclus in ÆEucl. 241.19 s. Friedl. Képroc SE d pnxavxdc Ev rf 'Aarpo- 
hoyixh mpuyuarele, 126.26 88. Képroc 8è 6 ’Avrwoyedc xrA. Probablement du 
aerjue 8. ap, J.-C. Pour la doctrine, cf. infra 219.25 88. nv Gr +fç oehñvns à 
"Agpoôlrn uelbov, el xal rd porvéuevor dr” Évavrlas Eye. 

2. v roi Hexwopévotc &vruypépots 218.29, Cf. Dziatzko ap. P.W, III 960,24 ss, 
Adam (478) préférerait lire, selon la conjecture de Pitra, xexokxouévous (+ corrigés v), 

3. Éidocova xiveïrar 219.15. Aristote dit de même «les mouvements sont plus 
rapides ou plus lents », de caelo B 10, 291 a 32 8s. Théon de Smyrne dit plus exactement 
« paraissent, etc.r, ef. 135.6 88. Mill xol vd réyoc rñc xivhoeus Bià rüv Coëlov 
dvouarov palvovrar morobmevot, rà (ox Biuorurx 1h Ëv laou ypévots 
rapakdrroures, GAAG Oärrov uv bre xal jaéyioror SoxoGaor Giù Td rposyebrepoy 
xabloruodot, BpaStrepov BÈ bte xal oumpérepor Là rd yiveoar &rréyeuor, 
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<IIL. Ordre « platonicien » el ordre « chaldéen »! des planèles : 
219.20-221.26> 


Maintenant, qu'on choisisse la première leçon ou la deuxième, elles 
ne s'accordent absolument pas avec les observations qu'on a faites 
ensuite, La deuxième toutefois cadre mieux, de quelque façon, avec 
ceux qui introduisent les sphères mues en sens inverse (cf. supra 214.10), 
mais la première est plus naturelle, puisqu'elle rapporte aux grandeurs 
des astres | attachés dans les sphères les différences entre les épaisseurs, 
sauf que Vénus est plus grande que la Lune, même si, à la vue, cela 
paraît le contraire : comme les astronomes de ce temps-là se sont fiés 
entièrement à l'apparence, ils ont naturellement® distingué de cette façon 
aussi les épaisseurs l’une de l'autre. 

Quoi qu’il en soit (3° oëv), [| il semble bien que Platon ail suivi les 
astronomes de son temps. D'où l'on voit clairement que le père de ce 
mythe-ci3 n'a pas rapporté toutes choses comme les ayant vues lui-même, 
mais qu'il y a ajouté de lui-même tout ce qui était approuvé des gens 
considérés au temps de Platon, comme, par exemple, | que le Soleil 
est le septième à partir de la sphère des fixes et immédiatement au-dessus 
de la Lune : on le voit dire ceci non pas seulement ici, mais aussi dans le 
Timée (39 B 4 ss.). Je sais bien, moi aussi, que certains astronomes ont 
dit le Soleil mitoyen entre les sept planètes, bien qu'ils ne l’aient absolu- 
ment pas démontré par des prémisses contraignantes : comment, | d'un 
mot, ils ont argumenté, je l'ai dit dans le Commentaire sur le Timéef, 
Néanmoins, comme j'ai appris, des TnéurGes des Ghaldéens5, que « Dieu 
a inlercalé® le Soleil parmi les sept el a fait dépendre de lui les six autres 
sphères planélaires », et, des Dieux eux-mêmes?, que « Dieu a fixé le Feu 
solaire | à la place du cœurs, et comme je crains que, selon le mot 
d'Inveus (fr. 51 Bergk), «je ne gagne honneur du côté des hommes en 
échange d'une faute envers les dieux », ainsi qu'il a été dil aussi par 


1, Sur celui-ci, ef, Boll, P. W, VII, 2567-2670 ($ VI C 2), 

2. Ou, si l'on rapporte &c rù elxéç 219.28 à ce qui précède, « aux apparences, comme 
il est naturel », 

3. C'est en général Er, cf. 112.20 8., 157.13 s., 176.24. loi c'est à la fois Er (l8ov 
220.3) et Platon (où yäp évraüde pévov, AA xal ëv Tinals roüro palverat 
XAéyov 220.6 8.). s 

4. C1 IV, t. II, 62,6 88. Pour ce qui suit (valeur religieuse de l'ordre dit « chaldéen », 
référé à une révélation divine), voir surtout F, Cumont, La théologie solaire du paganisme 
romain, Mém. Ac. Inscr, XII 2 (1909), 447 s6., en particulier 464 ss, (Or. Chald.). 

5. Les deux Julien connus par Suidas, ef. Kroll ap. P,W. X 16 ss. (Julianus 8 et 9) : 
sous Marc Aurèle. 

6, éueceuBéAnoev 220.12, Cf. déjà in Tim., 1. IV (t. III), 69,23 rdv Bmpuoupydv… 
E68opov hAlou peoeuboXñanvra nüp (= 1b. 132,33). 

7. Ce texte manque Or, Ch. 32, Kroll n'ayant alors (1894), pour cette partie de 
l'in remp., que les extraits mal édités par Pitra. 
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Socrate (Phèdre 242 C 8 s.), je me conforme à ce qui a été révélé par les 
Dieux, tout en déclarant que Platon, sur ce point, s'accorde avec 
l'astronomie | de son temps : et de fait AnISTOTE opine de la même 
façon que lui, à la suite de GaLLiPre et des astronomes de son école?. 
Si done la thèse l'emporte de placer Le Soleil au milieu des sept, comme le 
disent les enseignements des Théurges et les Dieux, et, juste au-dessus 
de la Lune, Mercure, observe comme cet ordre a convenance avec les 
dieux | qui président sur toule la création, Le Soleil en effet, comme Roi 
de tout le visible et reproduisant les forces du Démiurge par les rayons 
de sa lumière, a pour gardes du corps tous les Cosmocrateurs, étant celui 
qui engendre, qui remplit de vie [| et qui renouvelle les générations. 
Au-dessus viennent de leur côté trois dieux mâles, qui font montre 
d'activités productrices eflicaces durant tout le cycle de la génération, 
l'un, le très puissant Saburne, combinant, l'autre, le très grand Mars, 
séparant, le troisième faisant un mélange des | forces et mouvements 
des deux : c’est pourquoi l'activité productrice de Jupiter est en harmonie 
avec les choses mortelles, mais les forces excessives des deux extrêmes, 
par le fait même que leur activité productrice n’est que d'une seule sorte, 
ne s'harmonisent pas avec les choses composées, car, si Loute la génération 
s'accomplit au moyen de certaines combinaisons et séparations, les 
composés ont néanmoins besoin | de ces deux selon une mesure détérminée, 
Au-dessous du Soleil sont Lrois autres dieux, dont les extrèmes {Lune el 
Vénus) sont féminins, mais mitoyen Mercure qui leur est associé, parce 
qu'ils reproduisent Lous trois la force génératrice des Causes? du Monde, 
cette force qui produit des processions de toute sorte. Sauf que l'une 
(Vénus) unifie par le mélange harmonieux des contraires, l'autre (la 
Lune) multiplie par la | variété de ses motions el la bigarrure de ses 
configurations et de ses courses montantes <eb descendantes>#, le 
troisième, au milieu des deux, rassemble les puissances de l'une et, de 
l'autre, et celles qui dirigent la Nature, comme celles de la Lune, et celles 
qui excitent à se porter vers le beau réel, comme celles de Vénus. L'une 
en effet donne forme aux œuvres | de la Nature, l’autre les remplit de 
beauté et les meut à engendrer : «car, dit Socrate, ce qui est Parque et 
Iliüthye pour la produclion d'une exislence, c'est la Beauté » (Bang. 206 D 
28.). Enfin, par les calculs de Mereure, d'une part s'associent l'une à l'autre 
les forces productrices de la Nature, d'autre part les dons créateurs de 
beauté de Vénus prennent la maîtrise sur | les choses matérielles : c'est 
pourquoi Mereure est un mâle, car il fortifie et remplit de puissance les 
dons de l'une et de l'autre, 


1. Cp. in Tim., L IV (L. III), 63.24 6 SÈ Geoupydc…., & ph Dépus éniateiv. 

2, Cf. Méla, À 8, 1073 b 32 88. 

3, Seil, des Causes Supérieures, comme plus haut (220.26 8.) le Soleil reproduit les 
forces du Démiurge. 

4, dvabaruxäv <xat xarabatixév> suppl. Kroll app. (ad 221.16). 
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<IV. Crilique des cercles excentriques el des épicycles: 221.27-222.23> 


Mais en voilà assez sur ce sujet. Passons à la suite du texte, après avoir 
ajouté ceci. Des leçons susdites, la première, comme nous l'avons dit, 
a regard aux grandeurs des astres contenus || dans les largeurs!, et elle 
n'a pas déterminé les grandeurs de ces astres en la façon qui a été 
approuvée ensuite. En revanche, pour expliquer la largeur des pesons, 
l'observation scientifique des astronomes postérieurs s’est servie des 
apogées et périgées des astres, sans que d’ailleurs ils aient suffisamment 
| poussé l'examen dans l'appréhension de ces largeurs?. Admettons 
en effet, que le rapport entre le rayon du cercle excentrique et le rayon 
de l'épicyle® soit 60 à 6 4, pour Saturne, 60 à 11 7% pour Jupiter, 60 à 
39 44 pour Mars, 60 à 2 4, pour le Soleil, 60 à 43 1/, pour Vénus, 60 à 
22 14 | pour Mercure, 60 à 6 1/4 pour la Lune. Mais comme les cercles 
excentriques sont différents les uns des autres, chaque planète ayant 
son propre cercle excentrique, et que, de toute évidence, leurs dimensions 
sont d'autant plus grandes qu'ils sont plus élevés#, les rayons, tant des 
excentriques que des épicycles, de chacune des planètes se dérobent à leur 
tour® à la connaissancef ; il s'ensuit que, même si les valeurs de ces rayons 


1. Scil. dans les bandes circulaires (+ lôvres +) qui correspondent à des épaisseurs 
différentes, cf. supra 217.27 8. mAkroc yap «brüv xaheï vd Péboc. 

2. Les lignes suivantes 222.5-20 ont été traduites et annotées par M. Ch. Mugler 
que je remercie vivement. 

3. Les valeurs numériques présentées ici par Proclus, en une terminologie embar- 
rassée, sont, comme l'a noté Kroll, celles données par Ptolémée, sauf pour Mercure et 
le Soleil, 

4. En langage moderne : que leur grandeur est une fonction croissante de leur 
distance au centre de la terre, etc. 

5. Le xal de la ligne 12 du texte, rendu ici par + à leur tour +, n'est pas justifié par 
le contexte, 

6. En d'autres termes, le nombre des inconnues dans ce calcul dépasse le nombre 
des équations. Choisissons, pour fixer Les idées, les cas de Jupiter el Mars, cf. la figure. 
Même en supposant connu, en plus des rapports de 60 à 11 % et de 60 à 39 % pour 
ces deux planètes, le rapport exact entre les rayons BA et EH des excentriques, soit pe, 
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étaient données, la mesure de l'épaisseur de chaque sphère | reste inconnue 
du fait qu'il n'existe pas de relation exacte entre les grandeurs des 
épicycles et les épaisseurs des sphères auxquelles ils sont attachés, si 
tant est que les grandeurs des astres n'accusent, elles non plus, aucun 
rapport nécessaire avec l'épaisseur ou des épicycles ou des sphères, un 
épicycle pouvant se mouvoir même dans une sphère d'une épaisseur 
moindre, et réciproquement, | et la même observation s'appliquant 
aux astres, 

Mais passons à la suite, après avoir noté simplement ceci, qu'il n’est 
pas même exclu que Platon [ait déterminé] comme il l'a fait les différences 
en épaisseur des sept sphères parce qu'il se fondait sur les observations 
de ce temps-là touchant [les périgées] et apogées des astres. 


on ne disposerait, pour évaluer les 4 inconnues : BA —E,, TA—6,, EH =EÉ, 
ZH = E,, que des trois équations : 11 4 Ë, = 00 Ë:, 39 Y Es = 60 Eu ba == és 


Sphtre des 


Déférente excentrique 


Épicycle de 
Jupiter 


Déférente 
excentrique de 


Épicycle de Mars 
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Kai roy uëv to ueylorov nouxlAov, rôv 88 voë | £6duov Aauxpraror 
Éwg vo * OÉebregor d8 Aeuxdtmre rôv Exrov (617 E 8-616 A 5). 


<I. Couleurs des planèles: 222,27-224.17>1 


Après l'argument sur la largeur des pesons, Platon traite des couleurs 
des astres compris en eux, je veux dire dans les bandes circulaires. Il 
dit que le cercle du plus grand peson || est bigarré, à cause de la bigarrure 
des astres fixes inclus dans ce cercle ; que le cercle du 7€ peson est Le plus 
brillant, car tel est le Soleil ; que le cercle du 8€ peson est éclairé par le 78, 
désignant par là évidemment la Lune, car | celle-ci a toujours son côté 
brillant tourné vers le Soleil, et l'éclat brillant leur est commun à tous 
deux, sauf qu'il appartient à l'un par essence, à l’autre par participation ; 
que le cercle du 28 peson, désignant ainsi Saturne, et celui du 56 (Mercure) 
ont leur couleur quelque peu blonde, et que cette couleur n’est pas 
purement et simplement blonde, mais « plus blonde que les précédents », 
les brillants, parce que | le jaune d'or (rù Axuxpév) devient blond par un 
mélange du blanc avec le rouge, comme l'a défini le Timée (68 B 5 s.), 
si bien que, par le mélange du blanc avec le rouge, les couleurs de ces 
astres se dégradent en une teinte plus pâle ; que les cercles du 3° peson 
(Jupiter) et du 69 (Vénus) ont en commun la blancheur, bien que, dit-il, 
le 68 cercle soit moins blanc ; enfin | que le 4 cercle est très rouge, comme 
nous voyons précisément qu'est l’astre de Mars. Ainsi donc le dénombre- 


1. Ce passage de Platon est le plus ancien texte grec à indiquer les couleurs des 
planètes, cf, W. et H. Gundel, P.W, XX (Planeten) 2106.26 ss. Vient ensuite l'Epinomis 
987 G 6 8, selon laquelle Mars a la couleur la plus rouge. Les présentes indications 
— Soleil (7) Aeurpérarov (xp@ux), Saturne (2) et Mercure (5) de couleur plus « blonde + 
ou «terne» que Soleil et Lune (Exv0érepæ), Jupiter (3) Aeuxétarov (xpô@x Éxev), 
Mars (4) OmepépuÜpov (lire peut-être) Gxépupov), Vénus (6) Sebrepov Acuxérmre 
{après Jupiter) — ont pu préparer les dénominations Saturne Dalvov, Jupiter Daébov, 
Mars [lupéeic ou Ilupoeihe, Vénus Doopépos (plus anciennement ‘Ewapépoc), Mercure 
Zrl6wv qui ne dateraient que de l'époque alexandrine selon F, Cumont, Les noms des 
planètes et l'astrolatrie chez les Grecs, Ant. CL, 1936, 14 88., 19 88., 32 88. Mais ces observa- 
tions des Grecs ont été elles-mêmes précédées de celles des Babyloniens, cf. J. Bidez, 
Les couleurs des planètes dans le mythe d'Er, Bull, Ac, roy. de Belg., 1935, 257 88. (Bidez 
suit en grande partie l'étude de Boll, Antike Beobachlungen färbiger Sterne, Abh. Müneh. 
Ak, XXX 1918, 20 ss.). Sur les couleurs des planètes voir en général Roscher-Boll 
ap. Roscher III 2519 88, (Planeten), W. et H. Gundel, [.c., 2105-2110 (Planeten, 
88 VI E 4 et 5 : Farben, Licht). Comme le note Bidez (258 s., 268 s.), EavÜétepo no 
signifle pas « plus jaunes » que le Soleil, l'astre le plus éclatant, mais « d'un moindre 
éclat, plus pâles » : « Platon veut indiquer par le qualificaLif qu'il emploie un faible degré 
sinon un manque d'éclat » (268). Ailleurs Mercure est dit oypôç (Veil. Val. VI 2, 
p. 249.15 Kr.), Saturne bxéyAwpoc (+ plutôt blême », PLol., Tétrab. II 10, p. 91.18 88, 
Boll-Boer péhave uèv yap à Oréyawpa pavévra onpavrixd ylvera réiv ënl ris ro 
Kpévou phoeuc elpnuévaov). 
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ment des astres autres que Mars se fait par paires : du Soleil et de la Lune 
comme brillants, deuxièmement de Saturne et de Mercure comme plus 
blonds, [troisièmement] de Jupiter et de Vénus comme blancs.t + 
couleur très rouget .t?, | À Mars en effet, en tant qu'il se complaît aux 
séparations et à l'altérité, convient [le rouge}?, ainsi que le faits d'avoir 
la nature propre de sa couleur à part des autres et d'avoir assurément 
un caractère richement doté de substance ignée et naturellement disposé 
à trancher et diviser, Aux agents de l'harmonie et du mélange (Jupiter 
et Vénus) convient le blanc, qui, tout en faisant disparaître | toute 
l'obscurité, rencontre le regard en se proportionnant à lui sans le blesser, 
alors que, quand le blanc a trop d'éclat, il devient insupportable à la vue, 
Aux astres qui tendent à combiner et rassembler (Saturne et Mercure) 
convient le blond cendré, qui lui aussi rassemble en une seule couleur une 
pluralité de teintes, voire toutes les autres teintes, jaune d'or, blancheur, 
| rougeur. Aux Seigneurs de tous les astres (Soleil et Lune) convient le 
jaune d’or, qui est || une autre espèce de feu et se suit à lui-même pour 
être vu. Car les autres couleurs se font voir grâce à l'éclat de la lumière, 
mais celle-ci se fait voir par elle seule, Cette sorte de couleur est donc 
celle qui convient aux causes et comme aux pères du visible, | puisque 
seule elle se suffit à elle-même, seule elle reproduit l’image de la Lumière 
Intelligible. 

Maintenant, les couleurs simples étant quatre, blanc, noir, rouge, jaune 
d'or, que le noir seul n'ait pas trouvé place parmi ces astres qui sont 
faits de feu, puisqu'il résulte du mélange du terreux avec le feu, c'est 
naturel. Mais, à la place | du noir, la Nature a attribué aux deux astres 
rassembleurs le blond, qui est apparenté aux trois couleurst, Car le blond 
convient d’une part à Salurne en raison de la coagulation dont il est 
l'agent, en telle sorte qu'on lui réfère même la [semence]f, qui est la 


1. Après Aeux@v [rp{rov] 223.19, lacune de 16 lettres (il doit s'agir de Mars), puis 
Onepépulpov xpux, puis lacune de 16 lettres. 

2. [rd épulplèv ci. Kroll (app.) 223.21. 

3. Ma phrase est lourde, mais le grec aussi 223,21 88. xal rù yople EXAUV Éyeuv 
rhv lôuérnra rc xpéac al rd el8oc pévror mod rè nupüôes Éxov xal mpdç rù dED 
xal rù Staperixdv Érrhôetov. 

4, Scil, blanc, rouge et jaune d'or, cf, supra 223,29 8, 

5, Après &ç xal rhv (224.12), Kroll a lu +. .v. Il faut, à mon sens, restituer yovv. 
C'est une doctrine reçue en astrologie que Saturne influe sur le premier mois de la vie 
intra-utérine, cf, Bouché-Leclercq, Astrol. Gr., 609 : « Salurne, origine de la semence, 
la coagule d'abord par le froid. Jupiter donne le + souffle » et le mêle au corps; 
Mars, etc, s Le même savant (610 et n. 2) et Boll (Die Lebensaller ap, KI. Schr,, 191) 
renvoient au dialogue anonyme Hermippus 1 14, p. 21 8. Kroll, ouvrage byzantin dont 
les sources ne sont pas encore connues. Proclus a fait lui-même allusion à cette doctrine 
dans la Mélissa, supra 58.15 ss, (= mon tome II, p. 166 8.) : xpæret 8è map’ Alyurrlotc 
Abyos te rüv mévre mhuynrüy Éuaorog Ev raiç onopaic xaxwBels (malivolus) 
poelper à omépuara * al 8 uv Kpévoc Ev + rpore unvl rñç ouvAANbEwG, 
6 5è Zedç wrA. On peut hésiter sur le sens de rüv ouyxploeuv ax érnv obouv rubrnv, 
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plus extrême des coagulations ; il convient d'autre part à Mercure, en 
tant que, par de certains rapports et conventions, il veut partout 
conjoindre les extrêmes, à cause de la propriété qu'il a de transborder 
en vue de produire la sociabilité : or c'est là la dernière forme d'activité, 


<Il. Couleurs considérées comme images de réalilés supérieures :> 
<?224.18-225.29> 


C’est ainsi donc que ces quatre couleurs ont élé distinguées les unes 
des autres. Cependant, comme nous l'avons dit?, les astres qui, relative- 
ment aux couleurs, ont été appariés | forment chaque fois la paire qui 
convient, le Soleil et la Lune formant mutuellement le couple du père 
et de la mère, Jupiter et Vénus celui des causes qui perfectionnent el 
vivifent les êtres engendrés par les précédents, Saturne et Mercure celui 
des causes qui procurent les connaissances : car l'un est le pourvoyour 
de la connaissance intuitive, | l'autre de la déductives, EL l’un des astres 
vivifiants est cause de la vie généralivet, l'autre de la conversive. Et 
l'un des astres démiurgiques est créateur de la production des formes, 
l'autre de la bigarrure due à la matière, EL c'est en cela que consistent 
toutes choses, dans l'exister, le vivre, le connaître, non seulement chez 
les engendrés, mais aussi chez || les éternels. Quant à l'altérité et à la 
séparation entre ces choses, il n'y en a qu'un seul agent (Mars), qui 
imite la Source Intellective de la séparation entre les Étres, Source que 
les disciples de la Théosophie Barbare nomment habituellement 
« diaphragme », les amis de Platon | «allérilé s. A l'e exister » est appa- 
rentée la couleur jaune d'or, qui esL visible à titre premier, de même que 
l'exister doit nécessairement venir en premier chez les êtres : car c'est 


224.13, à quoi paraît correspondre, à la fin du paragraphe sur Mercure, <0 > reheuratév 
doxtv elBoc évépyeluc 224,16 8. Comme Mercure tient le dernier rang, Saturne le 
premier, on inelinerait à entendre éoydenv comme « la plus haute », Une note péjorative 
morale («la plus basse, la plus vile +) est en tout cas exclue : les Anciens n'ont jamais 
rien vu de bas ou de vil dans les opérations naturelles. 

1. Mercure vient en dernier (ef. la note précédente) et Îl est simplement 8uxr6pÜrog 
(Buà rhv Lôtérnre rhv SiuropOpeurwxhv 224.14 s.), un intermédiaire, non un producteur, 

2. 228,16 8. supra: xard BvdBac... h éraplüunaic. 

3. Saturne est le cerveau du monde, cf, Bouché-Leclercq, Astr, Gr, 95. Hermès eat 
patron du A6y0. 

4. Probablement Vénus, l'autre étant donc Jupiter, 

6. C'est le Soleil, la Lune étant cause de la ouxule word hu GAnv. 

6. 6 Émeboxe, littéralement «celui qui ceinture par en dessous», Il est dit düreboxée 
ri6 duhv voepéc chez Simplicius, in de caelo, 375.9 58. Heib., où on le compare à Atlas 
qui sépare le ciel de la terre, Cf, mon article dans Symb, Osl, XXVI (1948), 75-77, où 
j'ai commenté ce passage de l'in remp., et, grâce à Simplicius, ajouté au vers déjà connu 
(Kroll, 22) &ç yäp Éretwxde mie buy voepèc Btaxplver, ce second vers nüp pürov mal 
nÜp Érepov arebBovrx puyhvet. 
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par l'exister qu'il y a ensuite le vivre el le connaître. Au « vivre » est 
apparenté le blanc, qui a aflinité avec le jaune d'or et qui purge de la 
couleur noire et ténébreuse | introduite dans les choses par suite de la 
non-vie!, Au « connaître » plaît le blond cendré, qui est un mélange de 
toutes les teintes (cf. supra 223.10 s., 28 ss.) : car la connaissance se tend 
d'une part vers l'être et la vie, parce qu'elle est une sorte de mouvement, 
et d'autre part vers l’allérité, parce qu’elle veut discriminer les êtres, et 
non pas seulement réduire la multiplicité à l'unité, mais aussi Lirer de 
l'unité une mulliplicité. 

C'est donc de tout cela que les couleurs sont les images. Maintenant, 
s'il est vrai que ces couleurs n'apparaissent pas absolument telles? dans 
ce qui est actuellement vu, nous dirons que c'esb pour avoir eu surtout 
regard aux caractères spécifiques des astres$ et à leurs puissances que 
Platon leur a ainsi réparti les couleurs. Et lors même qu’on refusât de 
l'admettre, | ceci du moins est manifeste, que les couleurs se montrent 
de nature plus différente selon qu’on les voit de près ou de loin. Il ne faut 
donc pas non plus s'étonner que ce qui, vu de tout près là-haut, serait 
blanc ne nous paraisse pas blanc à cause du mélange avec l'air, et cela 
surtout parce que nous le voyons de nuit ; ou que le blond cendré ne soit 
pas vu blond cendré. Et de fait, | quand on pose des couleurs l’une près 
de l'autreô, elles ne se montrent pas telles qu'elles sont ; et si on les 
rapproche l'une de l’autre, c'est pareillement altérées l’une par l'autre 
qu'elles viennent frapper nos regards. 

Mais passons à la suite, car ces développements suffisent pour la 
considération, à partir des couleurs prises comme images, des effets que 
produisent les astres. 


1. x rfi dbutoc éyyryvouévns 225.9. L'étutæ est liée à la matière, cf. infra 347.11 88. 
Gow 3” obv els rdv nuybrepoy &épa uéruuev Ex r00 alBépog elc rhv bainhv déotuv 
xariévrec, rüc dayérouc huüv al el rb Eov évnrawuévas Cuëç xuraxheloev. 

2. Scil, comme purement blanc, ou jaune d'or, où blond cendré, ou rougeñtre. 

3. En 225.17 s. supprimer avec Kroll l'un des deux rüv darépov. 

4, Suvéuets (225.18) est bien ici « puissances + et non « qualités + (sc. qualité de 
couleur), Proclus 80 réfère à ce qu'il a dit plus haut des astres &nproupytkol ou tek- 
cuwvpyol ou rhc yvboeuc xopnyol (224.20 s8.). En d'autres Lermes, il attribue à Platon 
la notion des couleurs elxbves (225.28 8.) qu'il a exposée dans le dernier paragraphe 
d'après les données courantes en astrologie sur la nature propre de chaque planète, 
v. gr. Vell. Val. I 1 Iepl rfc rüv datépov phoeug. En fait, il est fort peu probable 
que Platon ait songé à ces doctrines ou les ait même connues, 

5. Ceci est une confirmation générale et ne concerne pas spécifiquement les couleurs 
des planètes. À moins que Proclus ne considère l'air nocturne (cf, 225.22-24) comme de 
couleur noire, ce noir allérant la couleur naturelle de la planète. 
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KoxÂstoda dE otoepôuevor tôv ërpaxroy 610v || pv ty aèrr xepupopäy 
Log voë * orpépeobar d8 aëtôv &v rois This *Avéyxns ydvaaw (617 À 5-B 5). 


<I. Explicalion générale: 226.3-227.22> 


Dans ce passage, le discours traite du mouvement des huit pesons, 
non plus des couleurs : celles-ci en effet sont propres aux astres ou | aux 
cercles inclus dans les pesons, mais les mouvements sont propres aux 
pesons. Car c'est en ayant regard aux mouvements des pesons que nous 
déterminons la lenteur et la vitesse, puisque aussi bien les astres eux- 
mêmes se meuvent autour de leurs centres, el l'on ne peut décider par 
la vue ce qu'il en est d'eux sous le rapport de la vitesse ou de la lenteur 
l'un eu égard à l'autre, Mais | quand nous disons qu'ils retournent au 
même point les uns plus vite, les autres plus lentement, nous avons regard 
aux révolutions des pesons en lesquels se trouvent les astres : car ce sont 
les pesons qui font tourner les astres. 

La sphère des fixes fait Lourner tous les astres, el ceux qui sont contenus 
en elle et ceux qui sont contenus dans les autres sphères. C’est pourquoi 
il est dit que la révolution | du peson total est unique!, puisque les sept 
pesons sont mus en rond par le peson le plus extérieur selon le mouvement 
vers la droite. De plus, chacune des autres sphères meut en rond l’astre 
contenu en elle selon son mouvement à elle : l'une des sphères en un temps 
plus long, comme celle de Saturne, une autre en un temps moins long, 
comme celle de la | Lune. Les autres sont intermédiaires entre ces deux, 
trois d’entre elles ayant vitesse égale?, celles du Soleil, de Mereure, de 
Vénus, trois autres, vitesse inégale eu égard el aux précédentes et entre 
elles, celles de Mars, de Jupiter, de Saturne. 

Tout cela a été mille fois redit, Mais, outre cela, on voit clairement aussi 
en quel sens il a été dit que les sphères intérieures | «tournent lentement »* 
— de toutes ces sphères en effet, le mouvement du peson total est plus 
rapide — et en quel sens il a été dit que Lourne en sens contraire le 
[4e] peson +...t#. 


1, plov 226.14 : rhv abrhv popév PI. 617 À 6, Mouvement unique de l'Est à l'Ouest, 
ef. infra ërÙ Svoukc 236.7, Sur l'anomalie Er Debré ici et 232.27, voir note à ce passage 
(ef. Tim. 26 C 7 et Procl, in Tim., 1. 11, t, 11, 258,20 ss, Diehl). 

2. laoSpéprov obaüv 226.21 : Eu &AXMRoL (Lévæ) PI. 617 B 1. Cf. avec Adam {ad loc.) 
Doxogr. Gr. 946,4 88. Iiérov wat ol poûnuurixol loopéuouc elvar rdv #Aov rèv 
éospépoy rèv atléwve, Voir aussi Tim. 36 D 5. 

8. hpéuax neptpépeodar (xepuéyeoQar Procl.) 617 À 7, 

4, Après rdv t{éraprov] (déb. fol. 65 v) lacune de 50 lettres, puis +05, puis lacuno 
de 22 lettres, puis rdv 8Xkov apévBuaov. Chez Platon, rpérov Bè pop& léva..Emuvewu- 
xhobpevoy vdv réraprov 617 B 2 = «troisième quant à la vitesse du mouvement 
était, dans le mouvement rétrograde (scil. de loutes les planètes), le 4 cercle », Proclus 
a dû apparemment expliquer que éravaxuxhobpevoy s'appliquait à Lous les cercles vrés. 
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[Quant à ce que] le fuseau « est mû en rond sur les genoux d’Ananké » 
(617 B 4 s.), tout de mème qu'il l'est par les mains des Parques!, Platon 
faisant clairement la distinction (617 G 5-D 2), on peut tirer | de là quelle 
suréminence il estime qu'ait Ananké eu égard || aux Parques. Celles-ci 
en effet meuvent au moyen d'une action qui se porte vers le dehors, 
qu'exprime symboliquement la saisie du mobile par la main, celle-là 
meut avant toute action : c'est en effet sans qu'elle fasse rien que le 
fuseau se meut « suivant silencieusement son chemin v? tout en demeurant 
sur | ses genoux. Et s'il en va ainsi, Ananké ne saurait être mère des 
Parques au sens où elle serait la Matièref, ni au sens où l’on a coutume 
d'appeler « Mères » les réceptaclest, mais elle est mère de ces Parques 
comme la puissance qui les enfante et comme la monade originelle de 
toute leur triade, Mais outre cela, c'est le fait même d'être mû « sur les 
genoux » d'Ananké qui confère au fuseau la | force de se mouvoir : car 
les genoux sont les symboles de forces motrices chez les dieux. D'où vient 
que l'expression « Que cela repose sur les genoux des dieux »5 est habituelle 
chez les poètes, les héros disant cela sur quelque affaire que ce soit qu'ils 
puissent réussir, comme s'ils référaient la cause de l'effet aux actions 
créatrices el mouvements des dieux. Et | de fait, dans nos propres corps, 
les genoux Liennent de la nature cette utilité, puisqu'ils ont été formés 
par elle en vue de la flexion et de l'extension de la jambe. Et de plus, 
puisque Ananké confère ces forces motrices au fuseau entier, celle qui 
ramène les mouvements à la même motionf et celle qui, à partir du même 
mouvement, sépare les motions, selon un plan unique | et un ordre 
unique +...{”7, c'est à bon droit que Platon, [quand il a placé] le fuseau 
sur le sein de la [déesse], l'a posé sur les deux genoux. 


1, Cf. infra 227.1 ss. où pv y&p dt’ Évepyelag Ébw mpotobans xivoboiv, Av œupéoax 
À du ris xetpès Émuph .… nmaplornatv, 

2. &hépo xeAeb0w 227.4, Souvenir de la fameuse prière d'Hécube à Zeus (Eur. 
Troy. 887 8.), lequel est nommé elte &véyxn pÜoeos etre vobs fporüv 886 : mévra yàap 
Su" &hépou | Balvwv xekebBou kart Sen r& Ovhr’ &yeic. Cf. ma Religion d'Euripide 
ap, L'Enfant d'Agrigente (2e éd., 1950), 21 8. 

3, Cf. déjà supra 204,96 88. rà pv yap Dan abrhv (rhv "Avéyxnv) rleobar wrA. 

4, broôoyéks 227.6. Cf. supra 205.2 ss. ox obour 8E (se, al pnrépec) droSoyal rüv 
mpolévrov &épuveïc, olauv elvar rhv GAnv drauvrec brethhpauev, ib. 22 ss. al ob Bet 
unrépac duobanvrag els rhv Ban cb Préreuwv rhv dAAorpluv brodoyhv yewmpérav. 

5, Cf. v, gr, 1 XVII 514, XX 485, Od, 1 267 (partout xeïrau, non xelolw comme 
Procl, 227.12). 

6. Scil, le mouvement de la sphère des fixes, rhv dd vob œbroû Sudxprotv (227.19) 
désignant les mouvements des planètes dans le sens inverse, 

7. Après plav réËrv (227.20), au début du fol. 66 r, lacune de 55 lettres, puis v ré, 
puis lacune de 30 lettres, puis +@ émSéEux, puis lacune de 20 lettres. Il doit s'agir 
évidemment des deux mouvements contraires qu'on vient d'indiquer, 
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<II. Rejet des excentriques, épicycles el ävellrrovocu: 227.23-235.35 1 


Mais en voilà assez sur ce sujet. Il convient toutefois de considérer 
comment d’une part Platon a fixé à huit le nombre des pesons, comment 
d’autre part, | dès là qu'il a enfoncé un seul axe à Lravers tous les pesons 
et qu'il déclare qu'ils se meuvent tous autour du même axe, il ne donne 
place ni aux sphères mues en sens inverse ni aux excentriques ni aux 
épicycles ni généralement à ces hypothèses artificiellement machinées. 


<1. Rejet des excentriques : 227,28-229.7> 


À bon droit. Ceux qui ont formulé l'hypothèse des sphères excentriques 
les font se mouvoir autour | d'un autre centre que celui de la sphère des 
fixes, pour tenir comple des mouvements à l'apogée || et au périgée. 
Nécessairement donc, ou bien il y a du vide entre les sphères puisqu'elles 
n'ont pas de point commun à cause de l'éloignement des centres, ou bien 
elles se confondent, l'une avec l'autre, car leurs surfaces ne sont pas 
séparées l'une de l’autre, pour que celle qui est plus bas | ne laisse aucun 
espace entre la sphère supérieure et elle-même, cette sphère plus bas 
étant d'une part ajustée à la supérieure selon qu'elle a moins grand le 
rayon vecteur, d'autre part pénétrant dans la supérieure selon qu'elle a 
plus grand ce rayon, Mais comme les mouvements sont inégaux, la 
sphère plus petite sera contenue dans le cercle de la plus grande, et de 


1. Pour ces sections II-1I1 (227,23-236.15), M, Ch. Mugler a bien voulu revoir ma 
traduction el y ajouter de précieuses notes. Je l'en remercie vivement. Cf. supra, 221 8. 


2, (228.1-7 
\D » 


Figure 1 Figure 2 


&, Ba E sont les centres de la terre, du 1er cercle excentrique, du 2° excentrique. 

La figure 1 représente le premier Cas envisagé par Proclus, où deux cercles excen- 
triques n'ont pas de point commun, ph évepuobouévov AAA ; la figure 2 représente 
le deuxième cas, où deux excentriques + ne sont pas séparés », un Stopropévev, mais 8e 
coupent, l'un pénétrant dans l'autre, yopoüoa 8 éxelvnc. Ici, l'excentrique E, 8e 
trouve à l'intérieur de E, pour la partie où le rayon vecteur, h x roB xévrpou (sc. de 
la terre), gA de E, est supérieur au rayon vecteur gB de E,; E, est à l'extérieur de E: 
pour la partie où gA est inférieur à gB. Cb. M.) 
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cette façon aussi il y aura du vide, Si c'est là une impossibilité, il y aura 
un autre corps | entre les deux sphères. Suppose-t-on alors ce corps en 
repos, il est absurde qu'il y ait un corps pour tout le temps en repos entre 
des corps dont la nature est d'être toujours en mouvement. Le suppose- 
t-on mû, si d'une part il est entraîné dans la rotation des sphères 
enveloppantes Ÿ...t!: en sorle que, pour que... il y aura entre ces sphères 
un corps mû de mouvements | irréguliers. EL si d'autre part il se meut 
par lui-même, dans l'hypothèse où c'est en cercle, comment, n'étant pas 
sphérique?, se meut-il naturellement en cercle? EL dans l'hypothèse où 
ce n’est pas en cercle, comment a-t-il place parmi ces corps-là, puisqu'il n’a 
pas même forme qu'eux et qu'il est évidemment périssable? Car aucun 
corps mû d'un mouvement recliligne, et qui est ainsi entièrement un 
élément$, n'est élernel. 

Davantage, | supposé que, de chacune des sphères, il y ail un centre 
propre, si d’une part les centres aussi de la sphère de l'air et de celle de 
la terre sont différents, en ce cas il n'est plus possible de distinguer de 
facon précise d'un côté le mouvement à partir du centre, de l’autre le 
mouvement vers le centre, En effet, puisqu'il n'y a pas un centre unique, 
tout cela devient irrationnel : car la détermination de ces mouvements 
est relalive à l'unicité du centre. Si d'autre part | les éléments d'ici-bas 
se distinguent par leurs mouvements eu égard au centre de l'Univers, 
comment, alors que leurs mouvements naturels se font par rapport 
à ce centre, ceux des sphères, qui sont plus divines, n'ont-ils pas lieu autour 
de ce centre? De fait, si le meilleur est d'être mû autour du centre de 
l'Univers, comment les sphères célestes | usent-elles d'autres centres? 
EL si ce n'est pas le meilleur, comment la sphère des fixes [| Lourne-t-elle 
autour de ce centre, elle qui l'emporte sur les inférieures el qui fait tourner 
les autres? EL si enfin on pose ici le centre de la sphère des fixes, ailleurs 
le centre de l'Univers, comment n'est-ce pas celui-ci qui délermine les 
positions naturelles des corps el leurs mouvements? Car la façon même 
| dont toutes choses sont naturellement en repos est aussi la façon dont 
elles se meuvent naturellement ; et si elles sont en repos autour du centre 
de l'Univers, elles ont, aussi leur mouvement, naturel autour de ce centre ; 
et s'il y a pour elles mouvement, il y a aussi repos. 


1. Après vaiç mepte[yoboos] 228.13 (début du fol, 66 v), lacune de 14 lettres, puis 
oloUfoetar * vob, lacune de 20 lettres, puis buoéc * 600" [vx, puis lacune de 17 lettres. 

2. apupoeidéc ici (28.16) et opopoeuS 29.14 — sphérique. [En exprimant la notion 
de « sphérique » par opapoaiSñc, Proclus adopte la terminologie de Platon. Mais depuis 
Archimède ce qualificatif s'applique aux ellipsoldes de révolution, aux + sphéroïdes + ; 
cf, Ch. M,, Dictionnaire de la lerminologie géomélrique des Grecs, article oparpoetông. 
Il convient donc de traduire ici opupoaôñe par « sphérique ». Ch. M.] 

3, J'ajoute «ainsi», cur le raisonnement se fonde sur la doctrine classique du 
mouvement recliligne des éléments, des légers (feu air) vers le haut, des lourds (eau 
terre) vers Le bas. 

4. En 228.20-22 j'adopte la brillante conjecture de M. Mugler : el uèv xal rfç roû 
dépos opalpaus nul rie vis EAXX rù uévrpa, Buoplberv obxére Buvurdv xrA, (rc YAG, 
AG Ta xévrpa Stoplberv «TA. Kroll), 

5. En vertu de la loi des contraires, ef. infra 235.B-13. 
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<2. Rejet des épicycles el des âveAlrrovou: 229.8-230.13> 


Quant à l'hypothèse des épicycles, posonst que c’est là chose tout 
a fait absurde +...t. En outre, la création ne ressemble pas à un mécanisme 
artificiel, | mais elle est réellement chose naturelle. Or, avec les épicycles, 
on introduit en grande masse la nation des mécanismes artificiels. Si en 
effet nous concevons de certains petits cercles sur lesquels se trouvent 
les astres, petits cercles qui se meuvent sur les circonférences homo- 
centriques?, c’est grande absurdité d'imaginer dans le ciel des cercles, 
et non des corps, tournant en rond. Et si nous concevons de certains 
corps sphériques | attachés aux sphères et mus grâce à elles, et, sur ces 
corps, les astres, c’est encore plus impossible et plus fictif : cela revient 
exactement à représenter les astres comme portés sur de certains chars, 
comme s'ils ne pouvaient être mus eux-mêmes el avaient besoin d'être 
transportés sur d'autres choses. Il est donc ridicule | que, dans le désir 
de sauvegarder la régularité du mouvement, on pense y réussir en 
multipliant les mobiles. 

En outre, pourquoi le Soleil et la Lune sont-ils mus sur les épicycles 
d'une certaine façon, les cinq planètes d'une autre façon? Soleil et Lune 
en effet, à ce qu'ils disent, sur le demi-cercle supérieur de l’épicycle, vont 
en sens contraire de l'épicycle, | sur le demi-cercle inférieur, dans le même 
sens que l'épicycle. Les planètes, à l'inverse, sur le demi-cercle supérieur, 
vont dans le même sens que l'épicycle, sur le demi-cercle inférieur, en 
sens contraire, Les gens venus des mathématiques diront sans doute 


1. Aprés ravréraouv &romov 229.9 (haut. du fol. 67 r), on lit ë.f, puis lacune de 
20 lettres. Pour &.#, Kroll conjecture Épn ou Éotn. Le premier est à exclure, Platon 
n'ayant jamais, et pour cause (la théorie est d'Hipparque), parlé des épicycles, 

2, Plus exactement en prenant pour centre un point de lu circonférence homo- 
centrique. 

3. [Le schéma des deux systèmes de mouvements distingués, d'après Proclus, par 
la théorie des épicycles est indiqué par ces deux figures : 


al dv 


= ” 


Fig. 1. — Mouvement composé du Soleil Fig. 2.— Mouvement composé des Planètes, 
et de la Lune, 

g centre de la terre et de l'univers ; E, centre de l'épicycle portant le Soleil ou la 
Lune ; E, centre de l'épicycle portant une planète ; H le Soleil ou la Lune, P une des 
cinq planètes. Les flèches marquent la direction du mouvement des astres sur les 
épicycles et des épicycles sur la déférente de centre g. Ch. M.] 
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qu'ils prennent de telles hypothèses « pour que soient sauvés les phéno- 
mènes1», Mais ceux qui ont regard à la Muse philosophique disent qu'il 
faut veiller à ce que rien ne se produise | de façon irrationnelle, et là 
surtout, où rien n'arrive au hasard et à l'aventure, [| mais où tout se 
conforme à un plan Ÿ..#?, 

Ç'avait été un commandement... des Pythagoriciens qu’il faut 
employer les hypothèses les moins nombreuses et les plus simples pour 
ramener l'irrégularité apparente des corps célestes | à de la régularité et 
de l'ordre, Or ceux qui se servent des sphères mues en sens inverse sont 
bien loin d'agir ainsi, puisque, en vue de machiner, pour un seul astre, 
une ordonnance simple, ils multiplient les fondements hypothétiques 
des phénomènes, fabriquent un nombre incroyable de sphères, construisent, 
un monde plein de diversilé, et ne rendent raison | ni du nombre ni de 
la complexité d'une façon qui convienne à l’activité du Démiurge. Outre 
que ces hypothèses elles-mêmes ont été réfutées par les savants postérieurs, 
dans la pensée que ni elles ne sauvent tous les phénomènes ni elles ne 
fournissent des démonstrations suffisantes de ceux qu'elles sauvent. 


<3, Vraie doctrine selon Proclus: 230,14-233,20> 


Tout cela, au vrai, ProLéMÉE aussi l'explique dans les livres des 
| Hypothèsest. Mais, bien qu'on puisse dire bien d’autres choses contre 
de pareils principes de la théorie des astres, passons, nous, au texte 
sous nos yeux, après avoir ajouté seulement aux arguments susdits 
que, aux astres mêmes qui ont rang entre les fixes | et les corps 
sublunaires, il vaut bien mieux attribuer, puisque les fixes d'une part 
sont mus d'un mouvement simple et ordonné, les corps sublunaires 
d'autre part d'un mouvement complexe et désordonné, leur attribuer, 
dis-jef, un mouvement à la fois ordonné et complexe. Le fait d'être 
ordonné appartient en effet en propre aux corps divins, dont l'âme se 


1, Éruwc rà parvépevx Stuobouvrar 229.27 8. L'expression oébeuw (ou chbeca) +ù 
pavépeva paraîil remonter à Héraclide du Pont, fr. 109 Wehrli — de Vogel, Greek 
Philosophy, 11 777 b (Simpl., in de caelo 444,31 ss. Heiberg) : Aristote admoetlaitl la 
possibilité que le ciel des fixes fût immobile 8à rù yeyovévar ruvée, Gv "Hpaxaelônç 
re 6 Ilovexds v al ’Aplorapyos, voulKovras abbeabar rà pœivéevax roù pèv 
obpuvoS ka Tv dorpov hpeuobvruv, tic 8 vhs mepl robe vob lonuepiwvoÿ mékoue 
dnd Bvouüv xuwoupévne éudarnc huépac plov Éyylorx meprorpophv. 

2, Après xora A6yov 230.1 (début du fol. 67v) lacune de 56 lettres, puis œvov xol, 
puis lacune de 22 leltres et [ojouérov pooe. 

3. Après v 230,8, lacune de G lettres, la première lettre paraissant être & ou &, 
On attend une épithèle à maxpaxékeuoua 230.2. 

4, Cf, Plol., Op. astron, min., p. 110 Heiberg. 

5. « Leur... dis-je s traduit la répétition d'abrotc 230,22, reprenant abvroïg … vote 
&orpotç 230.19, après la proposition explicative rüv pèv...xivounévov xlvnouv, tév 8e 
xr}. 230.20-22. 
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meut de façon intelligente. +...+! une âme | qui sans doute n’est pas simple, 
mais qui est droite, prudente et ordonnée, dont l'ordre planétaire est 
l'image. En revanche la simplicité n'appartient pas universellement aux 
corps : car la nature du corps n'est pas sans participer au changement, 
comme nous l'avons appris dans le Politique (269 D 9-E 2), Quand donc 
les corps ne sont pas du nombre des tout premiers, mais des seconds, |] qui 
ne laissent pas de participer à une composition, il est fatal, je suppose, 
que leur mouvement naturel aussi ne soit pas simple. Si donc, dans los 
astres dont on dit qu'ils errent, il doit d'une part y avoir de toute façon 
ordonnance dans les périodes, d'autre part une simplicité qui l'emporte 
sans doute sur celle des corps placés sous eux, mais qui | est inférieure à 
celle des corps placés avant eux, il faut examiner si, malgré la présence 
d'une anomalie, l'ordre subsiste, el si ces astres ont leurs dissemblances 
apparentes en des temps déterminés, en sorte qu'on puisse dire à leur sujet, 
pour dix mille années, comment chaque astre comportera le déroulement 
des anomalies de ce genre et quels seront ces déroulements. Soit donc 
que les astres se meuvent en ordre plus vite ou | plus lentement, soit 
qu'ils fassent en sens contraire des marches directes (rpooléceic) ou des 
rétrogradations (&parpéaeis), soit qu'ils se meuvent vers l'apogée ou le 
périgée en des temps fixes en conservant leur bon ordre, nous estimerons, 
quant à nous, ne voir là rien qui soit indigne des corps divins mus avec 
intelligence. | Car on peut constater en ces aslros aussi « le fail de se 
mouvoir idenliquement sous les mêmes rapporls aulour du même centre v°, 
dans la mesure où c'est possible chez des mus. Car le fait de se mouvoir 
identiquement sous les mêmes rapports autour du même centre diffère 
selon qu'il s'agit des êtres premiers, médians ou derniers. Aux médians, 
il faut attribuer chacune de ces propriélés [avec] la dissemblance 
{appropriée}#. Car il faut bien, nécessairement, que les mouvements 
des corps sublunaires | aient pour ainsi dire leurs modèles dans les cercles 
placés immédiatement au-dessus de ces corps : par exemple les 
mouvements contraires, les mouvements vers le haut et vers le bas, les 
mouvements plus rapides et plus lents. Mais, alors que tous les 
mouvements nalurels d'ici-bas <se répartissent> qui chez tel corps 
qui chez Lel autre, <les> mouvements là-haut se rencontrent naturelle- 


1, Aprés xard voüv 230.24 (début du fol, 68 r}, Incune de 32 lettres ([xtvouuévn] 
ou début suppl. Kroll app.), puis o..1æraur, puis lacune de 24 lottres, puis xpwuévnv 
Quxhv xxx, Je reprends à duyhv. 

2. Cf. avec Kroll, Polil, 269 D 6 s., Lois X 898 A 88. 

3, yép en roiç yäp éco (231.18) n'est pas à traduire, il marque simplement 
l'application aux péox du principe énoncé dans la proposition antécédente, Les médians 
sont les astres. 

4. pelrà rc rpoonxobonc] dvououérnroc suppl, Kroll (app.) 231.18 8. La lacune est 
de 17 lettres. 

5. V. gr. le feu et l'air montent, l'eau et le terreux descendent. Après &Xwv &otç 
231.23, par erreur du scribe (non par lacune), il est tombé des mots. Kroll (app.) 
supplée Siaveuopévov à. 
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25 ment dans les mêmes corps, non que l'alternance de la vitesse et de la 
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lenteur | se produise par suite d'une impuissance, ni le mouvement vers 
l'apogée ou le périgée par suite d'un changement de vie, ni que la sépara- 
tion entre marche directe et rétrogradation provienne d’un dissentiment 
intérieur, mais en ce sens que les corps de là-bas sont mus dans toutes 
les directions par l'intellection des âmes qui les meuvent, à partir de la 
même puissance, tantôt vers un point Lantôt vers un autre, ces âmes assi- 
milant || par leur vouloirles mouvements visibles à ceux de leur intelligence : 
car les configurations mulliformes et, les phases! bigarrées des astres eu 
égard les uns aux autres et aux lieux du ciel copient les puissances invisibles 
des Idées. Les marches directes | et les rétrogradations de là-bas sont les 
causes des additions el soustractions sublunaires eu égard à la vie, à l’exis- 
tence et à la production des formes, Les lenteurs et vitesses de là-bas sont 
les causes des mutations sublunaires d'un mouvement plus malaisé ou plus 
aisé et des vies d'un cours plus calme ou plus violent. Les motions de là-bas 
vers le haut et vers le bas | sont les causes des mouvements sublunaires 
ascendants et descendants et vers le centre ou à partir du centre : aussi 
bien nous disons que les accroissements et décroissances de la Lune et ses 
éclipses sont les causes archétypes ou de générations ou de corruplions 
chez les êtres sublunaires. Sauf que, dans le cas de la Lune, nous voyons 
le modèle grâce à la lumière et aux | figures que la Lune accomplit selon la 
lumière qui l'éclaire, mais, chez les cinq, nous le voyons grâce aux marches 
directes el aux rétrogradations. Quant au Soleil, à cause de sa suréminence 
sur tous les astres, il n’admet ni marches directes ni rétrogradations, mais, 
par le plus ou moins de vilosse ou de lenteur dans son mouvement, il Fait 
voir la cause des oppositions présentes dans la génésis, car cette cause 
est en lui, puisqu'il comporte | lui aussi une régularité irrégulière et une 
ressemblance mêlée de dissemblances, tout en s'écartant le moins de son 
mouvement, Ainsi tous les astres, en tant qu'ils ont été placés au milieu, 
maintiennent de façon proportionnée l'ordonnance des périodes simples 
el de celles qui sont complexes. 

De plus, on doit tenir que les sphères entières des astres errants 
| sont mues selon une même révolution simple. Il a été dit en tout cas 
dans le Timée (36 D 6-8) que le Démiurge les fait toutes tourner selon la 
diagonale et vers la gauche, alors qu'il fait tourner la sphère des fixes vers 
la droite et selon le côté? ; que les astres sont mus sur les sphères dans le 


1. péoeis (232,3) Kroll app. : qhoets cod. 

2, nurd Buéerpov..xar mheupév 232.26, 27. Si l'on trace un rectangle ayant pour 
sommets les tropiques du Cancer, À, B, et les tropiques du Capricorne, C, D, la diagonale 
(Swkuetpoc) CB de ce parallélogramme sera l'écliptique suivant laquelle se meuvent 
les planètes, La sphère des fixes se mouvra suivant l'équateur, qui est parallèle aux 
longs côtés AB et CD du rectangle, d'où l'expression xœr& mheupäv. — Proclus sait fort 
bien, et il ne doute pas que Platon ne sache, que la sphère des fixes se meut d'Est en 
Ouest, cf. infra 240.5 58. rhv re &nhavi xwvetalo…..obroc dc «al à ITAérwvos A6Yoc, 
repléyouauv rdv bkov oùpavdv ërl Suauds, Donc ce devrait êlre, chez Platon, 
érl Sebré pour les planètes et x” dpiotepév pour la sphère des fixes. Sur l'anomalie, 
qui n'a pas échappé à Proclus, cf, in Tim., 1. LIL (t. 11 de Dichl), 258.25 88. 
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sens de la largeur et de la profondeur : ils y sont mus sans doute autour 
de leurs centres — car tout | corps divin se meut en cercle —, mais au 
reste, sur cette sphère || même qui lui est propre, chacun d'eux est 
entraîné d’un mouvement qui n'est pas simple, mais complexe, puisqu'ils 
s'écartent! plus ou moins du cercle zodiacal et s'élèvent vers le haut ou 
descendent dans la profondeur, quelques-uns se portant aussi, selon leur 
vouloir, vers l'avant ou l'arrière, | sans pourtant jamais s'éloigner du 
mouvement autour de leurs propres centres. Et c'est ainsi donc que 
s’accomplit leur motion circulaire et qu'ils ont assumé à l'avance les 
causes de tous les mouvements rectilignes sublunaires, manifestant, 
dans le temps même qu'ils se meuvent en rond, les propriétés des motions 
rectilignes, en | haut en bas, vers la droite vers la gauche, en avant en 
arrière. Les corps sublunaires se meuvent principalement en ligne droite, 
mais ils ont aussi par participation le mouvement circulaire par le fait 
que les motions contraires se compensent l’une l’autre ; les astres, eux, 
ont en propre le mouvement circulaire, mais ils se meuvent aussi 
| selon les propriétés des motions reclilignes, en haut en bas, en avant en 
arrière, parce qu'ils ont assumé à l'avance les causes de ces motions. En 
sorte que sous un aspect ils tournent en impliquant du rectiligne, sous 
un autre ils vont en droite ligne en impliquant du circulaire, dès là qu'ils 
ont un rang et un mouvement intermédiaires entre les corps seulement 
mus en cercle et les corps seulement mus en droite ligne, comme est 
chacun | des corps composés d'ici-bas*, 


<A, Qu'il y a une sorle d'excuse pour les astronomes malhémaliciens : 
233.21-2935.3> 


Dans ces considérations que nous mettons par écrit, tout en admirant 
Platon pour sa doctrine digne d'un philosophe, en ce qu'il a exclu des 
corps célestes les explications artificiellement machinées qu'on donne 
de leurs mouvements, nous ne laissons pas d’avoir quelque chose à dire 
aussi pour la défense de ceux qui emploient ces hypothèses. De fait, 
| comme ils voulaient examiner mathématiquement, el comme en comp- 
tant sur les doigts, en quel cas les astres se meuvent plus vite, en quel, 
plus lentement, et calculer les temps, ils ont trouvé des hypothèses selon 
lesquelles leur devient plus accessible la saisie de l'irrégularité des temps, 
dans la pensée non pas que les astres soient mus de cette façon, mais que 
nous ne pouvons capter | leurs motions autrement qu'en construisant 


1. On a désormais des neutres, mapeËtévre.. alpôpueva... xœrévra, riva 8ë... pepé- 
ueva. dpuordqueve (233.2-6), comme s'il y avait eu +à &orpa, et non robç datépas en 
232.28. 

2. Je ne vois pas pourquoi Kroll corrige Éxaorov rüv évraüla ouvüérov 233.19 en 
Exxorov.. obvüerov. En ce cas j'aimerais mieux advderov <üv». 


234 


10 


15 


20 


XVI DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 189 


de telles hypothèses, || grâce auxquelles, une fois saisis les mouvements 
réguliers, nous sommes en mesure, par composition, de [découvrir] les 
irréguliers, ft Tout se passe comme si, supposé qu'une fourmi se 
meuve en spirale autour d'un cylindre, nous, pour comprendre son 
[mouvement]#, après avoir | conçu sur le cylindre une certaine droite 
faisant le tour du cylindre et, sur celte droile, un point qui se porterait, 
de haut en bas, nous construisions ensuite, de ces deux, une spirale comme 
le mouvement unique résultant des deux mouvements, non que la fourmi 
se meuve de deux mouvementsf, mais dans la pensée qu'elle se meut du 
mouvement unique résultant des deux. C'est ainsi en effet, je pense, 
| que les astronomes venus des mathématiques construisent, à partir 
de mouvements réguliers, le mouvement irrégulier, pour que, comme 
nous disions, ils puissent trouver les nombres du mouvement irrégulier, 
qui ne sont saisissables que grâce aux mouvements réguliers, ces 
mouvements des astres, par eux-mêmes incomposés, étant Lels qu'ils les 
représentent au moyen d'une composition. E£ de fait, ceux qui fabriquent 
les | parapegmes5 en se servant de calculs imitent la Nature qui a créé 
les choses de là-haut avant tout calcul eb toute réflexion. Font de même 
ceux qui prétendent produire de l'or par le mélange de certains ingrédients, 
alors que la Nature produit l'espèce unique de l'or avant le mélange des 
ingrédients dont ils parlent. Même méthode enfin dans beaucoup d'autres 
cas, | l'âme humaine, par ses inventions bien machinées, aspirant à capter 
les œuvres de la Nature, recherchant comment on pourrait bien les 
produire, s’il est vrai qu'elles l'avaient été par la Naturef, et lo découvrant 


1. Après rdc évoudrouc 234,2 (début du fol. 70 r), lacune de 6 lettres et tv (on attend 
ebploxew), puis lacune de 20 lettres el xpévous. 

2. L'exemple des mouvements des fourmis semble avoir éLé populaire chez les auteurs 
hellénistiques. Rehm, à propos de Cléomède, ch, 3, p. 80.8 Ziogler, cite Vitruve IX 1, 18, 
Achille Tatius (probablement nr 8, ap, J.-C., commentateur d'Aratus), p. 39-18, 48,16 
Muass, Hyginus, Astronom. (cf, P.W. X 640-650), p. 114.9 Bunte, Anon, ! ad Aratum, 
p. 97,30 Mauss, cf, Rehm ap. P.W. XI 685.66 84, Le même parait rapporler celle 
comparaison à Posidonius (685.62 ss.) : «als Kennmarke posidonianischen Einflusses 
erscheint hier (= au ch, 3) die Veranschaulichung der Planelenbewegung durch den 
Vergleich mit dem Schiffer.. und mit der Ameise an der Tôpferscheibe, » 

3. En 234,4, après cv, lacune de 6 leltres : on atlend [xlvmouv). 

4. En 234.8 8. lire avec Kroll (app.) où ro mbpunxos [[@6]] 8bo xivouuévou xivhoelg, 
dAN GG wTÀ. 

6. Cf. Rehm ap. P.W. XVILI 2, 1295-1366 (Parapegma). Le napérenyux est, au sens 
propre, une table de pierre donnant, pour tous les jours de l'année solaire, des indica- 
tions astronomiques el météorologiques. À côté (rxpé) de chaque indication est percé 
un trou dans lequel on fiche (rnyvôvet) un clou : d'où le nom, cf. Rehm, L, e,, 1296.68 s8., 
citant le Parapegme I de Milet où on lit rdv éruévrx (pñva) raparnyvéves : on « fiche » 
le mois lunaire en mettant les clous dans les trous correspondant aux jours du mois 
(ib, 1297.2 ss.). Cicéron écrit, ad Alt. V 15, « Laodiceam voni pridie Kal, Sextilis, 
ex hoc die clavum anni movebis », le « clou de l'année », c'est-à-dire le clou du jour dans 
l'année : it s'agit ici d'une sorte de calendrier perpétuel, cf. Rehm; &. c., 1297.41 58, 

6. Telle est, me semble-t-il, le sens de nûç dv éyévero, elnep éylvero 234.21 8, 
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autant qu'il est possible. En outre, dans le cas des astres, la recherche 
a pour eux une excuse, et la découverte du moyen par lequel ils pourront 
démontrer que | les astres mus en cercle sont tous mus de façon régulière 
comporte une justification non quelconque : car c'est là, disent-ils, ce 
qui convient à des corps divins. Et, pour ma part, je serais prêt à dire moi 
aussi qu'à certains corps appartient seulement le régulier, à d’autres 
l'irrégulièrement régulier, à d’autres, aux corps de la génésis!, || seulement 
l'irrégulier, Et je ne sais même s'il faut parler d'irrégularité dans le cas de 
corps (sc. les planètes) pour lesquels les compensations entre mouvements 
sont régulières et conservent de toute façon l'ordre nécessaire. 


<III. Rejel de la précession des équinoxes: 235.4-236.15> 


Mais cela, chacun peut le conclure, Vouloir, d'autre part, | que la 
sphère aussi des fixes se meuve suivant l'ordre des signes dans le 
mouvement planétaire? et cela d'un degré du Zodiaque en un nombre 
énorme d'années, cela non plus, je présume, n'est pas conforme à Platon, 
qui dit clairement que les mouvements contraires se siluent séparément 
dans la sphère des fixes et dans la sphère planétaire. Il fallait bien en effet, 
puisque les contraires règnent dans la génésis, que leur modèle préexistät 
aussi là-haut, | et que le ciel fût le premier à participer à l'Identité et 
l'Allérité présentes dans les Intelligibles, Or, comme il y a diversité dans 
les mouvements de là-haut, l'opposition se laisse voir dans la génésis 
par le fait du repos localf, Comme d'autre part les Muses maintiennent 
le ciel entier, il se forme une symphonie des mouvements contraires et 
ces mouvements sont en accord l'un | avec l’autre. Aussi bien, que soit 
fausse l'opinion que la sphère des fixes se meut dans le même sens que 
les sphères planétaires, c’est évident. En ce cas en effet il faudrait, s'il 
est vrai que les étoiles se meuvent surtout autour du pôle du Zodiaque, 
que beaucoup des étoiles invisibles devinssent visibles, beaucoup des 


1. pévous 234.28 est simplement à exclure (+ suspectam» Kroll, qui proposait 
pepouévots), car ce doit être au vrai pévex, le scribe ayant écrit d'abord pévos +ù 
évouaroy pour rà évépahov péve, el ayant oublié ensuite de gralter ce premier L6veg 
surabondant. 

2. xuvetv ét rà ércéueve (se. EBta) 235.6, Comme les planètes, suivant l'ordre des 
signes, vont d'Occident en Orient, et que la marche normale des fixes est à rebours de 
l'ordre des signes, d'Orient en Occident, admettre, pour les flxes, un mouvement suivant 
l'ordre des signes, c'est admettre un mouvement rétrograde, Sur l'amphibologie de 
ces expressions ssignes qui suivent — signes qui précédente (r& émôpLeva — à hyobLeve, 
cf. supra 64.16 8.) selon qu'il s'agit du mouvement diurne où du mouvement planétaire, 
voir au surplus Bouché-Leclercq, Astr. Gr., p. 117, n. 1, p. 418, n, 2. 

3, En vertu de l'opposition susdite (235.7 s,) entre les deux sphères, 

4. Seil, « qui s’oppose au mouvement local s, ef. Kroll, ad loc. (235.12) : « cum ibi 
{in caelo) diversus sit motus, hic (èv rf yevéae) diversitas est motus et quielis + et 
déjà supra 229.7 mal el xuveïrar (Lous les corps d'ici-bas), xal méver 
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étoiles visibles, invisibles : ceci étant impossible, il n'est pas vrai non 
plus que la sphère des fixes | se meuve autour du pôle du Zodiaque. Et 
d’autre part, si cette sphère se mouvait autour du pôle de l'Univers, il 
faudrait que certaines des étoiles qu'on voyait auparavant sur le Zodiaque 
quittassent le Zodiaque, or cela aussi est absolument faux?. 

Que s’il arrivait que ces astronomes alléguassent pour leur défense leurs 
observations tant célébrées, comme témoignant en faveur | du mouvement 
de la sphère des fixes vers les signes antérieurs, nous pourrons, nous 
aussi, invoquer les observations des Ghaldéens, qui nous ont très claire- 
ment || transmis, depuis des temps incroyables, ce qu'ont été leurs 
recherches tant sur des périodes cosmiques entières que sur les retours 
au même point : et j'ajouterai aussi aux Chaldéens les Égyptiens. Mais 
que me faut-il nommer Chaldéens et Égyptiens? Avant ceux-ci, les 
révélations et les oracles | des Dieux®, qui savent évidemment ce qui 


1. (235.16-23. 


er 24 


= 


Fig, 1. — PP'axe du monde ; SS' axe du Fig, 2, — (E) équateur céleste ; (Z) cercle 
cercle zodiacal; EE’ trace du plan de zodiacal ; N et N' points équinoxiaux. 
l'équateur céleste sur le plan SOP ; Z2Z’ 
trace du plan du cercle zodiacal sur 

le plan SOP, 


Hipparque, auquel on doit la découverte de la précession des équinoxes, avait 
expliqué ce phénomène par une lente rotation de l'axe du monde PP’ autour de 
l'axe SS’ du cercle zodiacal. Proclus examine successivement deux hypothèses pour 
l'explication de la précession, une rotation de l'univers aulour de l'axe du cercle 
zodiacal el une rolalion autour de l'axe de l'équateur céleste dans la direction opposée 
à celle du mouvement diurne. Une rotation aulour de l'axe SS’ du cercle zodiacal 
ferait passer les éloiles situées entre les cercles de diamètre EL, et E'E’, de l'hémi- 
sphère nord dans l'hémisphère sud el réciproquement, de façon qu'avec le temps les 
hommes verraient apparaître à leur horizon de nouvelles éloiles el de nouvelles 
constellations el en disparaître d'anciennes, En déclarant cette transformation du 
ciel étoilé « impossible s, c'est-à-dire incompaible avec l'observation, Froclus sous- 
estime la lenteur de celle évolution, à laquelle Hipparque avail assigné une périodicité 
de 26 000 ans à peu près. Une rotation, d'autre part, de l'univers autour de l'axe du 
monde PP’ dans le sens opposé à celui du mouvement diurne aurait selon Proclus 
l'effet de disloquer les figures composant le zodiaque, Ch. M.] 

2. Cf. Or. Ch. 34, 2, 
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les concerne, déclarent et que la sphère des fixes se meut en la façon 
que dit Platon, en faisant tourner le ciel entier vers le couchant, et, outre 
cela, que les autres révolutions sont seulement sept, et qu'il n’y a ni 
épicycles ni sphères mues en sens inverse ni quelque autre foule pareille 
de cercles. | Or il faut les en croire! et Lenir résolument les opinions 
susdites, tout en accordant une excuse à ceux qui veulent dresser des 
machines pour expliquer le ciel, dans la pensée qu'ils se servent de ces 
hypothèses en vue de l'utilité? et des calculs humains. Mais si c'est par 
une intime conviction qu'ils disent que les choses se passent ainsi, nous 
n'accepterons pas, nous du moins, | leurs discours. 


Ent d Toy néxlœwr aôro dvober êp" Exdorov Bebnrévar Zeoiva 
ouurepupeoonévnv, povÿr pla leïoav, Eva vôvor ‘ Ex nao&v 08 ôxrd 
oùo@y play äpuorlar avupovet (617 B 5-8), 


<I. Explicalion générale : 236.20-237.15> 


Ce qu'est le fuseau des Parques et quelles différences il comporte entre 
les pesons, on l’a dit par ce qui précède. Ici Platon fait entrer maintenant 
en scène les hypostases® divines et incorporelles qui président au mou- 
vement du fuseau et, nommant d'abord, parmi celles-ci, les Sirènes, 
(il dit] qu’elles sont montées chacune sur chaque cercle, | qu’elles tournent 
en rond avec le cercle [qui leur est propre el qu'elles émettent chacune 
une note unique, dont|f le ton [unique], [en parfaite convenance avec 
les} rapports musicaux [---f, signifie l'unicilé du son et la totale 
simplicité du bruit émis. Car « note unique » veut dire que cette opération 


1. ol6 yph metÜouévouc 236.10. Cp. in Tim., 1, IV (p. 11 Diehl), 63.21 ss. 6 8è 
Oeoupyds obrec olerut aupoe elrév rdv Smuoupydv (suit le vers cité supra 220.12 8.), 
& ah Oéue dnitoreïv. 

2. dc ypeluc Évexe 290,12. Souvenir sans doute du fameux passage Arisi., de caelo 
A 10, 279 b 33 88, à propos de Xénocrate et autres platoniciens dans leur défense de 
la doctrine de Platon {monde engendré, mais impérissable) : dpolwc yép puar voïc 
rù ypépuora ypépouat (tracent des figures géométriques, cf. Mugler, s,0. ypépeuv, 
t. 1,109) xl opäc elpnxévar nepl fc yevéocwc (#0. ro obpavoü), oùy &ç yevoysévou 
noté, &AAd BiBaoxalus yépiv de LäXioy yvoplévrov, onep rd Biéypapux 
veyvéuevov Oexoazévouc. 

3. drooréaeic 238.23, La théologie chrétienne ayant introduit le terme, exactement 
dans le même sens de « personne distincte », et ce terme, dans ce sens, étant admis en 
français, il n'y a qu'à le garder. 

4. Après xal ouppépeoQar +4 xôxkw r@ 236.25 (début du fol, 71 v) lacune de 22 
lettres, puis éure (dveréure ci. Kr.), puis lacune de 27 lettres et à +évos xxà. On attend 
v. gr, r& 0x r@ [olxele (ou rpooxowrl sim.) nor xal dvaréurev povhv plav…., 
hs elc] 8 révos xrA. 

5, où[y fiore mpérav rotlé mouarxoïs Abyoi suppl. Kr, 236.26, 

6. Après A6yotç lacune de 12 lettres. 
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musicale a un caractère inchangeable et ne passe pas d'une mélodie à 
une autre!, puisque chaque Sirène émet || Loujours la même note ; et 
« ton unique » a montré que la note de telle ou telle qualité aboutit à faire 
résonner un seul et même son : car c'est en vertu de la Lension que le son 
est appelé « ton ». Et au terme, comme les cercles et les Sirènes sont huit, 
il dit qu'il résulte de cet ensemble | un accord unique, tel que l'accord de 
l'octave, qui se laisse percevoir consistant d'une part en huit termes, 
d’autre part, en sept intervalles — comme si les opérations des Sirènes 
ressemblaient à des sons desquels résulte l'accord d'octave, qui est le 
plus complet? de tous —, et que les intervalles des sons correspondent 
à l'ordonnance des Sirènes, puisqu'ils commencent par la nète | en bas et 
aboutissent à l'hypate, qui est la plus élevée. Car il convient que les corps 
plus élevés se meuvent plus vite, bien que leurs retours au même point 
semblent exiger un temps plus long du fait que les cercles eux-mêmes 
ont par leurs grandeurs, l'un eu égard à l'autre, un rapport plus grand 
que celui de leurs motions l'une eu égard à l’autre. Ce sont là en effet 
choses | dont tous apparemment conviennent. 


<II. Qui sont les Sirènes: 237.16-239.14> 


Quoiqu'il en soit ($’ oùv), Platon ayant ordonné la chose en la façon 
plus haute décrite, il faut dire maintenant qui sont ces Sirènes, Eh bien 
donc, dire que ce sont les Muses, en ajoutant aux huit, de notre fait, 
celle qui manque, pour qu’elles fassent le compte de l'ennéade, | n'est 
pas de gens qui suivent fidèlement le texte. Outre que le fait d’être entraîné 
dans la ronde des cercles [montre] que les Sirènes sont inférieures aux 
Muses f..t% C'est pourquoi, en toute vérité, les Sirènes ont des 
mouvements harmonisés et procurent à chacun des cercles | sur lesquels 
elles sont montées son mouvement bien rythmé, 


1. duerd6onov.…. elç &X)o na AXo uékoc Grrapbuw 236.29. Pour la construction, 
cp. duerdBAntos cle EXkx Tim. Locr, 98 c, &ueréboAoç est quasi technique en musique 
au sens de «sans modulation s, cf, Arist. Quint, 1 8, p. 14.23 88. W.-L Er rüv &Awv 
ouornuérov.… và uèv duerébonx, và ulav Éxovra uéanv, «à 8è LeraboAAGeve, rà 
mhelouc Éxovex méauc. nul rà pèv Sid rüv éEñc phéyyav, rà SE 81’ brepbarüv pekw- 
Beta. 

2. à Karaxopearérn Tüv ouupuwuüv 237.8. Cf, vol. I1, p. 194. Ajouter Jambl., 
in Nicom. ar. 120,7 88. Pistelli. 

8. Après rüv Mouaév 237.22 (début du fol, 72 r) lacune de 20 lettres (on attend 
en tout cas épalver ou Belxvuot sim.), puis «.e8 el lacune de 20 lettres, puis [voepäç 
Kr.] uxtxfc cœuurixñc et paragraphe, puis lacune de 16 lettres et povaïc rüv Moucëüv 
elvar 237.23, Impossible de rien traduire de ces mots sans suite, Dans la phrase suivante 
(Bb xal, ete.) le sujet de Éyetv et mpobevetv est évidemment r&ç Zepñvac, 
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Quelle essence ont-elles donc, et quel rang ? Que d’une parti, puisqu'elles 
sont antérieures aux corps et immédiatement préposées aux cercles, il 
est fatal qu’elles soient des âmes, c’est évident. Aussi bien, le fait qu'elle 
sont entraînées dans la ronde des cercles enseigne, || je présume, qu'elles 
ont un mouvement de passage d'un lieu à l'autre. Au vrai, si ce n'était 
ici un mythe, Platon eût dit que les cercles sont entraînés dans la ronde 
des Sirènes : à cette heure, selon l’habilude des mythoplastes, il a renversé 
l'ordre et dit que les Sirènes sont entrainées dans la ronde des cercles. 
Si, d'autre part, | c’est circulairement elles aussi qu'elles se meuvent, 
du mouvement incorporel, elles sont fatalement, je suppose, de certaines 
mes douées de vie intellective : car le mouvement circulaire est l'image 
de l'intellect, comme l’a enseigné l'Étranger d'Alhènes (Lois X 897 C4 8.), 
et c'est par un intellect que les âmes sont mues en rond. Si ce raisonnement 
est vrai, le présent texte s'accorde avec ce qui a été énoncé dans les 
philosophèmes | du Timée (35 A 8 ss.) sur les âmes divines, à savoir que 
ces âmes sont constituées de rapports harmoniques. Car si, comme Platon 
l'a dit, leur mouvement est harmonisé, elles doivent contenir par essence 
les rapports harmoniques, comme a dit précisément Timée. Et si elles 
sont mues en rond, elles sont elles aussi des sortes de cercles, comme dit 
aussi Timée (36 C 1 ss.). | EL si chacune émet une note unique et un ton 
unique, elles sont par essence, de Loute façon, des âmes intuitives?, 
qui usent d'opérations simples et incomposées et non pareilles à celles 
dont se servent nos âmes, lesquelles se livrent à des raisonnements et 
[conjecturent] tantôt d'une façon tantôt d'une autre pour connaître le 
réel. EL [de nouveau], si les Sirènes composent, à elles toutes un même 
accord, elles forment toutes [comme | un chœur] autour d’un même cory- 
phée, l'Ame du Cosmos [entier]. 

Ces âmes donc, Platon les a nommées « Sirènes », pour montrer qu'est 
du moins de nature corporelle l'accord qu'elles mettent dans les cercles 


1. A tèv 8h 297.26 répond el 8° oùv 238.4 s., le raisonnement étant en deux temps : 
(a) D'une part les Sirènes ont un mouvement « mélabatique » el sont donc des âmes, 
cp. Et, Th, 199 Mäocæ Yuyh éyxéopuos neptéBois ypfrar avoc l'argument (174.3 8. 
Dodds) el yap ..perabarimdc dvepyet…, xpfrat meptéBoic. ; (b) D'autre part, 
puisque ce mouvement est circulaire, les Sirènes sont des âmes doutes de vie intel- 
lective, voep@c Coaxe (238,6). C'est ln suile bien connue : pas de mouvement sans 
me; pas de mouvement circulaire sans un intellcet, 

2. Tel doit être ici (238.15) le sens de Aoyixal, et non pas « doutes de raison » puisque 
le propre de la raison est justement de ouxhoylGeodat (238.17). L'argument est : puis- 
que chaque Sirène donne une nole unique, un ton unique, elle connaît «à bvræ 
(238.18) d'une vue intuitive, elle les connaît unilivement, sans composilion, Aoÿtxég, 
comme }6yo6, est un de ces Lermes dont le sens dépend du contexte, Dans les textes 
hermétiques on a Aoyuxéç = « spirituel » (au sens chrétien), cf, C. H, 1 31 (19.1 N.-F.) 
Sébar Aoywdc Ovolac : j'aurais dû traduire « spirituels » (cf. n. 83), comme en XIII 18 
(208.13) 8 éuod 8éEar.. Aoyixhv Oualav (+ comme sacrifice spirituel +), 19 (208.15 8.) 
Sécu dd révrwv Aoyuxhv Oualav. Pour la langue chrétienne, cf. Bauer, s.v. 
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(cf. 239.9 s.). I1 les a nommées « Sirènes célestes »!, pour les distinguer 
des Sirènes liées à la génésis, qu'il conseille lui aussi | ailleurs (Phèdre 
259 A 7 8.) d'outrepasser dans la navigation, à l'exemple de ce fameux 
Ulysse dont parle Homéëre®, Mais ces Sirènes d'ici-bas commencent par une 
dyade : le poète dit en tout cas «la voix des deux Sirènes »%, comme si 
elles élaient deux. Les autres en revanche commencent par une monade : 
car c'est la Sirène du cercle unique le plus extérieur qui vient en tête de 
l'hebdomade, A celle dyade, dès lors, | il faut de toute façon s'attendre 
à ce que soit subordonné un nombre approprié, Et si, à la monade 
[| céleste, a été subordonné le nombre 7, à la dyade liée à la génésis est 
subordonné de toute façon le ? fois 7, puisque c'est par deux aussi que 
les THÉoLoGiENst mulliplient souvent, dans les régions sous la Lune, 
les zones célestes, Par conséquent, il y a aussi des Sirènes dans l'Hadès, 
touchant lesquelles Platon a dit | clairement dans le Cralyle (403 D 8 8.) 
qu'il ne leur est agréable, pas même à celles, de quitter l’'Hadès, où les 
enchantef l’artificieux Pluton. En sorte que, selon Platon, il y a trois races 
de Sirènes : les célestes, dépendant de Zeus ; les Lerrestres, dépendant de 
Poséidon ; les souterraines, dépendant de Pluton. Il est commun à toutes 
ces races de produire un accord de l'ordre du corporel (cf. 238.21 8.), 
| alors que les Muses donnent en présent surtout l'accord intellectif, 
c'est pourquoi elles sont dites l'emporter sur les Sirènes et se couronner 
des plumes des Sirènes®, EL de fait elles sont principe d'élévation pour les 


1, obpavtac 8 Xerpñvas (238.23) dépend encore, grammaticalement, de arc 
éxdhecev 238.21, mais obpavtac n'est pas chez Platon. 

2, Od, XII 165 88, Dans l'in Cralylum, Proclus ajoute l'explication suivante, 
in Gral. ©. 58, p. 88.20 ss. Pasqu. èv Sè rh yevéoer Cou (sc. vrac uydç) ‘raporAéeu 
adräc mpoofuer xurk rôv ‘Ourptxdv 'OBuoaéa, elmep xal h Odiaoox yevéaewg 
elxwv, Evo ph DÉAyaovras (se. les âmes) brd + Yevéaewc. 

3. o0oyyhv Zerphvoutv 238,27. Homère dit p0éyyov Zeupñvuv (ou l'inverse) Od, XII 
41 8., 1568 8., 198. D'autre part on a le génilif duel XII 52 el 107. 

4. Cf. Or, Ch, 22, 3. 

5. Oexyouévorc 239.6 : maraxexnAño@ar PI, Crat. 403 E 1, Sur les trois races de 
Sirènes, cf. in Cralyl. ©. 58, p. 88.14 ss, Pasqu, "Or vplx yém Zerphvov olôev 6 
uéyug IlAdruv, obpéviov, Bmep Éotiv nd rhv vob Ads Paarhelav, yeveoroupyév, 
bep Éarlv ürd rdv [looedüve, KkaÜaprexév, Enep éarlv Ürd rdv "Any * wa 
Éoruw xouvdv adrüv racdv rù Ba rc évapuoviou xuoews broxaruxAlveuv mévræ roïc 
Éaur@v hyenéor Deots. 

6. Cf. Zwicker ap, P.W, II A (Sirenen) 298.53 88, Woicker ap, Roscher IV 
{Seirenen ) 606.,48-63, 616.28-41. La légende viendrait d'une sorle de diadème de plumes 
porté par les Muses sur cerlaines représentations alexandrines, et que l'on supposait 
être un trophée de victoire des Muses sur les Sirènes. Le Lexte capital est Élienne 
de Byzance, s.v, “Anvepa, p. 107.8 88, Meineke : "Anrepx né Kpñnrnc, nd r@v 
Movoüv xal Eerphvov Épôoc, rñç èv ré uoucelw rAnolov rñç née al rñç Oardrenc 
réme rouode xakouuéve Yevouévnc, v & mer Thv v ouoix vlunv r@v Mouaüv al 
Zetpñves Svopopobour à nrepa Tov duov drébañov xal Aeuxal yevôuevar ele Thv 
Dahuadav évébaroy éauréc * 60ev à môAG “Anrepa (+ suns ailes »). 
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Sirènes et se les attachent à elles-mêmes, faisant dépendre de leur activité 
intellective les puissances élévatrices dont sont douées les Sirènes. 


*Aaç 68 xa0muévas népu£ d Toov voeïc, êv Oodve Éxdornv, Ovyarépaç 
tic Avdyxnc Moloac * Éwc rod * v}v Ô Adyeouv êv péper Éxatéoas éxatéoa 
Th xexoi Épanreo0æ (617 B 8-D 2). 


I. EXPLICATION GÉNÉRALE : 239.19-241.9> 


Après les Sirènes, que nous avons dites être les âmes divines | des 
huit cercles (cf. 237.27), dont l'essence et la vie sont harmonieuses (cf, 
238.11 ss8.), et dont l'activité est intellective puisqu'elles sont mues en 
cercle (cf. 238.4 ss.) — car, chez les incorporels, le mouvement circulaire 
manifeste une activité de tout point intellective —-, il nous a été montré, 
au-dessus des Sirènes, la triade des Parques, qui plane en haut au-dessus 
des Sirènes et de leurs périodes entières, | qui est à la fois en contact aveo 
les Sirènes et sans contact — car c'est cela que signifie « laisser un inter- 
valle »1 (617 C 7) —, étant pour ainsi dire à la fois hypercosmique et 
encosmique. Car «être en contacts signifie qu’elles sont associées aux 
révolutions, mais « ne pas être en contact » signifie que leur vie est indé- 
pendante de ces révolutions, sans lien avec elles. EL Lu vois comment 
tout ensemble les Parques | sont inférieures à Ananké leur mère et siègent 
au-dessus des Sirènes. [| Gar® d'une part le mythe leur donne à elles aussi 
des trônes comme à Ananké — car il sera fait mention du trône d'Ananké 
dans la suite (620 E 6 s.) — et elles sont dites être assises comme leur 
mère, et non pas être entraînées dans la ronde des cercles | comme les 
Sirènes, D'autre part, alors que Ananké ne touche pas de ses mains au 
fuseau, mais qu'il est posé sur ses genoux (617 B 4 8.) comme fermement 
établi en elle, les Parques, elles, se servent de leurs mains et c'est par 
leurs mains qu'elles le meuvent, comme étant plus proches des mus. 
Cependant, alors qu’elles meuvent tout en restant en dehors des cercles 


1. æoüro ydp rù Buahelmeu 239.25 8. Sans doute, mais Platon dit  c, Sixetrouoæv 
xp6vov (à propos de Clôthô) = 4 laissant un intervalle de temps », c'est-à-dire, comme 
l'explique Adam, donnant de temps en temps occasion à Lachésis de faire tourner 
les sphères, ef, d'ailleurs Proclus, infra 252.7 68, +{ obv &mrot rù ‘Stwhelmeuv xpévoy' ; À 
rpôs uv rd nidoux rfc Deouullae, Tux al à Adyeos Éxn xopav txarkpav raiv 
nepuéBouw xvetv, Érav Éxelvor Sixhclraaov, 244.786. Sid xal éxelvuv éxurépuv 
(se. Clôthô et Atropos) ‘ypévov Buakelreuv, oTov yhpav rh Léan (Lachésis) mupe- 

ouévac. 
s 2. Dans l'explicitation Opévor uèv yàp…. xuvoupévorc 240.1-8, les deux propositions 
antécédentes sont interverties, Opévor pèv y&p… «l Zeupñves 240.1-5 montre que les 
Parques sont au-dessus des Sirènes ; &X' à uv... xivouuévoig 240,5-8 montre qu'elles 
sont. au-dessous d'Ananké. Avec xal abrar pèv….. al 8è Zerpfves 240,8-11 on revient à 
la supériorité sur les Sirènes. 
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et dans une position fixe, | les Sirènes, elles, meuvent en tant que montées 
sur les cercles et les accompagnant dans leur ronde. Dès lors, tandis que 
les Parques meuvent les Sirènes elles aussi ft! … fait passer le 
mouvement (?) des révolutions aux mus en droite ligne : car tous ces 
mus obéissent en esclaves aux périodes de ces révolutions. Et ainsi le 
| Cosmos entier est chose des Parques, les mouvements de moins d'autorité 
étant dépendant des mouvements de plus d'autorité, et ceux-ci dépendant 
des Parques. De leur côté les Parques meuvent selon le vouloir de leur 
mère, et tout ce que celle-ci procure à l'Univers par sa seule existence, 
elles le procurent par leur activité, 

Mais que les Parques, par le moyen de | ces révolutions, dirigent toutes 
choses dans le Cosmos, c’est évident, dès 1à qu’elles distribuent à chaque 
chose ce qui lui revient, aux âmes, aux animaux, aux plantes, et tissent 
pour chaque chose la part due. C'est pourquoi Platon a comparé les 
révolutions à un fuseau et à des pesons, puisque, dans les cérémonies 
sacrées aussi, on a coutume de prendre | comme symboles des Parques 
ces objets, quenouilles, fuseaux, fils. On fait voir en effet par ce moyen 
que la concalénation d'en haut se poursuit jusqu'aux derniers êtres, ce 
qu'on nomme usuellement « quenouille » signifiant la cause, contenue 
dans les Parques, de la vie que les Parques introduisent dans l'Univers 
à partir de la quenouille, le « fuseau » | qui reçoit de la quenouille le 
fil signifiant la vie qui a été introduite dans || l'Univers, le « fil » signifiant 
la concaténation et de la vie qui demeure en haut et de celle qui a fait 
procession. Car? il ne faut pas penser que, quand les Parques règlent toutes 
choses et les meuvent, elles meuvent sans donner la vie, Car ceux-là non 
plus qui « illuminent » les statues d'ici-bas ne les « illuminent » pas | sans 
un influx de vie, Mais la qualité propre de la vie diffère de Parque à 
Parque, el de même que la vie +...t#, Les Muses procurent au Monde une 


1. Après xal rabrac xuvou[o&v] 240.11 {début du fol. 73 v) lacune de 85 lettres, 
puis évrdç repupopàç, puis lacune de 9 points et yàp xuvobouv. En ce qui suit, à ôè 
#rÀ., on ne sait qui est à 8 et le verbe principal est sous-entendu, devant être repris 
de la phrase anlécédente, qui manque, Le contexte semble indiquer quelque chose 
comme Ÿ 8 (rhv xlvnaiv raupaSldwor ou évélôwor (cf, 241,30 5.1 sim.) x rüv mepupo- 
povy elc rà En” ebÜelus xivobpeve. 

2. Cette proposition explicative où y&p Bet xrA. justifle Ac... dun’ Énelune Coñc 
240.29. 

3, Cf. l'Asclépius hermétique, 88 23-24, 37-38 avec mes nobes. « Iluminer » (EAA4u- 
meuv, Cp. intuminare Aacl, 23, p. 325.10 N.-F.) au sens de la théurgio, sc. consacrer 
par l'introduction dans la statue d'un être angélique ou démonique, cf. Ascl. 37, p. 347. 
15 88. « quoniam animas facere non poterant, euocantes animas daemonum vel angelorum 
eas indiderunt imaginibus sanclis divinisque mysteriis, per quas idola et bene faciendi 
et.male vires habere potuissent », Les statues dès lors sont douées de vie, ib., 8 24, 
p- 326.11 88. « staluas animalas sensu el spirilu plenas tantaque facientes et talia, etc. ». 

4, Après Coh 241,6 (début du fol, 74 r), x et lacune de 6 lettres, 8 et lucune de 
25 lettres, puis etrar … 8 el lacune de 26 lettres. 
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vie remplie d'harmonie, les Parques lui procurent son caractère de Tout 
bien lié, [tel autre] des dieux lui procure tel autre avantage. 


<IL ExPLIGATION DU DÉTAIL : 241.9-253.17> 
<1. Comment Er pouvait voir et enlendre les Parques : 241.9-243.27> 


<a. Programme de ce qui va suivre: 241.9-18> 


Maintenant, quel ordre [approprié]! faut-il bien attribuer aux Parques, 
et que sont les attributs | que leur a donnés le mythe, les trônes, les 
bandelettes, la robe blanche, l'hymnodie, les mains? Chacun d'eux en 
elfet requiert une délibération intelligente. Mais de façon générale, avant 
cela, comment Er les voyail-il assises eL pourvues d'une forme, comment 
entendait-il leur chant? Et que signifie le fait que l'une chante tels 
événements, une autre Lels autres, | et que les chants aient été divisés 
selon les portions du temps? Car quel rapport entre elles et le temps? 
Sans doute, si elles avaient été des âmes, peut-être bien y aurait-il eu aussi 
pour elles des différences de Lemps : cependant, mème s’il en était ainsi, 
la division selon les portions du temps exige quelque explication. 


<b. Comment on peul voir corporellement les incorporels : 
241.19-243.27> 


Eh bien done, voir l'incorporel sous un aspect corporel, ce qui est hors 
| de tout lieu comme élant en un lieu et un espace, se saisir de ce qui 
échappe au mouvement au moyen d’un mouvement, rien d'étonnant 
à cela. Voilà beau temps en effet que les THÉURGES nous ont enseigné 
que nécessairement les dieux sans forme se présentent en leurs auto- 
phanies doués de forme, les dieux sans figure, doués de figure, | car, 
ces apparitions immobiles et simples des dieux, l'âme, en vertu de sa 
nature, les reçoit de façon fragmentaire, el, avec le concours de l'imagina- 
tive, elle introduit” dans les spectacles figure el forme. Gar toute 
participation garde à la fois le caractère du participé || eb celui du 
participant, étant de quelque manière médiane entre ces deux. Et elle 
ne garde ni le seul caractère du participé — en ce cas elle ne [commu- 


1. ré£ic [éEla) ci. Kroll (app.) 241.9. On lit +&£uo … er ou Ver. lei +GEuç = ordre 
entre elles-mêmes, cf, infra 241.29 +lç rp@rm robrov éorlv «+2, Plus haut, à propos 
des Sirènes, tva... rékuw éyobouc (237.26), plutôt «quel rangs, puisqu'il y & trois 
classes de Sirènes, les obpéva, les yevearoupyol, les Sirènes &v “Abou, cf. 238,23 ss. 

2. ouvetoxyobonc ci. Kroll (app.) 241.27 : auvayobonç cod, Cf. infra 257.16 8. 
avvercæyobans (sc. rhç Dewplac) &p' Euurfc kal 81’ Éœuriv ypévov roïc dtlotc, Gorep 
xal rémov rois Fé« rérou navrèç Hal oyhuara roiç &oynuætloroic. 
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niquerait rien] au participant — ni le seul caractère du [participant : 
en ce cas], elle ne serait pas reliée au participé. [Puis] donc que les 
| participés [sont] divins, les visions qu'ils offrent aux regards [comportent] 
le lumineux, l'impollué, l'intemporalité de la présencé, la vitalité, toute 
autre qualité pareille; d'autre part, en provenance des participants, 
elles comportent le fait d’être étendu, doué de forme, doué de figure. Cela, 
les Dieux aussi l'ont dit aux TnéunGrs! : «bien que nous soyons incor- 
porels, | disent-ils, 


il a élé allaché, à cause de vous, des corps à nos aulophanies, » 


C'est en effet à cause des participants que les incorporels se montrent 
sous forme corporelle, en se faisant voir spatialement dans l'éther. Si 
done tel | est le mode sous lequel les êtres divins sont vus face à face 
par les Théurges, nul ne doit s'étonner que le messager aussi de ces visions- 
ci (Er), comme il élait naturel à une âme partielle usant d'imaginative 
et ayant encore en elle l’idée du corporel, ait saisi de cette manière les 
incorporels, ait vu corporellement, sous l'aspect d'un corps éthéré, les 
formes d'existence (ümépéerc) des incorporels, | c'est-à-dire, en lieu et 
place de la vie divine et immatérielle, des Luniques blanches et les Parques 
vêtues de blanc, en lieu et place de la stabilité immuable et fixe du divin, 
les Parques assises, en lieu et place de la propriété distinctive des Parques 
par rapport aux autres dieux, des contours particularisés et sis en un 
lieu. Car les traits visibles sont? le symbole des puissances | invisibles, 
ce qui est vu sous l'aspect de formes étendues, le symbole des entités sans 
forme. Tout cela donc, comme j'ai dit, est familier, grâce aux opérations 
hiératiques, à qui n'est pas entièrement ignorant de ces choses. Aussi bien 
entendre une voix mélodieuse, et même des hymnes, est habiluel aux 
+..t..3, les participés n'[agissant] ni au moyen d'une voix el | d'organes 
[corporels] ni en frappant l'oreille et par [des bruits}, || mais par des 
opérations incorporelles, dès là que l'activité impassive qui est en eux 
produit, selon leur vouloir, un mouvement passif dans le participant. 
Aussi bien, quand l'âme éprouve un sentiment de honte ou de terreur, 
il monte au visage une teinte blême ou rouge, | non pas que l’une ou 
l'autre de ces teintes soit dans l’âme, mais parce que, à partir du 
mouvement sans couleur dans l'âme, la coloralion naît sur le visage. Qu'on 
n’aille donc pas croire impossible, quand les Parques chantent en esprit, 
que leurs pensées fassent une impression sensible sur Er et ses compagnons, 
que le mouvement | sans bruit finisse en bruit, que la vie qui ne frappe 


1. Cf, Or. Ch. 56. 

2. Présent (éariv 242.24) parce que Proclus a encore en Lêle ce qui se passe dans 
les opérations Lhéurgiques, ou, plus généralement, parce qu'il exprime une proposition 
universelle, 

3. Après obvnôec vote 242.28 s, (début du fol. 75 r) lacune de 20 lettres, puis 
[éow}uérwv, puis lacune de 20 lettres et [adro]pévetæv. 
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pas l'oreille soit représentée par un frappement d'oreille et passe de la 
conscience intellectuelle à l’appréhension par l'ouie. Car tel l'objet 
connaissable, telle aussi la connaissance : est-il intelligible, elle est 
intellection ; est-il audible, elle est audition ; et quand l’intelligible est 
devenu un objet audible | qui en est le reflet, l'intellection aussi est 
devenue audition, et Er entendait ce qu'auparavant il intelligeait, Mais 
tout ceci, comme j'ai dit, s'éclaire à la lumière de notre art hiératique. Il 
faut seulement ajouter qu'autre est la manière dont les anges entendent 
les dieux, autre celle dont les entendent les démons, autre celle dont les 
entendent les âmes humaines. Les uns entendent les dieux intellectifs 
intellectivement, | les autres sous le mode de la raison, les autres sous 
un mode sensible, chaque espèce accueillant la connaissance des dieux 
et l'opération qui procède des dieux à elle selon les mesures de sa propre 
réceptivité. Et +...t!, … quand nous nous sommes purifiés de la compo- 
sition [dans nos) pensées. C'est quand nous nous serons débarrassés de 
l'imaginative que nous percevrons | sous un mode non figuratif les dieux 
présents ; c'est quand nous aurons imposé silence à toutes nos sensations 
corporelles que nous saisirons seulement en esprit? le murmure des voix 
divines®, 


<9?. En quel ordre ranger les Parques : 243.28-245.2> 


Ce point une fois expliqué, voyons d'abord ce qu’il faut dire sur l'ordre 
des Parques (cf. 241.9). Quelle est, d'entre elles | la première, quelle, la 
troisième, quelle, celle qui a valeur d'intermédiaire ? 

Parmi || nos Priéoécesseunrs, les uns ont regardé Lachésis comme 
la troisièmes, ils disent qu'elle se sert de chacune des deux mains parce 


1. Après xal 243.23 (début du fol. 76 v) Incune de 85 lottres. 

2. Ou « Nous connallrons seulement... quand, ete, ». 

3. Sur le silence des sens, cf. Mélanges Piganiol, 1966, 1588-1690, et plus générale- 
ment Otto Casel, De philosophorum graecorum silentio myslico (RGVV XVI 2), 1919, 

4. Telle est par exemple la doctrine du de fato (ILept eluappévn) faussement attribué 
à Pluterque (je suis l'édilion de Ben. Einarson dans la LCL, vol. VII, 1959, 310-959). 
L'auteur distingue l' eluxpuévn comme évépyetx (568 BD) et comme obalx (568 EF). 
Comme odolx, l'eluopyuévn semble bien êLre ln Lotalité de l'Ame du Monde, qui se divise 
en trois portions (moïpau), en l'éraavhç motpa, en la poïpa qui est supposée errer, el en 
la potpæ sublunaire qui concerne la terre, Gv (de ces trois poïpo) À pèv dvorére 
Kw rpocuyopeberar, à BE per abrhv “Arponoc, ÿ xarwrére 8 ab Adyeorc, 
Sexouévn pèv räç obpavlas rüv dBepüv Évepyelus, ouurAbuovon Be xal 8tuSiBoDoæ 
rabraç ele rà én" abrAç rerayuéva +à Emlyeux (+ transmils Chem Lo Uhe terrestrial 
regions subject to her authority »). Même doctrine aussi chez Chalcidius, 182.16 ss. 
Waszink : « AL vero in substantia posilum fntum (à 8è xxx’ obolav, se. eluapuéwn Ps. 
Plut.) mundi anima est, tripertita in aplanem sphaeram inque eam quae pulatur erra- 
tica (elç rhv nhaväala vouukouévnv Ps. Plut.) et in sublunarem tertiam ; quarum 
elatam quidem ad superna dici Atropon (Clôthô dans Ps. Plut.), mediam Clotho, 
imam Lachesin: … Lachesin vero lamquam sortitam id munus, ul omnia praediclarum 
(les deux autres susdites) opera effeclusque suscipiat (8eyoyévn, eto. Ps, Plut.)s. 
Einarson et Waszink ont déjà fait le rapprochement. 
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qu’elle est l'inférieure et. que c'est d'elle, comme étant placée le plus bas, 
que le Prophète reçoit les modèles des lots : comme il est inférieur à toutes, 
il les reçoit de celle qui est en contact | immédiat avec lui. 

D'autres la placent au milieu des deux, ils disent qu'elle agit comme 
participant à la tâche conjointement avec les extrèmes, de la main droite 
avec Clôthô, de la gauche avec Atropos. C'est pour cela que chacune des 
deux autres « laissent des intervalles de temps »!, comme si elles laissaient 
de la place à la médiane, et c'est elle, pour cette raison, qui détient 
les modèles | des lots, parce que?, par son état de médiane, elle montre 
en elle-même la triade des Parques, et parce qu'elle a convenance avec 
la médiété des âmes. 

Les troisièmes ont soupçonné que Lachésis était plus vénérable que 
les deux autres et qu’ainsi elle meut des deux mains le fuseau, comme 
faisant Lourner et la sphère des fixes et la sphère | planétaire, d'un mot, 
le ciel entier. En outre, elle t...+® les modèles des [lots] +...t, et, après 
le choix des lots, la seconde [file les lots choisis ?] et pour cela est nommée 
[Glôthô], puis, à son tour, Atropos sanctionne ff, je veux dire et la 
forme d'existence et les destinées filées, et [pour] cela est | appelée 
Atropos. 

En présence de ces différences d'opinion, prenons pour juge, nous, 
Platon, qui dit très clairement au XIIe livre des Lois (960 C 7 ss.) qu'il 
faut concevoir comme la première Lachésis, comme Ja seconde, Clôthô, 
comme la troisième, Atropos, puisqu'elle rend irréversibles les lots filés ; 
qui dit | aussi dans le présent texte que le démon qui a reçu chaque 
âme en charge 4 la conduil d'abord sous la main de Lachésis el sous le fuseau 
qu'elle faisail tourner »5, puis sous celle de Clôthô, en troisième sous celle 
d'Atropos ; et de là toutes les âmes vont vers la plaine de l’Oubli et 
le fleuve Amélès. Puis donc que la descente se fait | de haut en bas, 
évidemment Lachésis est la plus vénérable de toutes, et [| c'est ainsi 
qu'elle meut de chacune des deux mains, comme mouvant la révolution 
du fuseau vers la droite et vers la gauche. 


1, Cf. supra, note à 239,25 8, 

2. Deux raisons sont indiquées, dç … Serxvbouaav (244.10 8.) xal GG … rrpoohmouaxv 
(244.11 8.). La seconde est loute claire. La première est à expliciter ainsi : les lots 
dépendent des trois Parques ; or Lachésis, étant au milieu, représente la triade entière ; 
donc c'est à elle de détenir (ou garder, Éyewv : en fait les lols sont sur ses genoux) les 
napadelyuure Tv xAñpov (244.9 8.). 

3. Après x[Añpov] 244.16 (début du fol. 76 r) lacune de 35 lettres, puis à et lacuno 
de 22 lettres, puis perà 8è rhv alpeoiv rà et lacune de 10 lettres : vu la suite, on attend 
en tout cas xAG0euv. Peut-être simplement ta[üra (sc. rà alpelévrx) xAGÜeuv]. 

4. Après [[Kawô *] 244.18 lacune de 4 points et vwaæv, On attend un accu- 
satif : rà xAwaévra ? cf. 244.24. 

5. &yer npürov pèv bd rhv Adyeouw xl rhv énelyne Éruorpophv 244.26 s, : Platon 
dit que le daimôn donné par Lachésis rpüvov uèv &yeiv abrhv mpèç rhv KAGOw brd 
rhv éxelunç xeïpé re xal Emcorpophv rñc roë érpéxrou Slvnc PI. 620 E 28, 


10 


19 


30 
246 


202 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


<3. Propriélés communes des Parques (cf. 249.22) : 245.3-249.28> 


<a. Pourquoi les Parques sont diles filles d'Ananké: 245.3-246.4> 


Ceci nous ayant été montré d'après les expressions mêmes de Platon, 
examinons en détail les attributs qui suivent. Eh bien | donc, que les 
Parques soient dites « filles d’Ananké » montre d’une part que le pouvoir 
suprême unitaire convient à Ananké, dès là qu'elle maintient toutes 
choses selon une causation unique que nul des êtres encosmiques n'a le 
droit d’esquiver, ni parmi les célesles ni parmi les sublunaires, ni parmi 
les totaux ni parmi les partiels : car cette causation est | ce qui garde 
toutes les [parties du Cosmos]! ; en outre cela [subordonne] les Parques 
[à la] royauté {[d'Ananké], en tant que celle-ci est souveraine maîtresse 
[des dons des Parques], des destinées tissées et de l’enchaînement 
nécessaire de toutes choses. D'autre part, si les Parques accomplissent 
chacune un travail différent, c'est en tant qu'elles se sont partagé les 
opérations de leur monade : | et c'est pour cela qu’elles sont dites « filles », 
comme s'élant réparti entre elles*, à partir de la monode, la procession, 
l'essence, les puissances, les activités. Chez les dieux en effet, les causants 
et les causés diffèrent par ces traits-ci : unifié et multiplié, plus universel 
et plus particulier, transcendant el plus immédiatement en contact 
| avec les administrés. Dans ce texte donc aussi, la monade précède et 
est absolument transcendante aux êtres encosmiques, elle est totale et 
unique, et à cette monade sont suspendues les trois, qui se divisent selon 
la manière dont elles font tourner le fuseau et qui font paraître à la vue 
le dessein providentiel de la monade. De là vient qu'elles ont réputation 
d'être appelées | « Portions » {Moïrai), non pas seulement parce qu'elles 
«apportionnent » (merizousai) la part due à chaque être qui naît, mais 
aussi parce qu'elles «se sont apportionnés (mérisaménai) l'action 
créatrice unifiée de leur mère. Et celle-ci a réputation d'être appelée 
« Nécessilé », en ce qu'elle tient fortement, d'une poigne compacte à 
laquelle nul n'échappe, tout ce que tiennent les Parques en se divisant 
la tâche. On peut avoir été en dehors de la domination des Parques selon 
quelque forme d'activité, | par exemple en dehors de celle de Lachésis 
par la vie antérieure au lot : car || c'est le lot qui en premier nous 
subordonne à Lachésis, c'est le fait d'avoir «reçu en part» (lachéin) 
telle ou telle sorte de lot. Mais aucune activité n'est en dehors de la 
domination d'Ananké. C’est pourquoi elle est à titre premier la Nécessité, 
car elle a encompassé toutes choses dans ses règles indéfectibles. 


1. Lacune de 14 lettres 245.10, xév +oû [xéouou uepüv] cl. Kroll (app.). 
2. Avec peut-être l'idée d'héritage (8æxAnpooapévas 246.17) : xAñpoç est « lot » et 
+ héritage », 


Lol 


15 


20 


XVI* DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 203 


<b. Pourquoi les Parques sont vélues de blanc: 246.5-247.2> 


Maintenant, que les Parques soient dites « vêtues de blanc » montre de 
toute façon [qu'elles] ont en part [une vie] intellective!, De la lumière 
divine, le symbole est [la clarté de l'évidence, la vision] où l’on voit 
face à l'ace, et {de la) vie [qui est dans le ciel}, le symbole est le lumineux, 
le Cransparent, [qui est approprié] aux choses célestes, comme le noir 
aux choses {[soulerraines] : car | le blanc a affinité avec l'éclat brillant 
qui appartient à la lumière, Que d'autre part les mythes aient coutume 
de prendre les vêlements comme symboles des vies incorporelles, qui- 
conque a prêté allention aux mythes relalifs aux dieux en est instruit, 
je suppose, de toute façon. En effet, les formes de vie que les dieux pré- 
sentent aux yeux? cachent la réalité de leur être, et de leur côté les 
vêtements cachent les | corps. EE de même que les vêtements recouvrent 
le corps qui les porte de manière à le rendre invisible (cf. 158-8-10), de 
même aussi les formes de vie qui les revêlent rendent invisibles les hénades ? 
divines. Mais comme la réalité d’être des dieux diffère de dieu à dieu, de 
même aussi on assume que les vêlements sont, pour tels dieux, blancs, pour 
d'autres, noirs, pour d'autres, dorés, pour d'autres, pareillement teints 
d'une autre couleur, bref, on met autour des dieux toute la parure (xéauov, 
cf. 247.17 s.) extérieure | qui, par l'aspect et la couleur, a ressemblance 
avec les puissances intérieures et cachées. Aussi bien, dans les cérémonies 
sacrées, c'est pour ces raisons que des statues différentes étaient revêlues 
de robes symboliques différentes, en correspondance avec les propriétést 
des dieux. EL les initiés « consacrés » aux dieux, les « invocateurs », les 
«récepteurs »$ portaient des tuniques | et des ceintures diversement 


1, voepèv eliya[ot Corv] 246.6, sc. ici + la vie propre aux dieux intellectifs o. 

2. rüv Oeûv (245,13) doit qualifier, sinon grammaticalement, du moins pour le 
sens, al Local ..rpoBeBAnpévar comme ràç Ürdpbec, ef. infra 246,27 8. taïç Molparg.… 
de vrac obpavloc Loc rpobebAnpévELs 

3. évoacie ne peut avoir ici (246.16) que le sens de évéBxç, cp. El. Th. 64 (62.9 8. D.) 
xal obroc obre müon Évorarç ebc, &AN’ À abroreANe Eva. 

4. En 246,23 lire avec Kroll (app.) topaouwv sim. : &ydAuaæorv cod, par erreur. 

5, al ol rüv Dedv lepol xal ol xAropec xal ol Soyetc 246.23 8. Pour le sens 
de r&v OeGv lepot (non pas prêtres, mais initiés), cf. Boyancé, art, cité supra (ad, 
181.2), 47, 6. Pour les xAïropes et les Soyeïc, voir aussi in Cral, 100,19 85. xal yép, 
de nor Tluvos (22 C2), xol vd nv ol Geol xxdalpovaiv À nupl À ÉBurt, À xal ol 
uévreis puuobvræ, al Bi raüra wat ol Deoupylar rodç pèv xANropac al robe Boxe 
robroug vote rpémotc rpoxaDalperv mapaxeketovrat. Le xAfrwp est celui qui invoque 
le dieu pour qu'il vienne en lui, Le 8oyxebs est l'être humain qui a reçu en lui un 
nveüuo divin, ef. Hermias, in Phaedr,, 87.4 88. Couvreur, où il montre la différence 
entre une âme qui évüouauë et une statue qui a reçu l'illumination (mer& voüro 
EappO var rapà rob Belou adrd rapeoxebasev, sc. le théurge, 87.9) : 6rep &yoxua 
del ppnueriber Éog Sôvavrar Béyeodur ol Emirhôerot * rd puèv ykp Éyakua de &v rekeaÜÿ 
péver Épelñc us dv révrn dvenvrhôeov vévnraut mpèç rhv Dev ÉXkaugev (il 
lui faudra alors une nouvelle consécration, 87.17 8). * 8 uévrot Boyeds mœpà 
pépoc” vüv uèv ydp Belduevos &nomaberot, able SE néliv Éppopeirar TA. 
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colorées, à l’imitation des vies divines auxquelles ils référaient leur action 
cultuellel, Le blanc éclatant convient donc aussi aux Parques, en tant 
qu’elles présentent aux yeux les vies célestes grâce auxquelles elles 
meuvent le ciel. Car le non-mêlé et le pur leur est approprié, C'est pourquoi 
aussi il est permis de faire aux Parques || des libations d'eau pure, et tout 
ce qui est chtonien +...t*. 


<c. Des bandelelles des Parques: 247.3-22> 


[Quant à ce qu'elles] aient [« des bandelettes] sur leurs [têtes] », cela 
signifie que les plus hautes cimes de leur réalité d’être sont illuminées 
par la lumière divine | et [intelligible]. Gar, à ce qu'on dit, la bandelette 
n’est pas faite de rameaux, mais de fils de laine. Et ceci aussi s'accorde 
avec les vies hiératiques. Car il avait été enjoint aussi aux prêtres revêtus 
de sacerdoces plus élevés que les autres de porter des strophia, et c'était 
un grand honneur que d’avoir droit au strophion® : ce turban donc 
| reproduit l'image des bandeleltes des Parques, bandelettes qui ceignent 
leurs têtes avec une valeur symbolique. Car d'une part les têtes des 
Parques sont les images des puissances les plus divines el les plus hautes 
qui sont en elles, dès là que, chez nous aussi, elles sont les habitacles de 
la partie la plus divine de l'âme. Et d'autre part les bandelettes manifestent 
une vie divine et générative, | qui rattache les facultés les plus éminentes 
des Parques aux causes supérieures, de même qu'on se persuadait que 
les strophia rattachaient les vies hiératiques aux dieux auxquels ces vies 


1. rpayuarelav 246.26, Le mot est courant, et quasi technique, dans les papyrus 
magiques pour désigner l'opération ou la recette magique, v. gr. PGM IV 254 8, 
oürn À npuymarele, Baorned uéyiore, els ob pévov xwpnadre, 776 8. robrou pæubov' 
oùx ebpov év r@ xbauo rpoyuarelav, 861 88, Guvuul aot Oeobç re &ylouç xl Deods 
obpavious punBevt peraBoüvar rhv Lorouävos rpayuurelav, 2078 8. raüré éoriv, à 
Erurehel À uévn npuyuurela, etc. 

2. Après näv rù yfévov 247.1 (début du fol. 77 v) lacune de 25 lettres, puis 
uatf[s] œ«b et Incune de 15 lettres. 

3. Le orpéqtov est un bandeau où turban qui sert d'ornement de luxe. Parrha- 
sius Ürxè rpupñs porte une robe de pourpre et tantôt un arpégrov blanc, tantôt 
une couronne d'or, Athen, XII 543 F et C, dans ce dernier cas ressemblant au philosophe 
épicurien Diogène de Séleucie qui, à la cour du roi de Syrie Alexandre Bala, obtint 
du roi la permission de porter Lunique de pourpre et couronne d'or avec, au milieu, 
un médeillon d'Arété (sur quoi, cf. L, Robert, BCH, LIV, 1930, 262-267), dont il 
prétendait qu'on l'appelât le prêtre. Le strophion est en effet surtout un ornement 
sacerdotal. 11 est porté par le hiérophante d'Éleusis, ef, Épict,, 111 21, 16, p. 262.17 ss. 
Schenkl oùx éoUïra Éyeuc fiv 8et rdv lepopévrnv, où xéumv, où arpégrov olov Bei, 
par le prêtre d'Aratus lors du sucrifice annuel à Sicyone, Plut., Aral, 63, 6, p. 1052 A 
mñc ôt Seurépag (le second jour) à +oû "Apérou (xurhpyero OunréAoç) arpéqrov oùy 
Bhov Aeuxôv, AG peaoréppupov Éxwv. On voit par ce Lexte que le strophion 
était généralement blanc et, d'après Proclus infra 247.19, il était tissé de fils de laine, 
Cf. au surplus Bieber ap. P.W. IV À (Strophium, & 3 « Kopfband +), 380,4 8. 
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étaient consacrées! Et tu vois comment l’ornement (xéouoc) de la tête 
se montre avoir logiquement préséance, à titre de cause, sur l'ornement 
de tout le reste du corps?. Car le fil de laine est comme la cause du 
vêtement, en sorte que, | bien que chacun des deux soit le symbole d'une 
vie, l'un pourtant symbolise une vie plus divine et qui a plus valeur de 
cause, l’autre une vie inférieure et qui découle de la précédente. 


<d, Du trône des Parques: 247.22-24921> 


Davantage, le fait que les Parques « siègent à égalité en cercle sur des 
trônes » montre que toute l'ordonnance qu’elles forment reste toujours 
identiquement la même, encerclant de tout côté le ciel entier | et conser- 
vant le rang établi pour elles, l'une par rapport à l'autre, selon un plan 
unique. Car « à égalité » a fait voir de façon admirable comment elles se 
comportent à l'égard l'une de l'autre +3: étant issues [de la même 
monade, elles sont égales] l'une à l’autre, ebiln'y a pas seulement en elles, 
comme Ÿ...t#, supériorité et infériorité. || De plus, cette expression signifie 
qu’elles sont toutes à égale distance l’une de l’autre, qu'il y a même dis- 
tance entre Lachésis et GIôLhô qu'entre celle-ci et, Atropos et entre Atropos 
et Lachésis comme si elles avaient été rangées aux sommets d'un triangle 
équilatéral5, Ceci, comme je l'ai dit (247.23 ss.), montre le système bien 
lié | qui les ordonne selon une même égalité comme étant toutes issues 
d'une même cause, 

Quant à l'expression « en cercle », elle désigne la vie qui enveloppe du 
dehors le fuseau. Car les Parques encompassent en elles le fuseau Lout 
entier et elles sont comme assises de tout côté autour du peson. C'est 
comme si tu concevais, sur la surface convexe du peson, un triangle | de 
côtés égaux, et, installées aux angles, sur des trônes, les Parques®. C’est 
ainsi, de fait, que tu dois les concevoir siégeant à égalité et en cercle 
au-dessus de l'Univers, d’une part ayant même rang l’une que l'autre, 
d'autre part enveloppant le ciel de leur vigilance. 

Ces « trônes » maintenant, sur lesquels Er, par une vision face À face, 
| voyait les Parques assises, comment les nommer autrement que des 


1. En 247.16 lire xatépovro (Kroll, app.) xaftéporo cod. 

2. Ce xéouoç du reste du corps est le vêtement, cf, supra, 246.19 et infra, 247.19, 

3. Après &JAAN [Xe] 247.27 (début du fol. 78 r) lacune de 20 lettres, puis nv, puis 
lacune de 24 lettres, puis [ärd rñc ab]rfc mpoeX0oüooi uov(dôac loébououw (ci. Kroll 
app.}} AMG. 

4. Après 6 rà (247.29) on a a et lacune de 12 lettres. La ponctuation et le sens de 
cette dernière phrase n6 sont pas sûrs, 

5. Cf. infra 248.9 ss. 

6. Ceci manifestement n'a de sens que si le peson, comme je l'ai conjecturé, est 
moyeu en bas, surface convexe en haut, cf. d'ailleurs ëpiôpupévag té mavrl infra 248.12. 
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Puissances! qui accueillent le ferme et stable fondement des Parques? 
Comme en effet les dieux et demeurent en eux-mêmes et procèdent à 
travers tout et se retournent vers les principes antérieurs à eux, eb que ni 
ils ne relâchent la démeurance par le fait de la procession, à la manière 
| des âmes — car, pour celles-ci, la procession vers le bas implique et un 
éloignement des causes el une sortie d'elles-mêmes —, ni ils ne retiennent 
la procession par le fait de la demeurance — #...f? —, mais qu'il y a à la 
fois en eux demeurance et procession et, avec cela, conversion, | les 
mythes comparent d’une part à des « trônes » Loutes les vies qui n’ont 
reçu que la demeurance, d'autre part à des « chars » les vies au service 
des processions ou conversions, et Lout cela, pour les doctes mythes, ce 
sont des voiles qui recouvrent la vérité sur les dieux, Il faut donc assumer 
que sont appelées «trônes» | les vies des Parques transcendantes au 
ciel, ces vies qui sont les réceptacles des Puissances fermement établies 
en elles, dans || lesquels les Parques sont assises pour surveiller aussi 
le ciel qui demeure en un même lieu, tout de même que, dans le Phèdre 
(246 E 5), <sont appelés> «chars des dieux » <les vies qui... > eb qui 
ont jailli en même temps que les processions des dieux : car « Zeus, dit 
Platon, poussant son char ailé, | s'avance le premier ». EL il dit ensuite 
(247 B 1-3) que « les chars des dieux, élant faciles à guider, s'avancent en 
équilibret, mais les autres, avec peine ». De même en effet que là-bas les 
cochers différent des chars, de même ici les Parques entrônées diffèrent 
des trônes, et, chars et trônes sont Lous deux les réceptacles des cochers et 
des Parques, sauf que tels réceptacles le sont | de dieux en mouvement, 
Lels autres de dieux en repos. 

Que si d'autre part tu te fais aussi une idée du lieu où l'on doit 8e 
représenter que sont posés les trônes, «celle lumière droile comme esl 
la colonne »5, et si l’on doit diret que les Parques, installées en ce lieu-là, 
meuvent de là le peson de la même manière (èv r& xdr&), peut-être 


1. Cp. les Trônes hypostases dans la langue Juive et chrétienne, Col. I, 16 
rù dpord al và Géparo, etre Opôvor ere xupuérnres elre dpyat elre éboualat, Test. 
Levi 3 : {au 7e ciel) Opévor (xl) Eoualar, ëv & del buvor Tr eg rpoapépovrai. 

2. Après Bu rd péveuv 248.22 (haut du fol. 78 v) lacune de 20 lettres, puis v r& xart 
pÜoLv, puis ....7...0 KIVNTÉ ÉGTLV, 

3. Après Oeüv byhuara (249.3) Kroll a justement signalé un manque, par oubli du 
scribe, non par lacune matérielle. On attend v. gr. <Aéyeodar +àç Coç r&ç et un 
participe >raiç re mopelatc abrüv ouvelopuouc. 

4. Platon (l. c.) a byhuuræ, looppérus ebnvix bvru, baôlws mopeberar. 

5. Sic si l'on garde l'article r@ xlov tapanAnotog 249.12. Mais Platon ne l'a pas 
616 B 6 8. püç eû06, olov xlove, et il vaut peut-être mieux le supprimer. 

6. Si l'on garde ëv éxelve 249.12, il faut construire, semble-t-il, el 8è 8h xol rèv 
rémov voñouc Ev & Set pavraoÜvur xetaUar vob Opévoug et el et AËyerv Tèç 
Molpas Ev Exelve (Spuuévac Exeidev rdv opévBvaov xiveïv, sans quoi év éxelve 
fait double emploi avec ëv & (on devrait avoir ëv & Bet pavrac0var xetoDa 
rodg Opévous … xal Aéyerv rc Molpuç lôpuuévas wrA.), par un tour possible 
dans le grec populaire, mais difficilement admissible chez Proclus, 
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pourrais-tu | satisfaire aussi l'imagination qui toujours aspire à se figurer 
ces choses spalialement. Car si les Parques siègent hors du ciel et si 
chacune se trouve { en un lieu], étant Loutes également distantes l’une 
de l’autre, comment concevoir que les Parques soient établies ailleurs 
que dans ce lieu où toutes choses ont été fondées demeurant toujours 
identiquement en repos? Or tel est, comme nous le montrions (supra 
196.22 ss.), | ce lieu-là, dont Er a dit qu’il est la lumière, ainsi qu'il a été 
aussi démontré clairement par ce qui précède. 

Jusqu'ici, on a montré toul ce qui est commun en fait de considérations 
sur les Parques : à savoir qu'elles sont toutes filles d'Ananké, qu'elles 
sont assises à intervalles égaux, qu'elles le sont en cercle, qu'elles ont 
| des bandelettes sur la tête, qu'elles sont vêtues de blanc, qu'elles siègent, 
sur des trônes. Platon montre désormais leurs activités en tant qu'elles 
différent de l'une à l'autre, el il établit une division dans ces activités, 
regardant les unes comme cognitives, les autres comme motrices, 


<A, Aclivilés parliculières des Parques: ?249.28-253.17>> 


<a, Aclivilés cognilives: 249.28-251,17> 


Tout d'abord, les hymnodies concernent le passé, le présent, le futur, 
Mais comment se fait-il que | l'une chante seulement le passé, Lachésis, 
une autre seulement le présent, CIôLhô, une autre seulement le futur, 
Atropos ? 

Eh bien donc, on peut dire que Platon a voulu faire mieux connaître 
l'ordonnance des Parques par les trois parties du Lemps, en tête desquelles 
vient le passé, comme Lachésis vient en tête des deux autres, puis, en 
second le présent, comme est seconde Clôthô, puis, en troisième, le | futur, 
comme est troisième Atropos. Il serait ridicule en effet de croire que les 
chants ont été réellement divisés par les temps, et que ce n’est pas là une 
expression symbolique pour désigner une première activité intellective, 
puis une seconde, puis une Lroisième, ces activités étant toutes transcen- 
dantes au temps, mais le mythe signifiant par des qualificatifs temporels 
| le changement des intellections intemporelles. +...f!, [Car ce n'est pas] 
pour avoir renversé l’ordre de dignité que le mythe a dit que l'hymne des 
Parques s'accorde avec l'harmonie des Sirènes. Il faut en effet, comme 
il nous a été enseigné dans les Lois (11 669 C 3 ss.), que l'harmonie 
convienne avec le chant, que d'une part le rythme s'adapte à la modulation, 
que d'autre part la modulation s'adapte au chant. Or s'il en est ainsi 
ici-bas par loi dé conséquence rationnelle, bien plus encore doit-il en 


1. Après onualvovros 250.10 (début du fol, 79 v) lacune de 20 lettres, où xér et 
lacune de 20 lettres. Avec [où yJlüp commence une nouvelle phrase. 
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être ainsi, par nature, dans le Tout, Ce sont donc les chants harmonieux 
des Sirènes qui doivent convenir avec les hymnodies des Parques, Mais 
Platon, cachant la chose, a dit à l'inverse que les Parques chantaient 
en accord avec l'harmonie des Sirènes, non que leur chant s'adaptât 
à cette harmonie | alors qu'il lui est antérieur, mais parce qu’il apporte 
à l'harmonie une détermination et une règle. 

Ceci donc nous est devenu clair. Mais si tu veux, examine! par un 
autre biais comment on peut expliquer le rapport des hymnes avec le 
temps. Le fait même qu'elles chantent des hymnes montre que leur 
activité intellective est tournée vers les | causes supérieures : car les 
hymnes qu’on chante aux dieux s'adressent à des supérieurs, non à des 
inférieurs. Il est donc clair que les Parques prennent intellection des 
causes de toutes choses contenues dans leur mère, et elles sont réellement 
des hymnodes de leur mère. Et puisque l’intellection de Lachésis comprend 
celles des deux autres, et que l'intellection de Clôthô comprend celle de 
la dernière*, les qualificatifs de Lemps ont élé assumés comme des 
symboles de cette compréhension, Car || le passé esb devenu du futur et 
d'abord du présent, le présent <est devenu du futur>, mais pas encore 
du passé, le futur est seulement du futur, et il n'est d'aucune manière 
du présent, ni, bien moins encore, du passé. Le passé est donc | plus 
compréhensif que les deux autres, présent et futur, le présent [plus 
compréhensif seulement que le futur]. D'où il résulle clairement [que 
les intellections de] Lachésis sont plus Lotalitaires que les intellections 
[dans les deux autres], l'intellection de Clôthô est plus partielle que 
l'intellection dans Lachésis, mais plus compréhensive que l'intellection 
| dans Atropos — car le présent n'est pas encore du passé, et il est toujours # 
antérieurement ce qui sera du futur —, l’intellection d'Atropos est plus 
partielle que les deux autres, s'il est vrai que le futur n’est pas encore 
présent, pour ne pas parler non plus du passé, Si donc les intellections 
des Parques ont été appelées des chants d’hymnes comme étant tournées 
vers les réalités plus divines, eb si elles chantent, je suppose, ce qu'elles 
| intelligent, à savoir Lachésis des Intelligibles plus universels, Atropos 
des Intelligibles plus partiels, Clôthô des Intelligibles médians, il est 
évident que, par ce moyen, Platon montre suffisamment les variations 
et des intellections et des sujets qui intelligent. 


1. En 250,22 lire axée, non <Buvardv> axomeîtv, cf. Add, 474 el cp. X111+ Disser- 
tation (Mélissa, dans mon t. 11}, supra 47.23, où j'ai corrigé, aprés Et 8è Pobñer comme 
ici, oxoneïv on oxérer. De même Diss. IV, L. 1 35.17, lire Adubave pour Aéuôave (+ an 
Aaubdverar ? » Kroll), 

2. Au sens où le passé « conlient » le présent el le futur, et où le présent « contient » 
le futur. En 261.2 «à 8È rupévre <péAiovre pèv yéyove > add, Kroll. 

3. « Toujours » ou « par essence », nuance de %v, imparfait dit d'éternité. 
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<b. Aclivilés motrices des Parques: ?251.18-253.17> 


<a. Explication générale: 251.18-252.13> 


Maintenant, quant aux activités motrices des Parques, nous les enten- 
dons comme s'accordant avec l'ordonnance des activités cognitives. Car 
Clôthô meut de | la main droite et évidemment la révolution vers la droite!, 
Atropos de la gauche et il est donc clair que celle-ci meut la révolution 
vers la gauche, Lachésis meut de chacune des deux mains en tant que 
faisant tourner les deux sphères. De nouveau done, Lachésis est plus 
totalitaire que les deux autres, Clôthô, qui meut la révolution la meilleure, 
| a le pas sur Atropos, Atropos est la troisième, inférieure à l'une (Lachésis) 
du fait qu'elle meut d'une seule main, à l'autre (Clôthô) du fait qu'elle 
meut la sphère inférieure, Il est sûr en tout cas que la révolution vers la 
droite est supérieure à la révolution || vers la gauche, dans la mesure où 
la droite a rang plus valable que la gauche. 

Tout cela est la vérité même, Mais il vaut la peine de ne pas omettre 
ce point-ci, que, quand Platon [a parlé] du mouvement qu'impriment 
Clôthô et Atropos, [il a ajouté], à propos de chacune des deux, « laissant 
des intervalles de temps » : | or cette expression? « laisser des intervalles 
de temps » requiert à son tour, dans le cas des mouvements, quelque 
délibération, comme, dans le cas des hymnodies, le rapport avec l'harmonie 
des Sirènes, 

Que signifie donc « laisser des intervalles de temps »? N'est-ce pas dit 
d'une part en vue de la fiction du mythe, pour que Lachésis aussi ait 
occasion de mouvoir chacune des deux révolutions quand | les autres 
Parques laissent un intervalle, d'autre part en vue de la réalité des choses, 
pour montrer que les mouvements issus des Parques ne sont pas dus à des 
agents mus eux-mêmes par une force étrangère? Si en eflet les trois 
Parques laissaient des intervalles de temps, les révolutions s’arrêteraient, 
Si donc nous concevons ces deux (Clôthô et Atropos) comme ayant laissé 
des intervalles de temps, tu peux constater que leur mouvement est un 
mouvement autonome. 


1. Au sens du T'imée: elle meut au vrai la sphère du Même ou des fixes (d'Orient en 
Occident), cf. supra note à 232.27. 

2, Si l'on garde le texte, la construction 252.4 88. est mpooéOnxev … « StxAetrououv 
xpévov», obTec rè Sionelreuw ypévov rl rüv xevhoewv &AXo re Sebuevoy Énroréoem 
be rù npèc rhv rüv Dephvuv dpuoviav Erl rüv dpvhacov. Étrange (+ nolui &ç 
<obv> Kroll app.), on attendrail un génilif absolu. 

3, La première explication (2528-10) est juste, et celle-là même de Platon (rv 
Sè Adyeoiv ëv péper éxarépac … Epérreoüat 617 B 8 s,: quand l'une ou l'autre 
des deux autres s'arrête, Lachésis prend sa place, cf. infra 253.3 88.) ainsi que des 
modernes (+ Les + pauses » rythmées de Clôthô et d'Atropos sont indispensables pour 
que l’action alternée de Lachésis trouve sa place », Robin, trad, Pléiade, n. 104), Par 
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<$. Des mains des Parques: 252.14-29> 


Maintenant, quelles sortes de puissances peuvent bien signifier jamais 
les « mains » des | Parques? N'est-ce pas que, comme les « têtes » désignent 
les puissances les plus divines, les « mains » désignent les puissances de 
second rang, et que, comme celles-là désignent les puissances les plus 
intellectives, celles-ci désignent les puissances actives? Et de fait, les 
têtes ont été créées comme ce qui commande dans les vivants, les mains 
en vue de saisir, de se défendre, et généralement pour agir. Et Lu pourrais 
comprendre aussi par ce texte en quel sens les | THéoLoGtENs! appellent 
« mains » certaines puissances divines ou de la Rhéa vivifiante ou du Roi 
Soleil, et encore en quel sens ils disent que les déilés hypercosmiques 
sont eb ne sont pas en contact avec le ciel, et cela d'autant plus que tu 
as entendu Socrate célébrer les mains des Parques et dire que tout 
ensemble elles touchent el ne touchent pas les mobiles. | Ainsi donc les 
« mains » sont des symboles de puissances très divines, Lout de même que, 
parmi les dieux supérieurs au Démiurge, on célèbre de certains 
Hécatoncheïres® qui sont les gardiens des Rois Intellectifs. Comme ils 


la deuxième explication (252,10-13), Proclus veut simplement dire que les Parques 
sont des moteurs autonomes. Il y n toujours une Parque en action motrice, et celle 
action motrice ne cessera pas puisque les Parques sont les mailresses do leurs 
mouvements : supposé qu'elles fussent elles-mêmes dépendantes d'autres forces 
motrices, il y aurait risque d'arrêt dans les révolutions. 

1. Mains du Soleil (252.21) : of. Stob. Herm. X XVII 34, p. 11.3 ss. de mon édition : 
Obpavé, Ac huerépas … dpxh vyevéceuwc, al0hp re mal hp xal roû movépyou Veoÿ 
xetpés ve val lepbv rveüpa. Ce sont les rayons du Soleil, sur lesquels cf, Corp. 
Herm, XVI 8 88, (p. 294.16 88, N.-F,), 16 (p. 297.1 84,), — Je n'al pas de Lexles sur los 
mains de Rhéa, mais cette hypostase elle-même, la Cobyovos ‘Péx, peut venir ou des 
Oracles Chaldaïques, cf. in Tim, 1, V (L. 111 Diehl), 249.12 s8. xal cl pèv Pép6æxpor 
rhv Coovovwehv rabrnv alrlav “rmyyalov duyhv droxaobot erà +fç mnyalus dperñs 
dvapaveïaav ‘nd rüv Axyévov' rie EAnç Cooyévou Gebrnroc (sc. Rhéa, la rnyalx 
Quxh étant sa fille Hécate), où de la « théologie hellénique s (c'est plutôt le cas ici, 
of, <ol> Oeodyor 252.19), se, de l'interprélalion allégorique d'Hésiode, cf, in, Tim., 
1. V, 249.16 ss. (suite du précédent) 6 8è Ocoxéyoc à wap’ "EAAnauwv (Hés. 
Théog. 453 8.) “Hpav abrv (l'Ame du Tout) rposelpnxe mer Thç ‘Ecrtixs dvapaveiauv 
dnd rñc eylornc ‘Péuc, # nepuelinpev éndauç rûç Cwoyovinäc Guvéquets, nl réhet al 
adrhv érorlxrouax rhv Püauv, 

2. ‘Exoréyyepac duvetobal rivug ppoupnrixode kr. 252.26 8, Cp. Herm., in Phaedr. 
247 C 7 (h … dvaphç obala), p. 150.2 88. Couvreur : Già Be roÿ ‘évaphe" bre ko 
ôrèp ‘Exaréyxetpés éort Bot * obror yäp npüror olov Épérrovrat The réonc 
Snuroupylac * Sd mal Exaréyyerpas adroëç à Oeoïoylx npoazyopeber * &1à 
vap Tôv petpov révrov Wuelc Éparromex xal rotoduev xal Buxxplvouev * Ert xal 
À 4h S1ù ravrds népuxe rod odmeros. auuhomxGe obv ‘Exaréyyetpac Gvéuase 
robroue à Oconoyla 66 néanç Éparrouévouc rc Snmoupylac xal alriouçg abris 
bvraug, Éort 8è h vptès rüv ‘Exaroyyelpov ppoupnrixh. Kern range ce 
passage parmi les Orphica, fr, 110, 
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sont trois en effet +...t1, [ils prennent soin de la] cohésion du Tout. 
En voilà assez sur [ce point{. 


<y. Sens de «lour à lour» (êv péoe) : 252.29-253.17> 


(Quant à ce que[ Lachésis touche chacune des deux sphères «tour 
à tour», || cela signifie, je suppose, le fait d'avoir des puissances 1°, 
grâce auxquelles elle met la main aux mouvements conjointement avec 
les autres Parques, tout de même qu'Ananké imprime à Loutes choses le 
mouvement commun par une unique impulsion. Cela semble aussi, 
comme nous disions (202.8), permettre à la ficlion de se réaliser. Si en 
effet les autres Parques, | quand elles meuvent les sphères, laissent des 
intervalles de temps, Lachésis vraisemblablement meut de chaque main 
«tour à Lour». Par exemple, quand Clôthô laisse un intervalle, Lachésis 
meut de la seule main droite; et quand Atropos laissé un intervalle, 
Lachésis meul de la gauche, pour que l'Univers soil toujours mû, selon 
chacune de ses révolutions, par une certaine Parque, jamais par deux. Or 
ceci, comme je l'ai dit | plus haut, montre que les mouvements imprimés 
au Monde par chaque Parque sont des mouvements différents, eb que les 
sphères® ne participent pas aux mêmes mouvements selon qu'elles sont 
mues par la Parque unique ou par les deux, Car le mythe a élabli une divi- 
sion temporelle dans ce qui, en fait, se divise par le rang, comme nous 
l'avons expliqué en détail à propos des hymnodies (249.28 ss.), Car c'est 
là précisément le propre des mythes divins, | de faire passer les activités 
intemporellement concomitantes, mais mutuellement différentes, à un 
ordre et à un changement Lemporels, pour qu'on puisse reconnaîtref 
distinctement leurs propriélés, 


1, Après robrov [Évrev] 262.28 (début du fol. 81 r) lacune de 30 lettres el dvroxñc. 
Kroll supplée (app.) bvrov qui est sûr, puis xpeté Gvreç (qui serait simple tautologic) 
Éruréhovrar rñc, que je lraduis dubitativement, 

2. Après Suvéuetc Éyeuv 263.1 (haut, du fol. 81 r) lacune de 8 lettres. Kroll n'a pu 
lire le mot et signale seulement que la 1° et la 3e lettre comportent une haste, la lettre 
pouvant, donc être je, v ou p. Ma traduction de 80 &v … Tüv xuwhoeuwv (253.1 8.) est 
forcément conjecturale, 

3. Ici (258.11) ris meptpopéç = les sphères, comme en Rép. 616 C 4. 

4. Ürèp roù xaruBetv 253.16, Pour ce sens final de bxép el infinitif avec article, ef, 
Schwyzer 621 («brép roù un mit Inf., wo auch Zweckbedeutung môglich ist, z, B. 
0. roû pnôéva rüv nolerüv fuel Oavére &roûvioxew Xen., Hier. 4,8; ähnl, Isocr. 
7, 64. Dem. 4, 43 u.a. …). On a deux fois ümèp où et inf. au sens de but dans Hist, 
Laus., p. 22.17 Butler (bmèp ob vhv duyhv &Buxov Ébacxfout), 128.3 (brèp rod ph 
npopaolbeclur œbras dc doleveatépus obouç npèç xarépÜwoiv rie dperñc. 
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Zpäc où, éxedn âquxéodeu, ed0dç Ôeiv lévar nodç rv Adyeoir * Ewc 
rod * dvabévyra nt x Piua | dynldr elneiv (617 D 3-7). 


< I. Sur L'AFFABULATION DU MYTHE : 293.21-297.20> 


<1. L'avancée vers Lachésis: 253.21-254,5> 


Le fait que les âmes « «s’avancent vers Lachésis en premier » (617 D3 s.) 
ni ne les transfère au ciel ni, bien moins encore, ne les met au-delà du ciel. 
Quelle vraisemblance en effet qu'il en soit ainsi ou pour les âmes qui sont 
tombées du ciel ou pour celles qui sont péniblement | [remontées du lieu 
de dessous terre ?] t...f}, Er voyait Lachésis sur l'un des trois trônes. EL 
les âmes s'avançaient vers elle dès là que, avant les autres Parques, elle 
les mouvait vers les choix des deuxièmes vies. Cette avancée ne signifie 
donc pas que les âmes étaient en contact direct avec [| Lachésis, mais, 
dans le temps même qu'elles s'élançaient vers les vies, elles entraient en 
liaison intime avec elle, bien qu'elles fussent sous la Lune. Car, en quelque 
lieu que soit le sujet qui émet l'acte, en vertu de cetle émission même 
il se rapproche de l'être qui veille sur l'acte. 


<?. Sur le Prophèle®: 254.,4-256.21> 


Voilà donc ce que signifie pour le mythe | «s'avancer vers Lachésis ». 
Quant à ce qu’« un certain Prophète range d’abord les âmes en ordre de 
côté et d'autre » (617 D 4 8.), cela montre clairement que les âmes n’ont 
pas Loutes même dignilé, Parmi celles qui vont choisir les vies, les unes 
valent plus, les autres moins, et l'écart « en ordre » qu’on met entre elles 
leur fait voir la | séparation selon les différences de rang qu'il y a entre 
elles, séparation qui n'est pas locale, mais de l'ordre de la vie. C'est donc 
dans la pensée que les âmes ignoraient leurs différences de dignité, mais 
que le Prophète les connaissail et séparait constquemment les âmes l’une 
de l'autre, que Er a dit que le Prophète les « rangeait en ordre de côté 
et d’autre », car il voyait les unes mieux partogées, les autres moins bien. 
| Il ne les a pas séparées, en effet selon l'essence — car elles tenaient 


1. Après môxG ëx 153.24 (début du fol, 81 v) lacune de 60 lettres (Kroll supplée 
d'abord avec probabilité dx [ro brd yñv dveXÜobaac] puis XX pop, puis lacune de 
17 lettres el Éoynuariomévec, 06{re ol Év rate] buyatc Édpa rÿ) Auyéoet rpo[atobouc], 
Sans le contexte, il est impossible de saisir clairement ce passage, Je reprends à #v 
(Lachésis) pa xTA. 253.26, 

2. « Prophète » ou peut-être mieux « Interprète, celui qui parle au nom de ». Proclus 
a bien reconnu ce sens qui est le sens classique (Apollon « prophète » de Zeus dans les 
Euménides »), ef. infra où yp É«uro Aéyerv Aéyoug, da +6... Auyéaeoc 254.29 ss, 
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l'essence de la Cause Démiurgique — mais selon la vie qui se trouvait 
présente en elles?, laquelle impliquait d'avance la différence qu'il y aurait 
dans la distribution des lots, tant de ceux qui paraissaient être de meilleure 
part que de ceux qui comportaient moindrement la bonne part. Car bonne 
part et le contraire existent parmi les | lots. +...+?, Il est de meilleure part 
de choisir parmi une plus grande abondance de vies [que parmi des vies 
moins nombreuses], de choisir parmi des vies meilleures que parmi de 
moins bonnes. 

Mais cela nous deviendra de toute façon plus clair dans la suite. Pour 
l'instant, disons qui est ce « Prophète », et tout d’abord observons | que 
Platon ne l'a pas appelé simplement « Prophète», mais «un certain 
Prophète », dans la pensée, je présume, qu'il y en à aussi d’autres qui 
ressortissent à cette chaîne prophétique, et qu'il en est seulement l’un 
des membres. Observons ensuite que Platon dit que ce Prophète-ci révèle 
les desseins de Lachésis : il ne parlail pas, de fait, en son nom propre, 
mais au nom de la Vierge qui | était fille de cette Ananké dont nous avons 
parlé (ef. 617 G 1). Platon a précisé, au terme, que || c'était Lachésis : 
car les autres Parques aussi étaient filles d'Ananké. Observons en troisième 
lieu que le Prophète parle aux âmes d'une seule descente dans la génésis 
et du choix d'une seule vie, et que, sur chacune des âmes qui ont choisi, 
il fait lui-même® présider le démon propre à cette âme. D'après | tout cela, 
nous ne dirons, nous, ni que le Prophète soit un « Intellect séléniaque », 
comme l'a supposé Porpnvre# — car l'Intellect lunaire est divin, il a 
reçu en part un rang démiurgique, il n'est pas un serviteur des Parques, 
il gouverne toute la création —, ni qu'il soit le Démiurge de l'Univers, 


Téonore comme l'a supposé THéobore D'AsiNÉ : car le Démiurge ne | traite pas, 
D'AsINÉ 10 dans son discours aux âmes (T'im. 41 E 2 s8.), d'une seule descente dans la 


15 


génésis, et il ne transmet pas de certains messages d'une seule Parque, 
mais il grave dans les essences des âmes toutes les lois fatales, il parle de 
tout le cycle de toutes les âmes depuis leur départ de l’Intelligible jusqu'à 
leur retour à l'Intelligible. Eh bien, puisque le Prophète est, d’une part infé- 
rieur aux | Parques et révélateur des pensées de Lachésis, d'autre part supé- 
rieur au démon qui a reçu en assignation les âmes — car il transmet le 
message de Lachésis, et il fait présider le démon sur chacune des âmes —., 


1. xœrd rh Cohv rhv mapobouv 254.16, scil, selon la vie antérieure dont les traces 
se voyaient en elles, et dont elles portaient l'indication sur leurs onueix. 

2. Après éorlv 254.20 (début du fol. 82 r) Kroll a lu sans certitude (cf. app.) xaræ, 
puis lacune de 9 lettres, puis ra xivhoce et lacune de 9 lettres, puis flov &p” &v <al> 
alpéaeus. Je reprends à ebyLotpérepov 254.21. 

3. « Lui-mêmes (adrés 255.4) a 8a raison d'être, car Îl marque une supériorité du 
Prophète sur le Salpov, comme il sera indiqué plus loin ro5 8è … Baluovog bréprepoc 
256.16 8. 

4, vobv oeknvaxév 255.3, cf, infra 256.12, Cp. in Tim, 1. 1 (1. 1 D.), 169.25 ss., où, 
d'après Porphyre aussi, la médecine vient d'Athéna, puisque Asclépios est un voÿs 
GeAnvtaxbc. 
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il faut poser qu'il appartient à l'ordre angélique. Que sont en elfet les anges, 
sinon ceux qui révèlent les desseins d'autres êtres ? Et que sont ceux | qui 
d'une part servent les dieux, d'autre part surveillent les démons, sinon les 
anges ? D'ailleurs le nom d'eange» n'est pas étranger à la Grèce, il ne vient 
pas de la seule « T'héosophie Barbare 1, mais Platon aussi, dans le Cralyle, 
dit qu'Hermès et Iris sont des « anges » des dieux, et il déclare ouverte- 
ment que leur nom a été tiré de éiréin (parler)?. | Sauf que Hermès el 
Iris, selon les autres Théologiens grecs aussi, sont des chefs dans la série 
angélique, l'un de la série mâle, l'autre de la série femelle, et ils sont au 
service des Démiurges universels, L'ordre des prophètes en revanche 
dépend des Parques, il préside aux descentes des âmes dans la génésis 
en ce qu'il | les fait passer du monde invisible à la vie visible, et il com- 
mande || aux démons dits angéliques®, Lous ces démons qui veillent sur 
nos vies d'ici-bas, puisqu'ils nous ont reçu en assignation pour le temps 
où nous vivons avec des corps. 

D'autre part, comme Lantôt Lelles âmes tantôt telles autres reçoivent 
leur lot dans le même tempsf, c'est « un certain Prophète » qui a présidé 
sur celles que voyait le révélateur du présent discours (Er). | Rien 
d'étonnant en effet à ce que, pour des âmes différentes, diffère aussi celui 
qui leur distribue les lotsf, 

Que si en outre Lu examines le nom de « prophète » en la façon dont 
Platon l'a défini dans le Timée (72 À 6 ss.), comme désignant celui qui 
« interprète » les dires des devins et qui explique, grâce à une délibération 
intelligente, ce que les devins énoncent en élat de transe, tu verras 
clairement comment ce prophèle-ci, | qui est prophète dans le Tout, 
est le révélateur des intellections divines en Lachésis, puisqu'il est d'une 
part un Intellect, mais «un certain» Intellect, un [ntellect dépendant 
des Parques, et que d'autre part il est placé non pas dans la Lune, comme 
on le dit (Porphyre), mais dans l'éther : car c'est ce lieu-là que nous 
pensons être le point de départ de la descente dans la génésis?, Ge prophète 


1. Cf. avec Kroll, Or, Ch. 53, 

2. Hermès : Crat. 407 E 2 ss., 408 À 3 ss, Iris : Crat. 408 B 4 8, (on notera que Proclus 
admet comme authentique celle phrase supprimés, depuis Heindorf, par Burnet et 
Méridiér), Pas n'est besoin d'indiquer que, dans le Cratyle, Éyyehoc = messager. 

3, « Aussi s (xl 255.25), peut-êlre à supprimer avec Radurmacher, cf. Add. 474. 

4. Sur les démons dits + angéliques », cf, infra 271.23, 298,14, Ils sont ainsi nommôs 
pour être distingués des démons appelés « divins + qui lient les substances mêmes des 
âmes aux dieux qui en sont les chefs : les démons « angéliques + ne sont préposés qu'aux 
vies des âmes dans la génésis. 

5. ovyxkhpav yivouévov 256.3. Le mol abyxanpos est expliqué plus loin 265,1 ss, 
Aéyovrar obyxAnpos duxal … al Hard rdv abrèv +6 meptéBou xpévov rorod- 
ever ràç xaD6Bouc xat Aux Bexépevar xal per’ dAAMAGV roc xAñpouc, 

6. Proclus veut dire que ce xpophenç vlc est seulement celui qui, à ce moment précis 
où Er avail sa vision (cf, 257.12 88.), distribuait leurs lots aux âmes, ceci pour expliquer 
LA 
7. Cf, supra 103.24 88. 
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en outre préside à une période | de vie mortelle, non à des montées vers 
le ciel, mais à des descentes dans la génésis, EL puisqu'il est établi au- 
dessus des âmes qui tirent leurs lots tout en étant lui-même un {ntellect 
lié à la génésis qui guide les âmes envoyées dans la génésis, Platon ne 
dit pas simplement qu'il prononce un discours devant ces âmes qui 
tirent leurs lots en même temps, mais qu'il le prononce « après être monté 
sur une haute | estrade » (617 D 6 s.), pour qu'il soit à la fois sur le même 
rang que les âmes, comme chef de chœur dans leur entretien, et séparé 
des âmes, puisqu'il parle sur une estrade, 


<3. Que signifie l'estrade (Rñua) ? 256.22-257.25> 


Disons donc ce qu'est cette estrade. Car le mythe n'a pas aventuré ce 
mot au hasard, et ce n'est pas par pure invention qu'il a fait discourir 
l'Intellect du haut d’une estrade. Mais, de même que son discours est 
une communication | d'énergie aux âmes, qui les meut vers la génésis, 
qui les excite à mettre en avant les divers genres de vie, qui pousse leurs 
imaginations vers les lots qui leur sont dus?, || pour que, après avoir 
reçu leur lot propre, elles choisissent chacune leur genre de vie, de même 
aussi l'estrade est, dans le mythe, le symbole du « véhicule » prophétique, 
par lequel le Prophète gouverne les « véhicules » des âmes : il est réelle- 
ment monté sur ce « véhicule » et c'est de là que, tout en | demeurant 
en son ordre et sans sortir de l'éther, il préside à la descente des âmes. 
Car tout Intellect encosmique possède de toute façon une sorte de « véhi- 
cule + encosmique par lequel il contribue à la composition du Tout, et c'est 
parce qu'il est une partie du Tout qu'il reçoit le nom d'« encosmique », 
Par suite done, le [présent] Intellect a un corps éternel de cette sorte, et 
c'est véhiculé sur lui qu'il exerce ses activités ad extraf, Cela, | le révélateur 
de ce mylhe-ci l'a compris, et dès lors il a dit que le Prophète se sert d’une 
haute estrade, Comme en effet Er voyail l'estrade au haut de l'éther, 
il l’a dénommée «élevée ». Que si d'autre part Platon a dit que « monte » 
(&vabdvra 617 D 6) celui qui est toujours placé au-dessus, que «parle à un 
certain moment » celui qui est toujours parlant, et de même pour toute 
autre expression Lemporelle de même sorte, il faut penser | que c'est dû 
à la Lemporalité de la vision du spectateur, vision qui d'elle-même et 
par son propre caractère introduit de la temporalité dans l'éternel, comme 
elle introduit du local dans ce qui est hors de tout lieu et du figuré dans 
ce qui est sans figure. De la même façon, dans le Phédon aussi (113 D 5), 


1. Ovnric Sè meptéSou xpoorérne 256.14. Allusion aux mots du prophète 617 D 9 
dpyxh &AANç mept68ou Ovnrob yévous Gavarmpépou, 

2, Cf. avec Kroll supra 104.11 8., 245.25, 

3, Ou s à sa place +, Év +f éaurob réber 257.5. 

4, à éxréç ci. Kroll (app.) 267.9 : «à ëxx apparemment le codex. 
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parlant des âmes qui, hors de ces corps-ci, se servent d'autres | véhicules, 
Platon dit : « étant montées sur les véhicules qui leur sont deslinés »!, comme 
ici il a dit que le Prophète monte sur une estrade. Cependant il n'a pas 
dit que le Démiurge du T'imée, quand il parle aux âmes (41 E 2 ss.), se 
serve de quelque estrade. C'est qu'il était au-dessus du Monde et complète- 
ment transcendant aux âmes : | le Prophète en revanche est non seulement 
le héraut de périodes de vie mortelle, mais encore intérieur au Monde. 


<II. Sur LES LOTS : FATALITÉ ET LIBRE ARBITRE : 257.26-264.30> 
<1, Les deux principes à tenir : 297.26-261.2> 


< Introduction : 257.26-258.10> 


Nous examinerons plus loin le discours du Prophète. Pour l'instant, 
disons ce que sont les lots, les vies, les exemples de vies, et pourquoi 
le Prophète prend ces exemples sur les genoux de Lachésis, et non | sur 
ceux des autres Parques ou de la mère des Parques. || Tout cela mérite 
considération. 

Ces sujets donc se proposant à notre attention, deux points surtout, 
doivent être assumés à l'avance, pour que Loute la doctrine nous devienne 
claire. Premièrement, que le libre arbitre? des Stoïciens n'est pas un vain 
mot, mais existe, et surtout | dans les âmes hors des corps et qui ne sont 
plus soumises aux nécessilés corporelles. Deuxièmement, que les révolu- 
tions cosmiques agissent sur toules les choses mortelles, et que de là-bast 
il résulte pour nous bien des effets, puisque nous sommes compris dans 
le Cosmos. Ces deux points préassumés, il nous sera facile de traiter des 
lots | et des vies. 


<a. 2° principe: aclion des sphères sur le libre arbitre: 258.10-259.22> 


Que les révolutions cosmiques 8e transmettent jusqu’à nous et à tous 
les autres vivants mortels, c'est un point à expliquer d’après la sympathie 


1. Dans ce passage, byhuare = + barques s. 

2. +d é'" huiv 258,3. Cf. M, Pohlenz, Die Sloa, Index du L, I, s.v. 

3, dAX Éoriv 258,4, Cp. “On 8È Éoruv xal rd ép' hutv 269.23. 

4. En 258.7 le second xal (xal éxetey) parait à supprimer (sic déjà Kroll app.). 

6. ürouvnaoréov lei (258,12) et infra 269.165. bmépvnuu, comme commentarius en 
lan, comporte bien des sens, cf. A. v. Premerslein ap. P.W. IV (v.v. Commentarii) 
720-728. lei il s'agit évidemment du sons employé dans les écoles, pour marquer un 
point qui mérite explication soit dans le « commentaire » d'un auteur, soit dans l'exposi- 
tion d'un sujet philosophique, C'est ainsi qu'Arisloclès de Rhodes, commentateur de 
Platon, est nommé parmi les drouvmuarvatal in Tim., 1. 1 (L. 1), 85.27, au sujet d'une 
notice sur les Bendidies dans la République. Dans notre passage, le verbe indique que 
Proclus va donner une dissertation particulière sur le 2* point annoncé plus haut (qu'il 
traite ici en premier), 
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universelle : et celle-ci à son tour, nous devons la démontrer d'après ce 
principe que l'Univers est un Vivant un. S'il existe en effel une Ame 
unique qui maintient le Monde entier, il y a nécessairement, je présume, 
| sympathie mutuelle entre les parties du Monde. De fait, chacun des 
vivants d'ici-bas est si bien en sympathie avec lui-même que, à partir 
de telles parties, il se produit manifestement une disposition dans d'autres 
parties. Or, si le vivant partiel qui, comme nous le voyons, a une vie plus 
émoussée que le Tout, n'en comporte pas moins, du fait de cette vie, 
sympathie | entre ses membres, bien plus encore le Monde. Car la vie 
du Tout est non seulement, de toute façon, plus puissante que celle des 
vivants partiels, mais encore, étant une vie superposée à d'autres vies, 
elle lie toutes choses davantage en vue de la communion mutuelle et de 
l'influence exercée par elle partie sur telle autre. Si donc le Monde est un 
Vivant un, il y a en lui une vie une | qui collecte toutes les vies qui sont 
en lui, S'il en est ainsi, le Monde est en sympathie avec lui-même, S'il 
en est ainsi, c'est chose de toute façon possible que les mouvements de 
telles parties se transmeltent à d'autres parties el influent sur elles, 
quelque distance qu'il y ait entre elles : car c'est la même vie qui fait 
passer les influences des parties capables d'influer | aux parties suscep- 
tibles de recevoir l'influence, Si cela est vrai, et si, des || parties du 
Monde, les unes ont plus de pouvoir, les autres moins, comme en chacun 
des [vivants] mortels, il est évident, je présume, que les forces des parties 
plus puissantes agissent nécessairement sur les parties moins puissantes 
et que les mouvements issus de ces forces soient la cause, pour ces parties 
moins puissantes aussi, | de leurs mouvements. S'il en est ainsi, et si les 
êtres éternels sont plus puissants que les mortels, les mus en ordre plus 
puissants que les mus sans ordre, assurément les motions issues de ceux-là 
se transmettent à ceux-ci, et ceux-ci prennent la suite de ceux-là, les 
mortels prennent la suite des parties immortelles du Cosmos. S'il en est 
ainsi, les productions et non-productions des vivants | mortels dépendent 
des révolutions célestes, qui sont immortelles, et de mème les destruclions, 
les générations, les vies ou plus longues ou plus courtes des vivants d'ici- 
bas, et les dispositions pires ou meilleures dans le corps et l'âme. C'est 
par ces preuves donc qu'il faut établir que lo révolution célesle | agit sur 
nous, puisque, dans le Tout, qui est un Vivant un, telles parties influent, 
telles autres reçoivent l'influence, Or cela est évident, s'il est vrai que le 
Monde est un Vivant. Et cela! est évident, du fait que partout le tout 
est supérieur à la partie, nulle part le sans vie supérieur à ce qui vit, le 
sans intelligence supérieur à ce qui a intelligence : en sorte que, s'il existe 
dans le Tout | un être tel, doué de vie et d'intelligence, bien plus encore 


1. Seil, que le Monde soit un Vivant, S'il existe dans le Cosmos un vivant intelligent 
(l'homme), a fortiori le Cosmos est tel. 
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le Tout est tel. Et alors, s'il y a dans le Tout et intelligence et vie une, la 
démonstration de la sympathie est désormais évidente. 


<1er principe: action propre du libre arbilre: 259.23-261.2> 


Que d'autre part le libre-arbitre aussi existe, que nous soyons nous- 
mêmes maîtres de certains de nos actes, maîtres de choisir et d'agir 
conformément à nos choix, c’est évident, si | ce n'est pas en vain que 
nous sommes nés capables de délibérer, puisque la Nature ne fait rien 
en vain. Or nous délibérons, comme s'il dépendait de nous de préférer 
telles choses à telles autres. 

De fait, si rien ne dépend de nos choix, ce n'est pas nous qui sommes 
maîtres de ce que nous faisons, mais il doit y avoir quelque autre principe 
qui soit maître de nos actes. S'il en esb ainsi, ce n'est plus à nous qu'il faut 
attribuer la responsabilité | de nos actions verlueuses ou fautives, mais 
à ce principe qui en est le maître. En ce cas, supposé d'une part qu'il 
n'existe absolument, pas de fautes, alors les actions fautives ne diffèrent 
en rien || des vertueuses, mais Lout est indifférent, la conduite tempérante, 
la licentieuse, et toutes choses pareilles. Supposé en revanche qu'il existe 
des fautes contraires aux actions verlueuses, si nous n'en sommes pas 
les agents, l'agent est ce qui se sert de nous | comme d'instruments. Or, 
quand un terme est l'instrument, un autre ce qui se sert de l'instrument, 
on ne doit aucunement rapporter bien ou mal à l'instrument, mais à ce 
qui s'en sert, Nous transférerons donc ceux de nos actes qui sont fautifa 
aux agents qui nous précèdent, et pareillement pour les actes bons. Par 
suite, ni nous ne louerons ni nous ne blämerons personne, Maintenant, | si 
d'une part cet agent qui pèche ou agit vertueusement choisit l’une de 
ces deux conduites, il détient la fonction d'une âme : car c'est lui qui sera 
ce qui choisit ; et dès lors il ne sera plus simplement agent, mais il faudra 
qu'il y ait en lui un principe qui juge et mène vers le bien, Si d'autre part 
il accomplit lui aussi ces actes par nécessité, de nouveau nous serons 
ramenés | à un autre principe, le nécessitant, et ainsi à l'infini. Mais alors}, 
s'il existe un premier principe qui nécessile toutes choses, comment 


1. Ou bien il y a avant nous un principe doué de libre-arbitre, el en ce cas ln preuve 
est faite, le libre arbitre existe 260,10-13, Ou bien ce principe est lui-même nôcessilé 
et l'on remonte à l'infini 260.13-15, Sous-entendu : ceci est absurde, et il faut donc 
revenir au premier terme de l'alternative. Mais alors, nouvelle diMeulté (x@ç 8è 260.19). 
Ce premier principe nécessitant, comment peut-il admettre que nous disions « tout 
n'est pas nécessilé » ? Si nous le disons librement, nous avons donc le libre-arbitre 
(260.18 8.). Si nous ne le disons pas librement, mais contraints par le principe nécessitant, 
ou bien il veut que nous parlions ainsi, et ceci est absurde puisqu'il nous fait dire quelque 
chose qui le nie (260.19-28) ; ou bien il ne le veut pas, il nous fait dire ce qu'il ne veut pas, 
il est donc de nouveau nécessité lui-même, el de nouveau l'on remonte ainsi à l'infini 
(260.29-261.2). Sous-entendu : puisque ceci est absurde, il ne reste donc que d'admettre 
que nous avons en nous-mêmes le libre-arbilre. 
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y a-t-il encore parmi nous des gens qui disent « tout n’est pas nécessité », 
soit qu'en parlant ainsi ils se trompent ou qu'ils disent juste? Car d'une 
part, si le fait même de dire cela! dépend d'eux, il y a de nouveau quelque 
chose qui dépend de nous ; et si d'autre part ils ne disent pas non plus cela 
| comme chose qui dépend d'eux, mais parlent ici encore par nécessité, 
comment un être qui a valeur d’Agent pouvait-il concéder dans les êtres 
produits un mouvement contraire à celui qu'il impose lui-même”? C'est 
tout à fait absurde, tout comme si quelque professeur de médecine 
enseignait au disciple de parler en sens contraire de ce qu'il pratique 
| lui-même habituellement. Si done cet Agent veut que nous disions 
«tout n’est pas nécessité », ce vouloir est en lui absurde et nullement 
convenable à un agent : car il n'appartient pas à la Nature de produire 
de l'anti-naturel ni généralement à l'agent de produire ce qui est en contra- 
diction avec l'agent, S'il ne le veut pas, mais produit ce qu'il ne veut pas, 
de nouveau || il rapportera la production du non-voulu à une autre force, 
qui sera, elle, la force nécessitante. 


<?. Comment se concilient les deux principes: 261.3-264,30>? 
< Introduction: 261.3-11> 


Voilà ce que nous avions à jeter comme semences des vérités à rappeler 
touchant la deuxième question, Maintenant, ces points une fois pré- 
assumés, | il faut tenir nécessairement, d'une part, puisque le libre arbitre 
existe, que nous sommes maîtres de notre choix, d'autre part, puisque 
la révolution céleste agit sur nous, que quelque effet se transmet de celle-ci 
jusqu'à nous, Et puisque ces deux sont vrais, ou bien la révolution du Tout 
a la précédence et le choix des âmes vient à la suite, ou à l'inverse c'est 
nous qui avons précédence, | et vient ensuite la révolution qui procure 
les événements conséquents à nos choix, 


<a. Précédence du libre arbilre: 261.11-262.4> 


Eh bien, si nous avons la précédence, et si le Tout procure ce qui est 
conséquent à ce que nous avons choisi, tout d'abord il est étrange que le 
Tout nous suive, nous qui sommes parties du Tout. Car le tout ne suit pas 
les parties, mais il convient que la partie suive le tout, | s'il est vrai 


1. Sie en lisant 260,18 s. el pèv yap aûré ye (Wendland : roüré ye cod.) rà roüro 
Aéyetv nr’ œbroïc. 

2. On trouvera en appendice la traduction de Porphyre Ilepl où ëp” fuiv qui traite 
du même problème, 

3. En fait, la 1'e des deux questions annoncées en ?68,3 88, 
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que la partie est en vue du tout, le tout le «en vue de quoi s des parties, 
et que chacun des moyens en vue d'autre chose doit être conséquent au 
“en vue de quoi », et non le « en vue de quoi » être conséquent au moyen 
en vue d'autre chose : car le « en vue de quoi » est la fin dernière. 

Ensuite, comme notre libre arbitre est irrégulier et instable du fait que 
notre vie volontaire est entraînée par son appétition | tantôt d'un côté 
tantôt d'un autre, si d'autre part les actions du Cosmos sur nous sont 
conséquentes au choix des âmes, il est fatal qu'il n’y ait plus dans les 
événements conséquents (aucune) règle ni aucun ordre, Car ce qui suit 
habituellement l'irrégulier parlicipe de quelque façon lui aussi à l'irrégu 
larité de l'irrégulier, En sorte que | l’ordre du Tout devra se conformer à 
nos élans instables. 

Outre cela, il ne sera pas non plus possible de sauver le dogme de la 
Providence. 11 appartient en effet à la Providence de maintenir partout 
le rang de chacun, et du Tout et des parties, d’ordonner mutuellement 
toutes choses et de les référer à la fin unique | du Bien. Mais si l'on accorde 
que la révolution du Tout est conséquente || à nos impulsions, l'ordre du 
tout, disparaîtra, puisque beaucoup des événements deviendront choses 
adventices! à cause de nos impulsions, Mais alors le bien qui résulte de 
la Providence n'aura plus la maîtrise sur toules choses. Or c'est 
impossible?, car il n’est pas juste que le meilleur soit l'acolyte du pire. 


<b. Précédence de l'aclion des sphères: 262.4-264.30> 


Il résulte | donc nécessairement de ces données que la révolution céleste 
a la précédence, et que notre libre arbitre vient à la suite de ce qui a été 
originellement causé là-haut. S'il en est ainsi, il est clair ou que le Tout 
doit de toute façon, par sa révolution, proposer à chaque âme un seul 
type d'existence, ou qu’il doit les proposer Lous à chaque âme et qu’il n’y 
a entre elles nulle différence de ce point de vue, ou qu'il doit distinctive- 
ment proposer tels types d'existence | à telles âmes, Lels autres à telles 
autres. 


<u. Un seul type d'exislence pour chaque âme: 262.10-21> 


Mais si un seul type d'existence est proposé à chaque âme, de nouveau 
le libre arbitre n'aura pas place dans les choix. Car il n'y a nullement 
choix s'il n’y a qu'un objet, Il en faut deux au minimum : car tout choix 
consiste à préférer un objel à un autre. C'est donc par nécessité que tel 
individu aura tel type d'existence, tel autre un autre. En outre, si d'une 


1. El accidentelles, non liées à l'ordre du Tout, éretooëtwôñç (ici 263.3) a souvent 
ce sens, 
2. J'ajoute ces mots pour expliciter le yép de où yàp &yalév de 262.4. 
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part, ici-bas, | nous ne sommes pas non plus maîtres du choix, on supprime 
absolument ce libre arbitre ; et si d'autre part nous sommes maîtres 
ici-bas de quelque choix, mais ne le sommes d'aucun là-haut, quelle 
absurdité que nous ayons libre motion volontaire une fois entrés dans des 
corps, et ne l'ayons nullement quand nous sommes hors du corps! 
Pourtant le pouvoir de faire une chose appartient conformément à la 
nature aux êtres dont la forme de vie comporte le vouloir libre, tandis que 
la contrainte est contre-nature : or, dans le corps, | l'âme vit plus contre- 
nature que quand elle est hors du corps. 


<$. Tous les lypes d'existence pour loules les âmes: 262.22-263.5> 


Si d'autre part, en vertu de la révolution, tous les types d'existence 
sont proposés à toules les âmes, le Tout sera pareillement rempli de 
désordre. Car, comme toute âme aime à primer, si tous les types 
d'existence | lui sont offerts, on la verra courir vers les tyrannies et les 
pouvoirs suprêmes, les meilleurs des types d'existence seront laissés dans 
l'ombre, et c'est en vain qu'on parlera encore des récompenses de la 
Justice, puisque toutes les âmes! jouiront d'une semblable liberté d'agir, 
qu'elles soient tempérantes intempérantes, pieuses impies, prudentes 
folles. | Or si le Tout, plus que toute autre chose dans le Tout, est bien 
gouverné, || et s'il n'est nullement permis dans les cités bien gouvernées 
que Lous participent à une égale liberté d'agir, bien plus encore ne saurait- 
on admettre dans le Tout pareil désordre : car les distinctions de mérite 
de ceux qui choisissent seront totalement confondues, s'il est permis à 
chacun de choisir | parmi les mêmes types d'existence et tous ces types 
d'existence. 


<y. Tels lypes pour lelles âmes, lels autres pour lelles autres : 
263.5-264.,30 > 


Reste donc, s'il n'est pas offert un seul type à toutes, ni tous les types 
à toutes, que les Lypes d'existence proposés aux âmes soient de certains 
types, et qu'ils soient différents pour des âmes différentes. Gar on ne 
saurait, je présume, leur proposer les mêmes types, même si on ne leur 
offre à toutes que de certains types. Dire cela en effet ne diffère en rien 
de dire 4 tous les types à toutes ». Il faut en effet, | si les dispositions sont 
dissemblables, que les pouvoirs d'agir soient inégaux, qu’ils soient de 
toute façon distribués aux dissemblables conformément à un principe 
de justice. C’est ainsi du moins que l'Étranger d'Alhènes a nommé 
« jugement de Zeus » la moyenne géométrique (Lois VI 757 B 6), puisqu'elle 


1, En 262.27 révrov par lapsus du scribe pour ractv. 
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attribue choses inégales aux inégaux selon ce que chacun mérite. Si donc, 
à des âmes différentes, sont proposés des types d'existence | différents, 
et à chacune non pas un seul type ni tous les types, comme on l’a montré, 
on voit désormais clairement quel est le lot de chacune, quel son type 
d'existence, Le lot est la somme entière des Lypes d'existence que le 
Tout propose à chacune par ses révolutions, et chaque type d'existence 
fait partie de ceux qui sont inclus dans le lot, élant une forme | déter- 
minée de vie, cette forme précisément que chaque âme doit réaliser dans 
la génésis conjointement aux autres éléments accidentels! attribués 
par le Tout. C'est comme si, par exemple, à un individu, sont proposés 
trois types d'existence, le royal, l'érotique, le guerrier, de même que, 
disent, les mythes, l'une des déesses, Héra, a proposé à Alexandre (Pâris) 
le type royal, une autre, Aphrodite, l'érotique, | une autre, Athéna, le 
viril et guerrier. Posons que soient ajoutées aussi pour chacun, quand il 
devient roi ou amant ou guerrier, Loutes les sortes de circonstances qui 
résultent du Tout, richesse ou pauvreté, maladie ou santé, vicissitudes 
ou fortune sûre, Loutes choses pareilles, Celle somme donc des trois 
types d'existence ne constilue, | de Lous ensemble, qu'un seul lot, et il 
en serait de même avec quatre types d'existence ou davantage. Mainte- 
nant, chacune des formes de vie est un type d'existence. Une fois que 
l'âme a choisi ce type d'existence, il lui a fallu || devenir ou royale 
ou amoureuse ou guerrière. Et le choix s'est fait parmi ces types-là qui 
étaient inclus dans le lot, non pas parmi d'autres Lypes, puisque le Tout 
a exclu tout mouvement irrégulier et qu'il a fait tourner le choix, pour 
chaque âme, vers les types déterminés dont elle est digne. | Mais ce que 
le Tout ajoute de surcroît aux âmes qui ont choisi, ce sont des « lots » 
postérieurs au choix, par exemple d'être né de Lels ou tels parents, d'avoir 
telles ou telles destinées et tout ce qui est attaché aux types d'existence, 
Le lot est donc double, l'un antérieur au choix, l'autre postérieur. | L'un 
qui est la somme Lotale des types d'existence, et de ce lot chaque type 
fait partie, l'autre qui est la somme Lotale des éléments accidentels que 
le Cosmos assigne comme conséquences directes à Lel ou Lel type. Chacun 
de ces deux lots vient du Tout, mais le choix de l'âme intervient entre 
ces deux, et ainsi donc l'on maintient d’une part le mouvement autonome 
du libre arbitre, l'on sauve d'autre part les règles de la Justice, qui 
assignent aux âmes la récompense qui leur est due, non seulement pour 
les choix qu'elles ont fait, mais aussi | pour les choix qu'elles feront. 
Le Tout est à la fois antérieur aux choix et conséquent aux choix. Et 
ainsi le bon ordre règne partout, dans ce qui propose, dans ce qui choisit, 
dans ce qui attribue, dans ce qui est attribué. 

Puis donc que l'attribution des types d'existence aux âmes ne se fait 


1. Je précise rüv … drovenouévov (263.21) en fonction de +üv … rapaxoAoudobvrev 
infra 264.10. 
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ni sous la forme d'un seul Lype pour une seule âme ni sous la forme de 
tous types pour Loutes âmes, mais sous la forme de certains types pour 
certaines âmes, il est fatal, je présume, que, | pour les âmes dissemblables, 
ou bien les Lypes soient attribués quantitativement£ égaux, ne différant 
que par la qualité, ou bien qu'ils soient attribués qualitativement 
semblables, mais, cette similitude conservée, quantitativement inégaux, 
plus de types étant offerts à Lelles âmes, moins à Lelles autres, ou bien 
qu'ils soient attribués différents sous ces deux aspects. Maintenant il est 
clair que différeront quant au nombre les âmes qui tirent leur lot durant 
la même révolution! telles que celles dont l'arrangeur de ce mythe | a 
parlé en témoin oculaire. Mais rien n'empêche qu'en Lelle ou telle révolu- 
tion différente les choix se fassent parmi des types d'existence qui soient 
d'une part égaux en nombre, d'autre part qualitativement différents. 
Par exemple si l'on suppose qu'à Lelle âme sont offerts trois types, à telle 
autre trois autres, mais qu'ils sont dissemblables, ou tous ou certains 
d'entre eux. Geci est clair. Gar les ressemblances et dissemblances | des 
âmes entraînent aussi des variations de toute sorte dans les types 
d'existence, 


<TI. Sur Les ÂMES ofyxAnçoc: 264,31-266.26> 


Voyons aussi, dans ce présent texte, tout || ce qu'on peut dire à propos 
des âmes synkléroï, Sont appelées synkléroï + ..% [les âmes qui] font leurs 
descentes® au même moment de la révolution, qui reçoivent ensemble, 
les unes avec les autres, les lots qui contiennent les types d'existence, 


1. Premièrement | done, il est dit à leur sujet qu'il y a un seul lot pour 
chaque âme (617 E 6). Les lots en effet ne sont pas choisis, mais distribués, 
chaque âme recevant celui qui lui convient selon son mérite. 


2. Deuxièmement, que tout lot embrasse plus d'un type d'existence, 
Sans quoi comment chacune des âmes, quand elle jette les yeux sur son 
lot, | choisirait-elle le type d'existence qui lui plait? 


3. Troisièmement, que les lols se contiennent l’un l’autre, que les 


1. Dites ici les Ames obyxAnpor (2064.23), cf. déjà 256.3 et 19, Expliqué plus loin 
266,1 88. En chaque révolution il y aura un plus ou moins grand nombre d'âmes à 
venir choisir un nouveau Lype d'existence, mais, quel que soit leur nombre en telle 
ou telle révolution différente (kv &Aolaic mepuéBotc 264.25), les Lypes d'existence 
peuvent toujours rester égaux en nombre, pourvu seulement qu'ils différent qualitative- 
ment, C'est cetle différence qualitative qui importe puisque les éEaXAwyal dans les 
choix de vies dépendent de la qualité des âmes. 

2. En 266.2 (haut. du fol, 87 r}, après Yuya, lacune de 3 points. 

3. lei, avec xaÜ68ous (265.3), reprend le Lexte de Schoell (70.20), d’une manière 
à peu près continue jusqu'à Diss, XVII, 367.19 Kroll (= 133.22 Schoell}, 

4. Scil. contiennent les types d'existence que contiennent les autres, 
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lots de ceux qui tirent au sort en premier contiennent les lots de ceux qui 
tirent en second. Sans quoi comment l'âme qui a tiré au sort en dernier 
dirait-elle (620 D ? 8.) que, même en Lirant au sort la première, elle eût 
choisi le type d'existence qu'elle a choisi, si les types d'existence qui ont 
été proposés à son choix | n'avaient pas élé compris dans le Lout premier 
des lots ? 


4, Quatrièmement, quand le prophète prescrit « Que celui qui a liré 
au sort en premier choisisse en premier un lype d'existence» (617 E 2), 
il montre clairement que ce sont les levers des degrés qui déterminent les 
premier, deuxième, troisième lots que le Tout propose par ses révolu- 
tions! Comment en effet une | âme a-t-elle pu tirer au sort la vingtième 
après la première (620 B 1) et avant d'autres âmes, si le lot de telle âme 
n'embrassait pas le lever de tel nombre de degrés ou généralement de 
signes de la voûte céleste, le lot de telle autre âme le lever d’un moins 
grand nombre de degrés, s’il est vrai que les seconds lots sont inclus dans 
ceux qui les précèdent ? 


5. Cinquièmement en outre, que tout type d'existence embrasse, 
avec la forme de la | vie, Lous les accidents aussi qui sont attachés à 
cette forme par suite de ce qu'a assigné le Tout. C'est ainsi, de fait, que 
celui qui a en premier pris un lot voit de certaines calamilés incluses 
dans le type d'existence qu'il a choisi, et que, après le choix, il se lamente 
(619 C 1 88.) pour avoir aperçu les tragédies conséquentes à ce type, alors 
qu’il eût dû || juger de tout avant le choix. 


6. Sixièmement, que tout type d'existence comporte un daïmôn 
qui préside sur lui et qui en assure l’accomplissement. C'est cela que 
signifie (617 E 1) « C'est vous qui choisirez volre daïmôn », en ce sens que 
le Prophète procure un lot, le daïmôn un type d'existence déterminé, 
| que Lachésis embrasse les deux choses, el que le daïmôn effectue la 
surveillance, le Prophète la distribution des lots. 


7. Septièmement, que tout type d'existence, après le choix, est pour 
les âmes nécessitant, C'est ce que le Prophète montre quand il dit « auquel 
il sera lié par nécessilé s (617 E 2 s.). Il est fatal en effet que, une fois 
entrée dans la génésis, chaque âme | mène de toute façon le type 
d'existence qu'elle a choisi et qu'elle satisfasse aux conventions qu'elle 
a établies avec le Tout. 


8. Huitièmement, que, en plus du daïmôn, chaque type d'existence 
a reçu en part une « chance +?, en ce sens que le daïmôn a en partage la 
forme générale de la vie, et que la « chance » réalise les circonstances 
de vie occasionnelles attribuées à chacun par le Tout. | C'est pourquoi 


1. Cf. le passage astrologique en Porphyre Ilepl +05 ép” huïv, infra, p. 354 ns. 
2. roynv 266.12, ct, Buà rhv roD xAñpou tbynv 819 D 8, 
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ils ont été tous deux assignés à la vie entière, puisqu'ils embrassent et 
la forme générale de la vie et les dons occasionnels du Cosmos. 


9. Neuvièmement, que les espèces de types d'existence sont de toutes 
sortes, puisque nos âmes passent ou bien d'êtres raisonnables en d'autres 
êtres raisonnables, ou bien d'animaux en des animaux, ou bien d'animaux 
en des êtres raisonnables, ou bien | d'êtres raisonnables en des animaux. 
Car il se fait un certain circuit des espèces de vie rationnelles et des 
espèces irrationnelles, et, à cela aussi, le Tout impose un certain ordre. 


10, Dixièmement, que, même dans la génésis et après le choix, le libre 
arbitre ne nous est pas enlevé. Car nous pouvons nous tenir en des dispo- 
silions bonnes ou mauvaises, agir avec piété quelle que soit la forme de 
vie, | et nous préparer pour nous-mêmes un sort meilleur que le type 
d'existence actuellement présent. 


<IV. Que siGNIrIE «Sur LES GeNoux De Lacnésis » : 266.27-268.26> 


Les remarques ici rassemblées, nous les avons tirées de ce qui est écrit 
dans ce mythe-ci lui-même, Mais après cette énumération!, il reste de 
toute façon à voir comment Platon dit que et les lots | eb les modèles des 
types d'existence sont sur les genoux de Lachésis (617 D 5 8). 

Pourquoi il ne les a pas placés sur Ananké, il est aisé d'en voir la cause. 
Ananké en effet ne faisait pas tourner le peson, bien qu'il tournât sur 
les genoux de la déesse (617 B 4). Or, comme c’est la révolution du peson 
qui assigne les lots, Platon a eu raison de ne pas les remettre | à Ananké, 
mais à la Parque qui meut des deux mains le peson entier, eb ni à Clôthô, 
car lot et type d'existence ne dépendent pas de la seule sphère des fixes, 
ni à Atropos, car ils ne dépendent pas de la seule sphère planétaire. Puis 
donc que les lots nous sont attribués par les deux sphères, il les a remis 
à la Parque qui les fait mouvoir toutes les deux, à Lachésis. | De fait, si 
Ananké est sans doute la cause de ce que l'ordre existe toujours, les 
Parques sont la cause de ce qu'il est toujours un nouvel ordre, d'où résulte 
que les lots sont toujours de nouveaux lots. Or ils sont tels en dépendance 
du ciel entier, et non pas seulement de l’une des deux révolutions. Par 
conséquent, c'est Lachésis qui doit en avoir embrassé les causes, 

Cela donc, posons-le comme | démontré. Mais si les modèles des types 
d'existence sont sur Lachésis, ils sont évidemment en nombre limité, 
Car, bien que les vies individuelles varient de (oute façon à l'infini, 
leurs modèles sont nécessairement limités. Et s’il me faut dire mon avis, 
ces modèles sont déterminés par les révolutions de l'Engendré Divin : 
de tous les types d'existence | que mènent Loutes âmes durant telle 


1. Stnpôumuévov 266.28 paraît possible (s nempe &impÜpœouévev » Kroll) puisqu'on 
vient d'avoir dix remarques énumérées dans le ms. lui-même (en marge) de 1 à 10, 
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révolution unique, les modèles existent à l'avance, et c'est la même série 
de modèles qui se déroule durant chaque révolution. Et de même que la 
somme Lotale du temps des huit révolutions est toujours la même bien 
que le temps soit toujours un autre par le recommencement {indéfini, 
de même] aussi les espèces des Lypes d'existence [restent toujours] les 
mêmes en | chaque révolution cosmique bien que ces espèces soient 
toujours de nouvelles espèces par le recommencement indéfini. Impossible 
en elfet! qu'aucune forme de vie ait élé ajoutée à la révolution de 
l'Engendré Divin : autrement, si cette révolution avait dû s'ajouter 
quelque autre type de vie, elle n'aurait pas été, dès le début?, complète, 
De même donc que les retours au même point des cercles ont leur 
accomplissement dans la révolution de tous les cercles, de même en va-t-il 
aussi | pour les révolutions des âmes relativement à toutes espèces de 
types d'existence ; el une âme ne vit jamais, en aucune || révolution, 
un type d'existence qu'elle n'ait pas vécu auparavant*, Il faut donc dire 
avec conflance, puisque c'est démontré, que, bien avant les lots, les modèles 
des types d'existence sont juste aussi nombreux qu'il y en a dans chaque 
révolution du Cosmos, puisque les relours au même point | des types 
d'existence offerts aux âmes coïncident avec les relours au même point 
des cercles cosmiques. Ces modèles donc étant contenus dans la Lotalité 
de la révolution, on doit admirer comment Platon a dit (617 D 6) que 
le Prophète a pris « des lots », dans la pensée qu'il a pris « certains » lots, 
comment il a dit aussi « des modèles de Lypes d'existence », el non de 
lous les types d'existence absolument, C'est en effel selon certains modèles 
que se fait l'entrée dans la génésis de ces âmes-ci, desquelles il est mainte- 
nant question, | alors que le nombre total des modèles est inconcevable 
à la pensée humaine. C’est pour cela aussi que celui qui distribue et 
propose les lots est « un certain Prophète » (617 D 4), et non absolument 
le Prophète : en ce sens que d'une part il y a un grand nombre de tels 
prophètes, qui diffèrent dans la distribution des lots selon que diffèrent 
les modèles, que d'autre part Lachésis embrasse unitivement | toute 
la somme des modèles, et que les prophètes se divisent la tâche auprès de 
Lachésis et divisent entre les âmes les modèles empruntés à Lachésis, 

Si en outre, de même que Ananké avait le peson sur ses genoux, Lachésis 
a sur les siens les modèles des vies el les lots, il est clair qu'elle a rang de 
mère par rapport aux autres Parques, | que, comme Ananké, elle gouverne 
par sa seule existence les [révolutions] des âmes, [comme Ananké celles] 
du Monde, et que ce n'est pas [par] une activité particulière, [mais] 
des deux mains qu'elle dirige la révolution du fuseau (617 D 2). Car 


1. Ce xal yap (267.26) explique rà elôn rüv Plov rà abra del Léver 267.24, 

2. J'ajoute « dès le début » pour la clarlé du sens. 

3. Puisque aucune révolution cosmique ne peul s'ajouter à elle-même un nouveau 
type de vie, 267.26-28. 
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l'image tirée des « genoux » (617 D 6) signifie ce qui est ferme dans son 
assiette, ce qui ramène la multiplicité à l'unité, et tous autres caractères 
| que nous indiquions plus haut (208.5 ss.) au sujet d'Ananké. Car on 
peut faire les mêmes développements dans le cas aussi de Lachésis. 


*Avdyans Ovyarods dons Aayécews 60e Aoyoc * Vuyai épjuecos, dpyn 
&lAns neouddov Ovnroë yévous Oavarnpôpou. uéyot +05 * Aria £louévou, 
Oeôg | ävatriog (617 D 8-E 5). 


<Introduclion: sur le style de ce discours: 269.1-14>> 


Comme Platon s’est partout donné l'intellect pour guide de ce qu'il 
dit, il s'exprime partout en réelle correspondance avec les vérités intel- 
lectives qu'il contemple. Mais quand il représente aussi les plus puissants 
que nous, il a manifestement l'air d'un inspiré et il imite les possédés 
de Phoïbos, | lançant ses dires comme des flèches pleines d'intelligence 
et d'intuitions sublimes, EL comme l'expression jaillit chez lui en même 
temps que la pensée, il use de phrases concises sans parure, et il les disjoint 
sans lien de continuité entre elles, imitant l'intuition discontinue de l’âme, 
quand cette intuition bondit d'objet en objet!. C'est chose pareille | qu'il 
fait ici par ce discours du Prophète, où il a ramassé dans le moins de mots 
possible des pensées non explicitées, où il s'est exprimé presque partout au 
moyen d'asyndètes, et où il a resserré les membres de phrase à la manière 
des énigmes. Examine, le mieux que tu peux, chacun des membres. 


<I. « Discours de la vierge Lachésis, fille d’Ananké »: 269.15-270.13> 


« De la fille d’Ananké, dit-il, de la vierge Lachésis, voici le discours », 
Il a donc commencé par Ananké, montrant que et Lachésis et toute la 
classe des Parques divines et la classe même des prophètes se réfèrent 
à cette unique Monade?, Car d'Ananké dérive toute classe, des êtres 
célestes, | des terrestres, des âmes Lant universelles que partielles. Comme, 
d'autre part, le Prophète a dit révéler la pensée de Lachésis, il nous a 
donné principalement à entendre qu'il a lui-même rang de chef eu égard 
à de certains autres prophètes, de même que Lachésis eu égard aux 
autres Parques, et peut-être, outre les prophètes, eu égard aux démons 
qu'il fait présider | sur les âmes’, Quant à Lachésis elle-même, quand 
il la célèbre comme « vierge » {{oré), il laisse entendre, je suppose, qu'elle 
est immaculée, non mélangée à tout l’administré, pleine de juvénilité 


1, Cf. Addenda, infra, p. 359. 

2. Développement analogue sur Thémis, in Tim., 1. 11 (1 Diehl), 396.29 8s., avec 
référence à notre texte 397.9 ss. réonc obv dort rc rékeuwc rc xoopuxfc movéc (sc. 
Thémis}, 80 Av xal 6 ëv Iloïrelx Zoxpéenç + Avéyxnvr aûrhv rpoonyépeucev, 
O6 SéSerxrar Ev Éxelvouc, ka « Èv yévaoiv abric » dvextxker rôv xéopav, 

3, Plus bas, 270.10 8., le Prophète est dit rüv elAngérov Auûäç Sausévov Emiordrnc. 
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et d’une force immatérielle et pure. Car tel esb bien le sens du mot koros 
chez les dieux, comme Platon nous l’a enseigné dans le Cralyle (396 B6s.), 
[| il est significatif non pas de satiété, mais de pureté. De même aussi, 
dans les Lois (VII 796 B 6 8.), il a appelé la Déesse qui protège Athènes 
4 vierge» en même temps que « nolre matlresse », comme resplendissant 
d'une forme immaculée. Quand, en outre, le Prophète a dit qu'est de 
Lachésis la proclamation | qu'il doit révéler aux âmes, il s’est attribué 
très clairement un rang angélique par rapport à Lachésis. Car, puisqu'il 
rapporte les paroles d’un autre, il est avant tout, je présume, l’« ange » 
de celui dont il fait connaître les paroles. En sorte qu'il a indiqué d’un 
mot de quelle sorte il est, à savoir membre de la classe des anges du 
Destin, distributeur | de lots, révélateur de types d'existence, préposé 
aux daïmonés qui nous ont reçu en assignation!. 

Eh bien, par ces mots, Platon a indiqué la situation du Prophète eu 
égard aux êtres qui le précèdent. Examinons ensuite ce qui se réfère 
aux êtres qui viennent après lui. 


<II. «Nouveau cycle de vie dans la génésis»: 270.14-271.6> 


« Ames éphémères », dit-il, nommant désormais «éphémères» les 
âmes humaines, | nullement Loutes, certes, mais celles qui aspirent à la 
génésis, en tant qu’elles se saisissent de choses mortelles et éphémères, 
D'après cela, done, il s’en faut de beaucoup que le Prophète soit identique 
au Démiurge*, puisque c'est l'essence éternelle des âmes que celui-ci 
rend active, alors que le Prophète se borne à surveiller leur vie éphémère. 

« Vous allez commencer, | dit-il ensuite, un nouveau cycle mortitère 
d’appartenance à la race mortelle ». Il a séparé ces mots du membre 
précédent, de même qu'il avail séparé celui-là de la proposition anté- 
cédente, Car il a même mobilité dans l'expression que dans la pensée, et 
la disjonction des phrases est l'image de cette mobilité. Si d'autre part 
il invite les âmes à commencer une génération mortelle, | il est clair 


1. rüvellnyérov huäç 270.10, ceci dit de manière large, puisqu'il sera précisé plus 
loin, d'après Platon (617 E 1}, que oùyl rèv Salpova AfÉeo0ox ràç quykç 271.7 s. Noter 
que, dans la République L. c., Platon s'oppose à l'opinion commune, cf, Phéd. 107 D 68, 
6 Exdarou Sala, borep Covre elinxer, Lys. Epilaph. 78 6 re Galpowv à rhy uetépav 
poïpav elanxe, Théoer. IV 40 alaï r& oxmp& uéx Saluovos bc ue AeXéyyet, 
Ménandr, fr, 714.1-3, Koerte dravr Saluov &vôpl ouuraplorura | ebÜds yevouéve 
uvorayoyès vo flou | &ya0éc (la suite, 714.8 s8., confirme la doctrine de Rép. [airlo 
Éxouévou * Gedc évxtrioc] : les hommes révex rhv abräv 81 ébouAlav xaxdiç | rplhovres 
dnopulvouai Suluov” afruov | mal xaxdv xetvév puouv, aôrol yeyovérec). 

2. C'était l'opinion de Théodore d'Asiné, cf. supra 265.8-14, Cp. plus loin où donc 
Éorlv rpoorérne rc meploou rüv Quydv, &d rhc érd Yevéoeu érel yéveoiv 270.26 8. 
et supra 255.13 s. le Démiurge (dans le T'imée) Sixkéyeror rep méanç +hç émè ro 
vonroÿ meptéBou maadv elç rù vonrôv. 
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qu'il ne préside pas au cycle entier des âmes, mais seulement au cycle 
d'une génération à une autre : car «race mortelle el mortifère » est tout 
juste ce qui remplit la durée d’une génération. Maintenant, est « mortel * 
(Ovnrév)? ce dans quoi l'âme descend, « mortifère » (Davarnpépoc) le cycle 
des âmes mêmes, non pas seulement | au sens où HéRacLiTE dit? « c'est 


péracuire mort pour les âmes que de devenir humides », mais aussi au sens où Platon 
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a dit souvent || que, dans la génésis, nous vivons pour la plus grande part 
en obéissant à la partie mortelle de l'âme. Comme donc tout le mortel 
a besoin de cette sorte de vie® — car c'est par cette vie-là que le mortel 
se conserve tout, du long —. il inflige la mort aux âmes venues d'en haut, 
Et par cette raison le cycle lié à la génération est porteur | de mort pour 
les âmes immortelles et qui, en elles-mêmes, sont conçues comme choses 
immortelles. 


<III, « C'esl vous qui choisirez voire daïmôn »: 271.6-273.5> 


Il dit en outre que les âmes choisiront leur daïmôn, et que ce n'est pas 
le daïmôn qui recevra en assignation les âmes : par quoi il enseigne 
admirablement ceci, que, même si les daïmonés ont reçu en assignation 
les diverses espèces de types d'existence et s'ils veillent | qui sur tel type 
qui sur tel autre, néanmoins ils ne forcent pas les âmes à se porter vers 
ce Lype d'existence-ci ou vers un autre, Non, c'est le choix de ces âmes 
qui, [semblant] les pousser vers un certain type d'existence, f...t © : car 
c'est tout ensemble que l'âme choisit un type de vie et qu'elle est 
immanquablement liée à un surveillant de celle vie. Car, dans le bon 
ordre du Tout, | rien ne reste sans maître, [ni] genre de vie, ni lot assigné 
par le sort, ni montée de l'âme, ni descente. Toutes choses ont élé confiées 
aux présidences qui conviennent, et, comme Platon l'a dit dans les Lois 
(X 903 B 9), la Providence de l'univers descend jusqu'au dernier détail 
en se subdivisant elle-même et faisant naître, de telles fonctions provi- 
dentes, telles autres, des plus | générales les plus particulières, des plus 
divines les plus démoniques. I] y a donc aussi des daïmonés qui surveillent 


1, Seil. susceptible de mourir, p. opp. à Gæværnpépoy « qui apporte la mort ». 

2, Odvuros duyatouw bypaior Yyevéodar 270,30 8. = fr. 77 D. (d'après Numénius 
fr, 46 Leem., Liré de Porph,, de antro n, 10, p. 63.11 88, N.), Ajouter à Diels notre Lexte 
et Aristide Quintilien, de mus, [1 17, p. 89.9 Winnington-Ingram, On notera que ni 
Ar. Qu, ni Proclus n'ont +éphuiv à avant Oévarov (Xéyov buxor Oévurov bypot YevéoOa 
Ar, Qu.). 

3, Seil. de la vie irrationnelle, propre au Ovprèv rfç buxäc. 

4, En 271.9 s. lire probablement xat elolv &Xñor ([81”]] &Awv érloxomol rives avec 
Kroll {app.). 

5. Après &AA' à Éxelvov alpeatc, bonep elg Blov «bre rivx mpodyeiv (271.11 8,, fin 
fol. 90 r}, lacune de 7 lettres (Kroll}, puis xal et lacune de 30 leLtres, puis xpoatérnv. 
On attend un participe, v. gr. Soxoüaw. 
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les types d'existence liés à la génération, el ces daïmonés sont les gardiens 
des âmes qui mènent leur vie selon ces types. On les nomme usuellement 
daïmonés «angéliques » (cf. 256.1), les distinguant ainsi des démons 
divins qui les précèdent, lesquels rattachent | les substances mêmes des 
âmes aux dieux qui en sont les chefs. C'est à ces daïmonés angéliques 
que le Prophète, me semble-t-il, a regard quand il a dit : « Ce n’est pas 
le daïmôn qui vous recevra en assignation ». [| marque ainsi la différence 
de ces daïmonés-ci liés à la génération et au Destin d'avec ceux d'entre 
nos surveillants qui sont de l'ordre de l'essence!, Ces démons-là en effet 
| reçoivent véritablement en assignation les âmes, ils ont été, avant les 
âmes, distribués [| dans l'entourage des dieux et ils se sont répartis entre 
eux-mêmes les âmes, puisqu'ils en sont par essence les chefs. Mais les 
daïmonés liés au Destin ne commandent aux âmes qu'en vertu d’un certain 
type d'existence, dont le choix appartient aux âmes. Dans le cas donc 
de ces démons-là, nous avons été sous leur commandement dès le début, 
pour exister ; dans le cas de ces daïmonés-ci, | nous choisissons d'abord 
de vivre de telle ou telle façon, avant de Lomber sous leur commande- 
ment. Et de fait il semble bien que ce démon-là, en tant qu’il est de l'ordre 
de l'essence, nous gouverne d'en haut comme de la poupe, ayant commencé 
par notre essence elle-même : c’est grâce à lui que notre âme, même 
une fois tombée, [peut] de nouveau remonter [si elle garde}? le lien qui 
la rattache à son dieu [propre. | Mais ce daïmôn-ci, qu'est-il d'autre que] 
celui qui prend soin de notre séjour ici-bas et qui surveille notre [inclina- 
tion] vers la [génésis]?% Autant done un lien diffère de l'autre, je veux 
dire le lien avec le haut du lien avec le bas, et le commandement dérivé 
de l'essence du commandement en vertu d'une relation (rñs xurd oyéaiv), 
autant aussi ce démon-là diffère | de celui-ci. Dès lors, même si nous 
sommes les parts assignées à ce démon-là, il n'est plus vrai que ce daïmôn-ci 
nous reçoive en assignation. Car, avant le choix, nous ne sommes pas sous 
sa gouverne, c'est seulement quand nous avons choisi le type d'existence 


1, obotbBec 271.29, De même infra 272.6 dre obaumäne &v. Cp. les 5, bvrwç 
p. opp. aux 8, xarà ayéouv, IVe Diss., L 1, 41.26 8, (cf. ici 272.13 8.) et surtout in Ale, 
M4.15 88. W. 6 8è ad xar' obalav Saluewv obre Buk rhv mpèc rù Sebrepax oyéoiv 
noetrar Balyueoy oûre Bd rhv rpèç &Xo pouolwav dAAà ka 0” abrTÈv rabrnv Ékaye 
rhv Lôrcérnra val Éoriw dv dmépher rivl … dpoprauévoc. Plus haut 73.18 ss. Pro- 
clus distingue le 8, rfi oùolx, le 8. xara dvaoylav, le 8. kar oyéaiv. Ce sont ces 
8. Haut’ oùatav ou obatéBess qui sont dits Getor supra 271.24, où même (par participation) 
Oeol, cf. in Ale. 158,14 88. ol Sé ye &xpérarot rüv Bauuévov xal Oeol xakoüvrat xal 
Baluovec, Saluovec pèv Évres nur” odalav, Deal BÈ wwr pédebtv. I1 y a co sens, mais 
sans doute aussi celui de «lié à l'essence de l'âmo», cf, dr” abrñc rs odolxc hüv 
dpxépevos 272.7. 

2, En 272.9 (débul fol, 91 r) lacune de 14 lettres. Je traduis la conjecture de Kroll 
[Bôvarar purdosous]x. 

3. En 272.12 aprôs y[éveouv] point d'interrogation, cf, [... rlç &XAoc À] xrA, 272.10, 
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administré par lui que nous devenons nous aussi du nombre de ses 
administrés, en tant que nous vivons de cette vie-là. 

Que d'autre part ce daïmôn-ci a son essence, plus que nous encore, 
constituée d'une substance | rationnelle!, s'il est vrai que nous sommes nous 
aussi des substances rationnelles, nous sur qui il préside, qu’en outre, 
bien qu'il soit unique, nombreux sont les vivants de la même espèce 
rationnelle sur lesquels il règne, inutile, je pense, de le mentionner. Il 
serait ridicule en effet de supposer que, quand nous quittons le type d’exis- 
tence en rapport avec lui, aussitôt une âme d'une autre sorte choisit ce 
même type, ou bien encore qu'il ne commande plus sur personne. La pre- 
mière hypothèse est purement imaginaire, | la seconde, indigne de l'es- 
sence démonique. Car, puisque les démons ont cette essence, il faut qu'ils 
commandent toujours. Et, puisqu'ils gouvernent des âmes, il faut à bien 
plus forte raison qu'ils aient leur substance constituée de vie rationnelle, 
et que cette vie soil parfaite et agisse selon l'intellect, puisque c'est 
par elle que nous sommes excités nous aussi à passer de l’imparfait à 
notre propre perfection. | Le daïmôn en elfel règne principalement sur 
le dedans, de même que la Fortune || règne plus sur les choses du dehors, 
C’est pourquoi, dans le choix de la vie, Platon dit que nous sommes 
subordonnés au daïmôn, il ne fait pas mention de la Fortune, C'est seule- 
ment quand le premier désigné par le sort, examinant dans son entier 
le type d'existence qu'il a choisi, voit les conséquences de la vie | 
tyrannique, qu'alors, dit Platon, il accuse le daïmôn et la Fortune (619 C5). 


<IV, «4 Que le premier désigné choisisse en premier »: 273.6-274.21> 


Après cela, le Prophète invile le premier désigné à choisir un type d'exis- 
tence, indiquant par l'expression « être désigné par le sort en premier » le 
fait d'avoir reçu le <premier > lot? : parce que tous les lots sont livrés par 
Lachésis® et que « être désigné par le sort » (Awyeïv) ne signifie pas autre 


1. Év loyimate drépheouv obolarar petéveg 272.19 8. (Wetévoc par rapport à nous). 
L'argument est a fortiori comme plus bas 272.26 n. Set 8è xal Quyüv hyoumévouc 
mon pärnov Ev Aoyixh Co rhv bréoræarv Éxew (d'où l'équivalence ici de 
Ünaplie el bréoraatc), Quant à la portée générale de l'argument, elle est ceci, On a 
démontré que 6 Baluwv obroc, le Saluov &yyexéc, ne veille que sur notre vie d'ici- 
bas, par opposilion au Saluuv éxetvoc, l'obathônc, qui préside à l'essence même de 
notre Ame avant la vie ici-bas. Mais cela ne veut pas dire que ce Saluuv-ci, l'é&yyelxôc, 
ne soit pas aussi un être Aoyuwxéç : il l'est a fortiori s'il préside sur des Ames Aoyimul. 

2. En 273.7 8. il mo paruît nécessuire de lire rv dnoBoyhv rod <mpérou ou x’ > xAñ- 
pou BnAGv Bux Toù « mprov Awyeïv » (cf. 619 B 7). Après la proclamation le Prophète 
jette par Lerre des lots qui portent chacun un numéro. Celui qui a ramassé le n° 1 choisit 
en premier, Cf. Jowett (lrad, de 617 E 6-9) : « Each of them took up the lot which fell 
near him (excepté Er), and each as he Look his lot perceived the number which he 
had obtained, » 

3. Or Lachésis est dite telle &rd vob Auyyxéveiv, cf. Porph. ap. Slob. 168.21. 
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chose que «avoir Liré au sort un lots (xAnpa0äveu). | EL il est clair que, 
comme les lots sont distribués avec justice! « être désigné par le sort en 
premier » équivaut à être mieux partagé quant au lot, puisqu'on fait 
son choix d’après un nombre immense de vies?, D'autre part nous avons 
montré (265.10 88.) que, parmi les âmes qui tirent leur lot en même Lemps 
(ouyxkñpæv), celles qui tirent leur lot en premier embrassent, en plus de 
certains autres types d'existence®, les Lypes d'existence des âmes qui les 
suivent, et les âmes qui tirent en second, les types d'existence | des 
âmes qui les suivent : en sorte que « avoir tiré au sort en premier » équivaut 
à avoir un pouvoir de choix entre le plus grand nombre de types 
d'existence. C'est à celui-là donc que le Prophète ordonne aussi de choisir 
en premier. 

Qu'en outre il faille tenir que le présent discours distingue, parmi 
ces lots, le premier, le second ele., en ayant regard à la révolution du 
ciel, nous l’avons déjà dit auparavant (265.15 ss.). | En effet nous avons 
dénommé « âmes qui tirent leur lot en même temps » (ouyxAñpous) toutes 
celles qui font leur choix selon le même segment continu du zodiaque : dans 
la pensée, par exemple, que le premier lot comporte (toute) une décamorie 
pour le choix des types d'existence inclus dans les levers de la décamorief, 
que le second ne comporte plus toute la décamorie, mais implique la 
liberté de choix dans un moins grand nombre de degrés, | que le troisième 
implique liberté de choix dans un moins grand nombre encore, et ainsi 
de suite jusqu'à ce que le choix s'achève au plus petit nombre de degrés 
en réduisant à l'ébroité celui qui choisit. Et qu'on n'aille pas s'étonner, 
en se demandant comment cela peut bien se faire. Sans doute, les âmes 
n'entendent personne leur expliquer que d'après telles données célestes 
il leur faut choisir tel type d'existence, et, || lors même qu'on le leur 
expliquerait, ce n’est pas toute espèce d’âme qui est capable de voir 


1. mord Slenv 273,10, Cf. Porph., L e, 171.7 s. péper 8' aürhv (l'âme) À Alxn xrX, 
el infra 279.28 88. 

2. +d nporov dhayelv éoriv rd ebmoipérepov elvar mepl rdv xAñpov xrA. 
273.10 s8., cf. Porph., Le. 171.17 8. évreüdev o5v h rüv rprov xAñpwv ebuotplæ 
droBoyhs hEturar. 

3. Seil. les types d'existence qui appartiennent en propre à ce lot-ci. 

4, La Sexapoiple est l'espace de dix degrés dans un même signe zodiacal, qui en 
comporte en tout tronte-six. Il me paraît indispensable de rappeler ici que chaque 
décade est sous la domination d'un certain Décan, qui a pouvoir immédiat sur les lots 
contenus dans cette décade, Quant aux évarohal rs Sexauorplasg, cf. Astr. Gr., p. 222 : 
«Il n'y a aucun doute à avoir : les décans sont bien les étoiles, des étoiles fixes qui 
chacune à leur tour, suivant les saisons, « montent à l'orient du ciels au coucher 
du Soleil, et c'est ce que traduit exactement le terme épouxémor (ol Aaupol Ac" dpo- 
axérmot), par lequel sont désignés les décans dans un papyrus astrologique grôco- 
égyptien du ue siècle de notre ère. » Sur les Décans, cf, Slob, Herm., Exc, VI et Introd, 
et notes ad loc, Proclus n'ignorait pas celte doctrine, d'ailleurs courante sous l'Empire, 
cf. supra, Mélissa (mon Lome 11) 44,26, 56.18, 

5. drocrevhowox 273.27, Cf. Porph., L. €. 171.18. 
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de quelles sortes de types d'existence! le Tout, est le porteur et de combien. 
Mais ceci en vérité n'est pas impossible? aux âmes désincarnées, d'être 
tant supérieures aux âmes incarnées qu'elles puissent avoir intelligence 
de la révolution céleste, | dès là du moins que, même ici-bas, certains 
individus, pour le reste quelconques, ont une sorte d’affinité pour percevoir 
les effets qui résultent, de la révolution. Et il n’est pas non plus étonnant 
que nous soyons mus par le Tout vers telles choses, auxquelles nous 
avons inclination naturelle ou desquelles nous sommes dignes, plutôt 
que vers telles autres, et que nos imaginations soient excitées | au choix 
de telles choses, qui nous sont plus apparentées, plutôt que de telles autres. 
Car, même quand nous sommes dans les corps, les levers des astres eb 
les figures stellaires nous meuvent souvent et nous rendent désireux 
de faire ce que nous ne faisions pas auparavant, alors que d'autres astres 
nous disposent à hésiter devant de Lels agissements. EL si en outre nos 
choix dépendent | le plus souvent des habitudes prises dans les vies 
antérieures, si nous courons vers les exercices auxquels nous nous sommes 
livrés précédemment, il en devient directement clair, je suppose, que, 
comme le Tout nous excite par les effets qu’il produit sur nous comme sur 
des parties, el comme nous sommes déjà mus à l'avance par l'habitude, 
nos inelinations vont vers ceci plutôt que vers cela, elles vont vers ce qui 
a alinilé eb avec le moteur, | parce qu'il est producteur de ces efets-ci 
sur nous, et avec le mû, parce qu'il a acquis précédemment l'habitude 
d'agir de celte façon-ci. 


<V, NÉCESSITÉ ET LIBRE ARBITRE : 274,22-277,7> 


<1, « Vie à laquelle vous serez liés par nécessité n: 274.22-275.19> 


Que signifie donc ce que dit le Prophète, que, après le choix du type 
d'existence, « on y sera lié par nécessité » ? C'est que désormais, après le 
choix, on ne peut plus échapper au type d'existence, et l'âme doit vivre 
tout du long | le genre de vie qu’elle a choisi. Non seulement le Tout sanc- 


1, Sic en lisant 274.1 ofwy pour olov (Kroll app.}, soit donc oùs” … rmäox Quyà Süvaro 
rd nüv dpüv ofwv Éort xrA, 274,1 8. Autrement dit les Ames incarnées ne le peuvent pas, 
ef. infra 280.25 88, roux buyh (désincarnée) Baérovou elç rà mûv … yryvouer réaœvre 
Blov éorlv xupla xal moluv Éyer mpds rüc ouyxAhpouc rébiv, olov ypéppura 6püoa 
xt. Puis rappel de la doctrine énoncée ici (280.29 ss.) : xal à moAk@xtc elmouev, 
où xph Dauudberv el rpd rüv cœopérev al Juyal moAAd xaÜoparv rdv év 
r@ mavrl yeyvouévov, 6au uh Sbvavrar xabopüv Tv muydv robrov mepiret- 
xuoduevar Becmév TA. 

2. roûüro pév yap ... oùx dôbverov 274.28. équivautà où pèv Yap robro ... 
dSbvarov, a done valeur adversative, cf. Od. 1 392 où èv yép tt xaxdv Bauarkeuépe, 
etc. 

3. Se, quand nous sommes hors du corps, p. opp. à xal yäp Ëv vois auxauv bvraç 
huäc 274.11. 
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tionne le choix, mais encore toute âme, s'étant inclinée vers une certaine 
espèce de vie, enchaîne ce qui dépend d'elle! à ce qui vient du Tout, 
comme une prémisse particulière à une prémisse universelle, et elle en tire 
comme conclusion nécessairement conséquente le type d'existence d'ici-bas, 
conformément et au choix qu'elle a fait et à la révolution céleste, C'est 
comme si l'âme | raisonnait ainsi : « J'ai choisi ce genre de vie-ci. Le genre 
de vie que j'ai choisi, || le Tout le sanctionne, Donc le Tout sanctionne 
ce genre de vie-ci, » 

Outre cela, il y a la présidence du daïmôn « qui fait remplir la destinée »4, 
lequel exige que l'âme s'accorde avec le Tout, en sorte qu'elle soit 
nécessairement liée au type d'existence qu'elle a choisi, quel que puisse 
être ce type. | Or s'il y a là une nécessité, c'est évidemment parce que nous 
tenons la sanction d'en haut, principalement d'Ananké. Car tout ce qui 
est nécessaire vient d'elle, et pour les dieux encosmiques® et pour les 
êtres postérieurs aux dieux. Mais tantôt le nécessaire est un nécessaire 
qui réside dans l'être même du sujet4, comme dans le cas des êtres 
supérieurs à nous, qui vivent toujours de manière identique | selon un 
seul et même plan, une seule et même ordonnance, tantôt il est un 
nécessaire de conséquence, comme dans notre cas à nous. Car, comme notre 
libre arbitre est instable, il comporte seulement une nécessité de consé- 
quence : si nous choisissons ceci, il en suivra de Loute façon ceci ; si nous 
choisissons cela, il en suivra cela. Ainsi dans le présent cas. Si nous avons 
choisi Lel type d'existence, nous y serons liés par nécessité. | Mais ce 
n’était pas une nécessilé absolue. Car il était possible aussi de vivre d’une 
autre sorte de vie, mais avant le choix : après le choix, c'est impossible. 
Et ainsi il semble que tout le contingent se transforme en une force 
nécessitante par le fait de la conséquence, et parce que les contingents 
sont la suite nécessaire d'autres contingents. 


<92, à Mais la verlu est chose sans maître »5 : 275.19-277.7> 


C'est ainsi | donc qu'on doit concevoir le nécessaire inhérent à nos 
genres de vie. Mais puisque les genres de vie, élant multiformesf, ont 


1. En 274.26 8. lire à mon sens +à ép' «br (rù x" «brÿ cod.). 

2. dronAnpurhç 276.2 = 620 E 1. 

3, "Avdyna 8" oùBk Ocol péyxovrar Simon. 5.21. 

4, dvayuatov xa0! Graphe co dv, ar’ dxokoullav 275.8, 10. Cp. xa0" Onaphtv co 
xard oyéouw, Diss. X111 (Mélissa), supra 11 (mon L. 11), 13.9. 8, 

5. dperh 8è dSéororov 617 E 3. Fameux axiome, souvent répété, le Seoxérns 
variant suivant les cas. Épic. 111 133 + 8è rap’ huäs &Séororov (non asservi à ln 
Nécessité, comme ici), Sullust., de dis 21 6 ve &Avroc xal &Béaroroc floç = non asservi 
aux passions, comme en Porph., ad Mare, 34 (cité par Nock, p. xcv), p, 296.11 ss. 
Nauck® hyelodw rolvuv néonc pus 8 Aéyos Éopltuv rodç Belvouc Seamérac … dp" 
huôv. Souvent aussi Blog ExebBepoc, ef. Nock, Salluslius, p. xc1v, n. 224, 

6. Et donc tels que dans un flog on ne sera pas nécessité, dans un autre on le sera. 
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donné lieu de craindre que tout genre de vie ne soit pas susceptible de 
vertu, mais que nous soyons réellement comme des gens forcés les uns 
à tel genre, les autres à tel autre, et que le bien qui est en nous ne soit 
pas de nous, mais comporte lui aussi sa nécessité dépendante d'autre chose 
et | fixée par le destin, vois ce que peut bien être ce que dit le Prophète 
qui nous annonce les dons des Parques : « la vertu est chose sans maître », 
et en quel sens il a enseigné qu'elle est sans maître : « selon qu’il l’honore! 
ou la néglige, chacun en possédera plus ou moins » (617 E 3 s.). Il nous est 
donc possible de participer plus ou moins à la vertu dans la | mesure de 
l'honneur que nous lui accordons. Eh bien, le valeureux AMÉLIUS [| dit 
qu'il n'y a rien d'étonnant à ce que la vertu soit chose sans maître, Et 
en effet le vice est chose sans maître, comme? la vertu. Car, entre 
contraires, la possibilité de choix est la même. Quant à nous, nous dirons 
que sans doute le vice aussi est chose sans maître, mais seulement en tant 
que dépendant de nous. | La vertu en revanche est chose sans maître, 
non seulement. à cause de notre libre arbitre, mais aussi parce qu'elle 
libère l’âme des maîtres les plus cruels, maîtres par lesquels, si l'âme en 
est l'esclave, elle est privée de tous les biens®. Car elle est l’esclave de 
mouvements de colère et de désir, d'imaginations, de sensations, de démons 
liés à la matière, des hommes qui fournissent aux passions. | G'est de tout 
cela que La vertu est naturellement propre à libérer. Dès lors c’est elle, 
elle seule, qu'il est permis de dire « chose sans maître », el non le vice, 
qui est servile et qui rend l’âme esclave. De même donc que les dieux, 
élant les maîtres de toutes choses, n'on£ point de maîtres, de même aussi 
la vertu, étant maitresse de tout ce dont elle doit ètre maîlressef, ne 
tombe pas sous la maîtrise de ce qui comporte le | vice. Or, si la vertu a 
ce pouvoir, non seulement elle est chose sans maître, mais on doit la 
regarder comme étant seule digne de commander à ce qui est en nous, et 
faire que toute notre vie y participe, je veux dire® plus ou moins. Car on 


1. « Honore » (ra@v}avec presque la nuance d'« élit » qui est courante. On a l'équi- 
valence de electus (par exemple pour les Vestales a diis eleclae) et de runbels, et de 
même electus — honoralus, v. gr. quos eleæit L.0.m. D, sibi servire dans des inscriptions 
de Jupiter Dolichenus (K. Lutte, Rôm. Rel. 311, 4) et CIL VI 2137 cuius laudem numen 
quoque Vestae honoravit. Pour rmnôele, voir aussi (avec Late, L. c.) Aristide XLVTIIT, 
59, p. 408. 3 Keil (à propos des miracles dont Ar. a été « honoré + par Asclépios) épsol 
ouvnoaera (chacun) rñç rs he érudunv : Aristide a élé «élu + par Asclépios 
comme Lucius a été vocalus par Isis dans les Mélamorphoses d'Apulée XI, On peut diro 
à l'inverse que le vertueux « élit », « choisit entre toutes choses + la verlu. 

2. Sie en lisant 276. 2 onep pour elnep (elvar Goxep Kroll app.). 

3. Cf. Porph., ad Mare, 34, cité supra note au tilre. 

4. Scil. des passions, démons bAaxtor, hommes fournisseurs des passions, dont il a 
été question supra 276,8 8. 

5, J'ajoute ces trois mots pour mettre en relief rAéov À ÉAmaaov. Car ce qui suit 
uh yèp oùBè rx, (276.18) ne concerne que ce + plus ou moins », el, comme souvent, 
Proclus insère à la fin de la phrase, sans avertir, une idée nouvelle amenant un nouveau 
développement. 
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peut également douter et qu'il soit possible qu'aucune vie soit entièrement 
privée de vertu et à l'inverse qu'une vie participe | à une vertu totalet, 
Non, l'un participe plus à la vertu, l'autre moins, mais il est impossible 
qu'on n'y participe aucunement ou qu'on y participe suprêmement. 
Platon en tout cas dit dans le Phédon (66 B 8) qu'il est à craindre que nous 
ne possédions jamais [ici-bas] une sagesse parfaite : elle [manque], à 
cause des « tracas infinis que suscitent aux âmes les corps » et | le devenir 
qui nous est lié. D'un autre côté, même si nous sommes empêchés de tenir 
en perfection notre vertu propre par suite de l'addition de l'élément étran- 
ger, il est pourtant fatal, à cause de notre essence propre, qui est intel- 
lective, que nous n'ayons jamais à supporter en totalité le vice, qui nous 
est étranger. Car l'âme est naturellement plus apparentée au bien qu’à 
son | contraire. Peut-être d'ailleurs, si elle était totalement vicieuse, 
serait-elle détruite, || s'il est vrai que le vice est dans tous les cas 
destructif. Pour l'instant, dit le Timée®, les cercles de l'âme se distordent, 
mais non pas totalement, En sorte que le vice non plus n'est pas total. 
Or, si ceci est prouvé, tout genre de vie peut participer à la vertu, dans 
la mesure où | chacun la tient pour digne d'honneur’, et nous n'avons 
pas été privés de la participation à la vertu par la nécessité inhérente aux 
genres de vie à la suile des choix. 


<3, Oedç àvairiocç: 277.8-279.6> 


A la fin, après tous ces dires, le discours a ajouté : « La faute est à celui 
qui a choisi, Dieu est sans faute. » Par quoi il témoigne | très clairement 
qu'il ne convient pas d'accuser Dieu des maux qui surviennent, mais 
nous-mêmes, Gar Dieu, lui, nous a établis maîtres de choisir le meilleur 
ou le pire, mais nous, ne nous décidant pas dans nos choix d'après les 
critères qui conviennent, nous courons vers le pire au lieu du meilleur, 
Il convient donc ici, | par-dessus tout, de définir quels sont les critères 
des choses bonnes et mauvaises, quelles, les choses vraiment bonnes, 
quelles, les choses vraiment mauvaises, quelles, les choses indiflérentes, 
mais qui, aux yeux de la plupart, passent pour bonnes. 


1, Les critères infaillibles sont la raison et l'intellect, les faux critères, 
l'imagination et le sens. | Si l'on se sert des premiers, on distingue l'être 
et son contraire le non-être ; si des seconds, c'est l'inverse : on condamne 
l'être comme n'étant pas, on accueille le non-être comme étant. Car 


1, Contre la doctrine stoïicienne du sage possesseur de la totalité des vertus, 

2. Non pas 36 D (Kroll), mais 43 D 9 8. Cp. loi (277.1) Btxorpépovras «dr ol xbxAoL 
et PI. méauç uèv ovpébar arpopéc, néouç BÈ xAdoec mal Bixplopèç rüv xoxov 
durouiv. 

3. Ou « d'élection » (voylter rhuov), cf. supra note à ruüv 275.27. De même pour 
+luux voulbovox infra 278.4 8. et tuav … ruüvra infra 279.5 8. 
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chacune de ces deux sortes de critères préfère ce qui lui est apparenté, 
mais les critères immatériels ont meilleure autorité pour juger que les 
matériels, ceux qui se connaissent | et eux-mêmes et l'autre sorte, 
meilleure autorité que ceux qui ne discernent ni eux-mêmes ni l'autre 
sorte. Or donc l'intellect et la raison se connaissent et eux-mêmes et 
l'imagination et le sens, mais l'imagination et le sens ne sont naturelle- 
ment capables ni de se connaître eux-mêmes ni de connaître l’intellect 
et la raison, 


2. Ensuite, sont vrais biens ceux par lesquels l'âme se perfectionne et 
vit selon sa nature, | vrais maux ceux par lesquels l'âme se porte et elle- 
même et ce qui dépend d'elle [| vers le plus vil, choses indiférentes toutes 
celles qui, n'étant ni l'un ni l'autre de ces deux, sont usuellement 
récherchées en vue des biens. Quand donc l'âme tire à soi, pour le choix 
des types d'existence, au lieu de l'intelleet l'imagination, au lieu de la 
raison le sens, tenant en honneur les simples nécessités | de la vie, mais 
négligean£ les vrais biens, elle Lombe dans les vrais maux. Par suile, ce 
sont ses propres jugements qu'elle doit accuser des choix vicieux, 
puisqu'elle ne recherchait pas les Lypes d'existence où se trouvait le bien, 
mais ceux où se trouvaient les choses indifférentes, richesses, pouvoir, 
«orps plein de force, et qu’elle ne fuyait, pas les | types d'existence qui 
impliquaient comme conséquence la vie pire, mais ceux qui comportaient 
pauvreté, faiblesse du corps, manque d'honneur. Il convient donc que 
l'âme s'accuse elle-même, comme n'ayant pas usé des critères sans 
mensonge qu’elle possédail, mais de règles vicieuses du bien et de son 
contraire ; eb cependant! elle avait reçu du ciel les vrais | critères de la 
réalité et elle a son être même consistant en ces critères, mais elle use 
des critères qui sont pires en tant qu'auxiliaires seulement là où ils doivent 
l'être?. Puis done que l'âme a renversé l’ordre, qu’elle préfère l'instrument 
[à ce qui use] de l'instrument, qu'elle n’accuse pas Dieu, mais s’accuse 
elle-même ! Que pourrait-elle répondre en effet si Dieu lui disait, : « J'ai 
mis lels des critères en toi, | tels autres au-dessous de toi. Mais toi, 
négligeant complétement ceux qui sont en toi, Lu donnes toute ton estime 
à ceux qui sont sous Loi, après avoir aveuglé par ces critères inférieurs 
ceux qui par essence sont en Lois? Ce raisonnement, de fait, décharge 
très clairement Dieu de toute responsabilité du mal, il rapporte à l'âme 
elle-même la cause des fautes qu'elle commet, puisqu'elle n'use pas 
| des critères de son propre fond, mais, au lieu des psychiques, des 


1. Le changement de cas après xalror (nominatifs AuËobox … Éyououx … pouévn 
à la suite de l'accusatif ypnoauévnv dépendant de atriäofai) montre qu'on a là une 
nouvelle proposilion où les participes équivalent à des v. abs. Done plutôt point en 
haut après évavriov 278.14, Une autre solution serait de mettre tous ces parlicipes 
à l'accusalif. 

2. Sie en gardant ëv olc &ei 278.16. Mais je préférerais olç et (bnnpetetv), 
“auxiliaires des critères (logos et noûs) dont ils doivent être les servileurs ». 
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corporels, au lieu des immatériels, des matériels, dont les discernements 
sont de simples ébauches, et se saisissent de simples ébauches, et 
appréhendent des fantômes des biens plutôt que les biens véritables. Ce 
n'est done ni Lachésis, ni l'ordre fatal, ni, d’un mot, Dieu | qu'il faut 
accuser des choix vicieux que nous faisons. Car il est possible, dans les 
[| choix, d’élire les types d'existence les meilleurs au lieu des pires, même 
si, par le sort, on est le dernier à choisir, comme il est également possible!, 
si, pour une raison quelconque, on est entravé dans l’une des vies pires, 
de ne pas négliger la vertu : car « la vertu est sans maître », et en aucun 
des types d'existence | la possibilité n’est exclue d’honorer? de quelque 
façon la vertu, et, si on l'honore davantage, d'y participer en plus large 
mesure. 


<Transilion au lemma suivant: 279,7-10> 


Tel est donc tout le contenu du premier oracle du Prophète aux âmes, 
alors qu'il ne leur a pas encore distribué les lots, Voyons donc maintenant 
les actes qui accompagnent le discours, tout ce que, en même lemps 
| qu'il prononce ces paroles, le Prophète y ajoute comme agissements. 
C'est indiqué par la suite du texte. 


Taÿr elnévra güpar êni névraç vods xAroovç ÉwG roù xold nel Tv 
napévror (617 E 6-618 A 3). 


En même temps qu'il parle, le Prophète fait la distribution des lots, 
pour montrer à l'évidence que les intellections des plus puissants que nous 
sont des sortes de productions et que, | chez eux, ni il n'y a production qui 
n'implique une intellection — car c'est là une propriété de leur nature — 
ni il n'y a intellection qui n'implique une production, car l'intellection 
non productive est le fait de l'âme partielle. Dès lors donc que le Prophète 
tout ensemble intellige et produit ce qu'il intellige, c’est à bon droit qu’il 
continue à parler en jetant les lots : il est sûr en tout cas qu'il lui restera 
à dire encore une autre partie de son discours (cf. 619 B 3-6). 

Quant à l'action de jeter les lots, | elle représente la façon dont les 
lots, par l'intermédiaire du Prophète, se distribuent en descendant jus- 
qu'aux âmes depuis les révolutions célestes et les causes qui meuvent ces 
révolutions. En même temps elle signifie que, bien que les lots eussent 616 
contenus unitivement dans le Prophète, ils se disséminaient dans les 
sujets récepteurs, chaque âme obtenant par le sort un lot parliculier. 


1. Transposer dc éyxwpet de 279.1, où il n'a que faire (secl. Schoell), à 279.2 avant 
xal 8", ele. Donc deux possibilités : ÉEcorr y&p xal (surabondant, comme souvent) 
su OG Éyxwpet al ... 11h dueneiy dperñc. 

2. Cf. supra note à 275.27, 
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C’est | ainsi en effet que les lots jetés ensemble se portent vers le multiple 
à partir du seul et même être qui les a jetés : chaque mort en tout cas 
prend, dit le narrateur, le lot qui est tombé auprès de lui. 

Il pourrait sembler que le récit attribue à la Fortune la responsabilité 
de cette sorte de chute des lots. Mais en fait c'est avec justice (xur& 
Sbenv, cf. supra 273.10) que tombe, près de chaque mort, le lot qui lui 
convient. Comment ne pas s'attendre en effet || à ce que cette chute 
s'accomplisse avec justice, et de façon non irrationnelle, alors qu'elle 
répond au jugement intellectif et du Prophète et de Lachésis? L'action 
du Prophète consiste à mouvoir les âmes à recevoir les lots et à choisir 
les types d'existence, et de leur côté les âmes sont mues | par lui à ces 
deux actes et selon la raison et selon l'imagination. Car ce n’est pas non 
plus autrement que par le dedans que les plus puissants que nous agissent 
sur nous, puisqu'ils dirigent notre essence : « La déesse lui mil dans l'esprit 
celle pensée » (IL. 1 5) el «c'est un dieu qui d'abord m'inspira la pensée 
de ce grand voile» (Od. XIX 138)! | Les âmes n'accueillent donc 
pas le discours par l'ouïe ni les lots par la vue, mais elles sont excitées, 
chacune d'elles, vers les sortes de choses qui leur sont apparentées, par 
les activités du Prophète, tant les activités cognitives, dont les paroles 
sont, les images, que les motrices, dont l'action de jeter est l'image. 

Alors done que chacun a pris le lot qui lui revient — car | c'est cela que 
signifie le fait de ramasser le lol tombé près de lui, la position locale ayant 
manifesté le rang que chacun mérite selon son dû et l'intime liaison entre 
l'objet donné et celui qui l'a reçu —, seul le messager de ce récil n’a pas 
la permission de prendre (617 E 7 s.), Gar il n'avait pas quitté la vie 
présente, il ne devait pas entrer dans une | nouvelle génération (cf. supra 
155,12 s8., infra 853.10 88.) : en sorle qu'il continuait à mener jusqu'au 
bout le même lot de vie. Et en effet, jouir du présent spectacle était 
partie de son lot, il était impliqué dans ce lot de voir face à face les choses 
de l'Hadès après avoir été séparé du corps en la manière qu'on a dite?. 

Si d'autre part chaque mort, après avoir ramassé un lot, connaît 
aussitôt quel numéro | il a tiré, que veut-on signifier par là sinon que toute 
âme, en regardant vers le Tout, d'où lui est aussi attribué son lot, connait 
le nombre de types d'existence entre lesquels elle peut choisir et quel rang 
elle a par rapport aux âmes qui Lirent au sort en même temps qu'elle, 
puisqu'elle voit, comme des lettres inscrites sur la voûte céleste, tout 
ce qui est proposé à chacune des âmes? Et, comme | nous l'avons dit 
souvent (cf, 274,1 s8.), il ne faut, pas s'étonner si, avant d'être incarnées, 
[| les âmes voient, sur ce qui se passe dans le Tout, bien des choses qu'elles 


1. Proclus a la variante péyx pour ppeol. 

2, Sie en construisant rolov$e spémov (280.22 s.) avec yopioflévra owpuarog, Si on 
le construit avec adrérenv yevéoda, traduire « de voir face à face de cette façon-là, 
une fois séparé du corps, les choses de l'Hadès s, 

3. Cf. Porph,, & €. (Appendice infra, p. 349 s8.), 170.10 s. fherovaüv donep Ëv 
rlvaue ëv rtf obpuvla Yh Yeypamévouc. 
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ne peuvent voir quand elles se sont emmurées dans l'épaisse prison de ce 
corps. Car terrible est l'oubli qui résulte de la génération, insupportables 
les ténèbres issues de l'épaisseur du corps qui lui interceptent | Loute vue. 
Cela donc, je l'ai rappelé souvent, 

« Après cela, dit-il, le Prophète étala devant eux les modèles des genres 
de vie, en bien plus grand nombre qu'il n’y avait de morts présents » 
(618 A 1-3) : en ce sens que, bien que les lots soient égaux en nombre 
aux morts présents, les modèles des Lypes d'existence sont plus nombreux, 
pour que chacun ait le choix | entre plusieurs Lypes d'existence : de fait, 
le dernier aura ainsi à sa disposition plus d'un Lype d'existence, parmi 
lesquels il fera son choix. Supposons en effet que les âmes « synclères » 
qui choisissent soient huit et huit aussi les types d'existence : la première 
aura choix parmi les huit, celle qui, le cas échéant, est seconde, parmi 
les sept, la troisième parmi les six, | la quatrième parmi les cinq, la 
cinquième parmi los quatre, la sixième parmi les rois, la septième parmi 
les deux. Alors la huitième, la dernière, n'aura pas de choix, puisqu'il 
n'est resté qu'un seul type et que tout choix implique qu’il y a plus d’un 
type. Si en effet Er dit (620 C 8) que la dernière âme | choisit le type 
d'existence qui a été négligé par les autres, il ne dit pas ceci, semble-t-il, 
parce qu’il ne restait plus que ce type, mais parce que ce type seul avait 
été négligé par tous, C'est pourquoi il a ajouté que, même si l'âme avait 
tiré au sort la première, elle eût choisi ce Lype-là, et cela bien qu'un grand 
nombre de types lui eussent été proposés. 

Que si d'autre part le Prophète étale ces modèles «sur le sol » et « devant 
les morts », non seulement ceux-ci ont, comme de juste, connaissance 
| des types d'existence, pour qu'ils fassent leur choix parmi les types qu’ils 
perçoivent, mais encore les types d'existence les poussent de toute façon 
vers la génésis. Si en effet Er a dit que le Prophète étale et « sur le sol » 
et « devant eux », c'est dans la pensée que les âmes regardent désormais 
vers le bas. Pour ces âmes en tout cas, la génésis est devant elles, les 
réalités divines derrière : car elles quittent ces réalités, elles se précipitent 
| vers la génésis, 

IL faut en outre donner une marque d'approbation aux expressions 
Il du récit, quand elles disent « action de jeter s dans le cas des lots, 
+ étalage » dans le cas des genres de vie — la première action indique que 
la distribution se fait à partir de causes plus universelles et plus élevées, 
la seconde, à partir de causes plus partielles et plus terre à terre — et 
mettre en rapport ces expressions avec | les âmes. Le lot en effet [a 
résulté] de la révolution céleste, [le type d'existence], du choix des âmes. 
Qu'en outre ce soit dans le cas des types d'existence que le Prophète 
avait coutume! de disposer les modèles, rien d'étonnant à cela, eb c’est 


1. elw0ev (282.7) semble indiquer quo, selon Proclus, une fois les lots tombés à 
terre, le Prophète à successivement étalé, pour chaque mort qui a tiré son lot, les 
paradigmes contenus dans le lot — comme un marchand qui, pour tout nouveau client, 
a coutume d'étaler sa marchandise. 
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à bon droit. Car les types d'existence idéaux! sont les archétypes des vies 
concrètes ici-bas. Du lot en revanche, il n’y a pas de reproduction ici-bas : 
car ce n'est même pas possible, | s'il est vrai que le lot embrasse plusieurs 
types d'existence. Quoi qu'il en soit, après les lots, qui sont égaux en 
nombre à ceux qui tirent au sort, viennent les modèles des types 
d'existence, qui sont bien plus nombreux que les morts présents. 

Que, de plus, le Lype d'existence ne comporte pas seulement la forme 
générale de la vie, mais tout ce qui accompagne chaque forme en 
conséquence de ce que lui attribue le Tout, nous l'avons dit déjà souvent 
(ef. supra 265,93 ss.). | EL par là ces Lypes d'existence diffèrent de ceux du 
Phèdre (248 D 2 ss.) qui comportent seulement des formes générales de 
vies. Mais j'ai traité de ce point dans mon écrit Sur la Palinodie?, 


Elvar ÔÀ navrodané * Éduwy ve yào névrov Blocs xai 6) xai àv0pwxtvovs 
Eu vob Tà 08 «ai ueooëv | rot (618 À 3-B 6). 


Le récit, par ces mots, faisant voir de quelle sorte sont les changements 
des types d'existence et montrant en même temps que, dans ces types 
d'existence, les circonstances accidentelles filées par le Toul sont étroite- 
ment liées aux formes générales des vies, dit que, dans ces modèles qui 
ont été étalés à Lerre devant les morts qui ont Liré leurs lots, | cerlains 
types d'existence sont des types de toutes sorles d'animaux autres que 
l'homme, certains autres des types humains. Ceci pour montrer les 
différences quant à la forme générale de vie. Puis il ajoute les autres 
différences, par exemple, dans les Lyrannies, selon qu'elles durent jusqu'à 
la mort ou qu'elles sont interrompues au milieu par suite d'accidents 
divers, ou, dans d'autres types d'existence || en renom, selon qu'il s'agit 
de noble naissance, ou de beauté corporelle, ou de [facilité à apprendre, 
Quand] donc le récit dit que [les types d'existence de toutes sortes] 
d'animaux [sont inclus dans les] modèles, [veut-il montrer] que des 
types d'existence sont proposés pour le choix aux espèces aussi qui sont 
autres que l’humaine, le Prophète | ayant adressé le discours susdit [à 


1. Litléralement «non perceplibles aux sens, au-delà des sens » (dpuveïc 282.8). 
Chaque âme mènera ici-bas un certain Bloc éupavñs dont elle aura vu le modèle 
(pxérumoc), le Blocs épavñs, une fois arrivée près des Parques. Pour qu'elle l'ait vu, 
il faut bien qu'on le lui ait montré, et c'est donc elxéroc (282.8) que le Prophète, pour 
chaque âme, à étalé les modèles, Le cas en revanche ne se présente pas pour les lots, 
puisque chaque vie Lerrestre ne reproduit l'image que d'un seul modèle, d'un seul 
Blos dpavhc, alors que Lout lot comporte plus d'un floc épavñc. 

2. Proclus s'y réfère encore infra 809.20, 312.3, 339.16 et in Parm, 1088.26 8, 
Cousin. 11 s'agit de In « Palinodie » de Phèdre 243 B 2 ss. 

3. v [ebuaÜlauc] Kroll 283.1, coll. 618 D 3. D'autres suppléments seraient possibles, 
Platon parle d'épyat, d'loybec, ete. Tous les autres suppléments sont do Kroll (in Lextu). 


10 


15 


20 


25 


284 


242 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


toutes les âmes à la fois], tant aux humaines qu'à celles des autres 
animaux ? Ou serait-ce que d’une part, c'est seulement aux âmes humai- 
nes que s'adressait le discours, seulement à ces âmes-là que sont proposés 
les modèles des types d'existence, mais que, d'autre part, il y avait, dans 
ces modèles, non seulement les types d'existence purement humains des 
âmes raisonnables, mais aussi les Lypes d'existence de nature animale des 
âmes qui | passent dans les animaux dont parle le texte, et pareille- 
ment en toutes sortes d'animaux et jusqu'aux plus vils?t 

Eh bien donc, que les âmes passent, par une quadruple contexture, 
et d'animaux en des animaux — de bêtes sauvages en des animaux 
domestiques, d'animaux domestiques en des bêtes sauvages — et d'êtres 
raisonnables en des animaux, et d'animaux en des êtres raisonnables, 
comme aussi d'êtres raisonnables | en d'autres êtres raisonnables, nous 
l'apprendrons clairement de la bouche même de Platon un peu plus loin 
(620 A 3-D 6). Cela étant, nous dirons que, ici aussi, on a la même distinc- 
tion avec opposition entre les types d'existence de tous les animaux et les 
types d'existence purement humains : en ce sens que les animaux ont été 
pourvus par le Tout de certains caractères spécifiques différents, les hom- 
mes, | de certains autres caractères, que ces deux sortes de caractères sont 
incluses dans les révolutions cosmiques, et que le Prophète les expose toutes 
deux parce qu'il y a passage, pour certaines âmes humaines, des types 
d'existence humains en ceux des animaux. Ce sont donc des modèles de 
ces Lypes d’existence-là qui sont proposés à nos âmes, à elles seulement, | à 
qui le Prophète s'était adressé plus haut et qu'il avait invitées à faire leur 
choix. Dès lors il est offert des types d'existence d'animaux et d'êtres 
raisonnables, mais seulement pour le choix des âmes raisonnables, qu'elles 
fassent leurs choix soit parmi les types d'existence humains soit parmi 
ceux des animaux || sans raison, Car, dans les animaux, il peut bien y 
avoir sans doute des [élans], mais des choix, c’est impossible, s'il est vrai 
que tout choix est discernement entre plusieurs choses pour l'élection 
d'une seule chose. Si d'autre part on assumait en outre le T'imée, qui donne 
l'animation à tous les animaux aussi par l'intermédiaire de la seule âme 


1. Il y a deux questions, Proclus répond d'abord à la seconde : il est proposé aux 
âmes des modèles de tous les genres de vie (283,16-23). Puis à la première : ces modèles 
ne sont proposés qu'aux seules âmes humaines (ratc fuerépaic pévarg duyais 283.24). 
elg éxeîva à Cox 283.10 : cf. 620 À 4 s88., cygne, rossignol, lion, aigle. 

2. Ce yép (284.1) explicite AA Évexa rñç Tôv Aoyixdv œipéoeuç 283.27. 
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raisonnable!, | on se persuaderait plus encore que tous les modèles et 
de vies animales et de vies raisonnables sont ici offerts à des âmes 
raisonnables, qui ou bien vivront selon la raison et resteront dans l'espèce 
humaine? ou bien perdront la rationalité et tomberont en quelqu'un des 
vivants inférieurs. 

Mais en voilà assez, pour l'instant, | quant au traitement de ce point. 
Si d'autre part Er dit aussi (618 B 3 s.) : « Il n’y avait pas, dans ces types 
d'existence, d'indication sur le rang de l’âme‘, puisque nécessairement 
une fois qu’elle aurait choisi un nouveau type, l’âme devrait changer », 
il résulte clairement de ces mots aussi, je pense, qu'il est parlé ici de notre 
âme à nous, pour autant que, selon ses choix, elle passe | tantôt en tel 
type d'existence tantôt en Lel autre, d'homme ou d'animal, meilleur ou 
pire. Où y a-t-il choix en effel dans les êtres qui vivent de manière toute 
spontanée, où, volonté délibérée dans les êtres qui usent seulement 
d'impulsus irrationnels? Il faut observer aussi comment, dans les âmes 
qui vivent en faisant des choix délibérés, il n’a pas dit qu’il n’exisle pas 
(elvor) un rang — car il y a un rang qui les distingue | par essence, celui 
que la Démiurgie leur a imposé à toutes —, mais qu'il n'exisle pas acciden- 
tellement (éveiva) un rang, indiquant par là le rang résultant de la volonté 
délibérée, lequel n’est pas fixé à l'avance. Car « exister accidentellement » 
désigne le rang qui survient du dehors, qui se surajoute par accident en 
vertu de la mise en avant de telles ou telles formes de vie, formes que 
caractérise le type d'existence actuellement choisi. | Car rien n'empêche 
[l'âme] meilleure de préférer le Lype d'existence pire, et [de même rien 
n'empêche l'âme] pire de [choisir et] de se proposer une forme de vie 
meilleure. 

Quant au type d'existence lui-même, il est donc vrai qu'il est conséquent 
au choix. Mais pour ce qui est de toutes les autres qualités — c’est || tout 


1. Cf. non pas 41 CD (Kroll)}, mais 91 D 6 88. Les animaux résultent tous d'une 
métensomatose de l'âme humaine, les oiseaux provenant x rüv dxduov &vêpév, xob- 
pov Sé, les quudrupèdes x rüv pnôèv nposxpouévov pthocople, et ainsi de suite 
jusqu'aux poissons qui yéyovev Ex rüv péliara dvonrérov. Il est donc juste de dire, 
avec Proclus, que le T'imée donne l'animation aux animaux eux aussi (xæl voic &A6- 
vois) ut uévne rs Aoytxñs Guxfic (284.4). 

2, Liltéralement « sauveront l'homme », conoboars rèv &vOporov 284.7 8, 

3, Tel est le sens, je crois, de buyñc Sè Tééiv rh (obx Plal.) évelva, où évetvat = dv 
roc Blois (sic Jowell, trad. « Lhere wus not, however, any definile character in them », 
comm, + There was no definile character in the samples of their lives » [ici et là Quxñc 
non traduit]; de même Robin (Pléiade, n. 108]; Adam n'a pas de note), C'est aussi 
bien aux Blot que se rapporte la suite 618 B 4 +ù 8 &XXo (sc. duns les lou)... ueuety0o. 
Mais Proclus paraît avoir entendu éveïvat xÿ buy, ou mieux raïç Quyaïc, ef. infra 
284,19 88. oùx elrev ph elvœr — mal yap Éariv ar” obolav «bTac (les Ames) Stopl- 
Vouox rébu, v n Onproupylu méoœc Événner — GA Eveïvar (GA ph Éveivar 
Usener), rhv &nd rc mpompéaeus rébiv évôerxvôpevoc ph obouv bprouévnv. 

4, éveïvar peut impliquer l'idée d'une possibilité (Éveoru). 
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ce qui, après les choix, est attribué par le Tout aux âmes qui ont choisi —, 
elles forment un mélange : ici, mélange avec des conditions de richesse 
ou de pauvreté, qui appartiennent aux choses du dehors ; là, mélange 
avec des conditions de maladie ou de santé, qui sont du nombre de ce 
qui vient en second après les biens et maux de l'âme. EL il y a aussi, 
dit-il, « des états moyens | entre ces extrêmes » (618 B 6), et ceux-là sont 
les plus sûrs de tous. Car, dans le reste, l'extrême en excès enorgueillit, 
l'extrême en défaut humilie. Mais la juste mesure qui est en ces états-ci 
est aussi en accord harmonieux avec les vertus, qui consistent en un juste 
milieu, et ainsi notre vie entière est sous Lous rapports modérée, dans 
les choses de l'âme, celles du corps, | celles du dehors. Par richesse donc 
et pauvreté, Er a désigné toutes les conditions extérieures au corps, 
honneurs où manque d'honneurs, pouvoir où manque de pouvoir, charges 
publiques ou vie privée (ef, 618 D 3) ; par santé el maladie, il a désigné 
toutes les condilions corporelles, force ou faiblesse, beauté ou laideur, 
acuité des sens ou défaut de sensibilité : el dans Lout cela, c'est le milieu 
qui convient le mieux à nos | âmes et qui leur correspond. Quand donc 
on choisit, il est de loin préférable de poursuivre en toutes ces qualités 
la juste mesure, car les extrêmes le plus souvent invitent les âmes au 
vice. On en a dit la cause : d'une part que, comme le caractère de la vertu 
se laisse voir dans un juste milieu, il a connaturalilé avec les âmes, dont 
l'essence est une | médiété, et en retour que, quand les instruments 
de l'âme! sont dans un juste milieu, ils ont affinité avec la vertu. 
Tout cela a été dit cent fois. Quant À la suile #...7# 


“Evôa ô &ç Eouxer, & qiie Tañxwv, 6 näç xivôvros àrpwre Éwg roù 
oûtw yào ebbamovéoratos ylyveta &v0pwnos | (618 B 6-619 B 1). 


Le mélange de conseils moraux à la fiction du récit montre très claire- 
ment quel est le caractère des mythes de Platon, qu'il est à la fois politique 
et éducatif. Dans ce texte-ci en particulier, il a été dit que, aux formes 
générales de la vie, qui sont de toute sorte, ont été mélés || tous biens et 
maux physiques et extérieurs, et toutes les conditions moyennes entre 
ces extrêmes, ce qui met une variété infinie dans les types d'existence, 


1. J'entends à rüv épydvov (285.20) comme + Gpyave. El j'entends «brñç (ib.) == 
Ac Vuañs (et non rfc éperñe, ce qui serait possible, cf, révra yap Épyava TAç dperhs 
288.1 s.); car il y a ici une recherche voulue, marquée par re... xai (que j'ai essayé 
de rendre par « d'une part que... et en retour que »), pour indiquer la double correspon- 
dance entre les deux perptérnç. D'une part la vertu pecéenç est ouuquñs à l'âme qui 
par essence est un jLéaov, ot en retour le pérprov des instruments de l'âme (corps, 
mr éxréc, ete.) est ouyyevéc à la vertu qui est un pérprov. Cf. au surplus infra 286.26 8, 
éreSh rù xpouevév dort duyh, rà BE ÉXX bpyava rabrnc. 

2. Après émépeva robrous 285.22 (début du fol, 166 v) lacune de 23 lettres, 
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Ensuite Platon recommande d'examiner surtout comment nous pourrions 
devenir, chacun de nous, soit pour l'avoir appris | de quelqu'un dont on 
pôt l'apprendre, soit pour l'avoir découvert nous-mêmes — car double 
est le chemin vers le savoir, par étude auprès d'un autre où par décou- 
verte, comme Socrate l'a enseigné dans l'Alcibiade (106 D 5 s.), — juges 
valables des types d'existence meilleurs ou pires, sans avoir regard aux 
choses du dehors et nous laisser dérouter par elles, sans être fascinés si 
nous sont offertes des supériorités | de richesse, d'honneur, de pouvoir, 
de charges publiques dans des cités ou des nations, de noble naissance, 
de force physique et toutes choses pareilles, par lesquelles la plupart 
des âmes se laissent absolument prendre el négligent ainsi tout le reste. 
Car il faut examiner, non pas les avantages de ces supériorités et les 
déficiences de leurs contraires, ces déficiences devant qui tous, | pour 
ainsi dire, s'enfuient de côté et d'autre, mais ce que produisent ces 
conditions quand elles se mêlent l’une à l'autre el se joignent aux disposi- 
Lions de l'âme, « Mêlées l’une à l’autre », c’est-à-dire par exemple beauté 
à pauvreté ou à richesse ; « mêlées aux dispositions de l'âme », c'est-à-dire 
à la vertu ou au vice. Car il est clair que +...t! du fait de pauvreté 
| … du fait de richesse. EL partout, si les [dispositions intérieures] 
changent, les autres conditions changent aussi : jointe à de la [facilité] 
à apprendre et à de la vivacité d'esprit, chacune d'elles est incertaine ; 
jointe à de la lenteur d'esprit, elle l'est moins. Ges qualités? done, et 
toutes celles qui leur ressemblent, sont qualités naturelles de l'âme — car 
c'est par nature que nous naissons aptes à apprendre ou inaptes — ; 
nous | est donné en surplus, de l'extérieur, tout ce que nous avons indiqué 
comme avantages ou désavantages ou du corps ou des choses du dehors. 
Il faut donc, puisque ce qui utilise est l'âme, et que tout le reste est outil 
de l'âme, avoir regard à la nature de l'âme, Ceci connu, il faut choisir 
[| ce sur quoi l'âme peut régner, en le mêlant à la forme générale de la 
vie. Ce dont en revanche l'âme n'a pas le pouvoir futur de se servir, on 
ne doit, pas le poursuivre, mais le laisser aller, cherchant et élisant toujours 
l'instrument destiné à fortifier le moi, sans regarder à la | supériorité 
des autres choses, mais à ce qui s'harmonise avec le moi. Quelle est donc 
l'opinion la meilleure à ce sujet, cette opinion dont Platon demande qu'elle 
reste en nous inébranlable et pour ainsi dire d'une fixité d'acier, même 
quand nous descendons dans l'Hadès (619 A 10)? C'est que le juste 
milieu est le plus sûr dans toutes les choses du dehors, santé maladie, 


1. Après &r xal 286.19 (début. du fol. 157 r) lacune de 30 lettres, puis moXAdxiç 
Bloc, puis lacune de 20 lettres el pévou 8à revlav, puis lacune de 20 lettres et roç Bu 
mhoürov, Toute la suite montre que la doctrine é8l aristolélicienne {non stoicienne). 
Biens physiques et extérieurs comptent, mais il n'en faut chercher que le juste milieu, 
Extrêmes, ils nuisent, menant soit à l'orgueil soit à l'humililé (ræmetvobaiv 285,7, 
roureivd 287.23 : la rarevérnç est ici un défaut = dyÉvveux, dveheubeplx, cf. 288.6), 

2, rotxbra cod. 286.23. Ou lire taütæ ou prendre rouaÿra = xaüræ (cf. Kroll app.). 
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force faiblesse, beauté laideur, | richesse pauvreté, puissance impuissance, 
considération mépris, et que, pour atteindre ce milieu, il nous faut 
choisir parmi les types d'existence sans nous laisser fasciner par les 
tyrannies, sans nous laisser séduire par les biens apparents, sans nous 
laisser dompter par les qualités corporelles, en évitant partout l'excès et 
le défaut ; bref, (en nous proposant non pas] le soin excessif des instru- 
ments, [mais] le perfectionnement de ce qui utilise l'instrument. Car 
[défaut et] excès deviennent [cause de ce qu'on] commet de grands 
crimes, et souvent comportent des maux pires même que ceux qu'on a 
soi-même infligés. Il est sûr en tout cas que beaucoup de tyrans ont été 
crucifiés, que d'autres ont fini par la | mendicité, que d'autres ont été 
jetés en exil pour toute leur vie (cf. 618 A 6 8.). Beaucoup aussi de ceux qui 
ont mal usé de la richesse ou de la beauté sont tombés dans toute sorte 
d'infortunes. A l'inverse, beaucoup ont élé réduits par la pauvreté ou 
la laideur à des façons de penser ignobles, basses, serviles, et ces conditions 
aussi ont empêché certains de | prendre soin d'eux-mêmes. Les histoires, 
tant des anciens que des auteurs récents, nos contemporains, sont pleines 
de pareils faits. 11 faut donc « fuir ce qui est en excès dans l’un et l’autre 
sens » (619 À 7), et du côté de ce qui semble pire et du côté de ce qui 
paraît meilleur au plus grand nombre. 

Platon a ajouté : « C’est ainsi en effet que l’homme devient le plus 
heureux » | (618 A 8 5.). De fait, en devenant vertueux1, l'homme usera 
comme il faut de toutes choses, et de ce qui est en || excès et de ce qui 
est en défaut. Car toutes choses sont instruments de la vertu, grâce à 
laquelle l’homme heureux est heureux, et Lout ce qui est indifférent sert 
à la vertu. Or, pour devenir heureux, l'homme aura besoin des justes 
milieux, non des extrêmes. Car les extrêmes sont des obstacles à | 
l'acquisition de la vertu, les uns parce qu'ils plongent l'âme dans les flots 
de la matière et la submergent, les autres parce qu'ils la rendent basse 
et servile. 


Kai 0 ai vote 6 êxeïler dyyelos fyelle tv pèv noogrmv oÛtaxç 
elneiv Éwç vob pire  teleur@y àGuueirw (619 B 2-6). 


La raison pour laquelle | Platon a coupé en deux le discours du Prophète, 
il faut non seulement la prendre en ce que nous avons dit auparavant 
(279.12-19) — car, comme Platon désirait montrer que le Prophète fait 
coïncider ses actes avec ses paroles, il l'a représenté parlant et tout 


1. Tel doit être le sens de yivôuevos pèv yép 287,30, Sûrement pas ebBauzovéarærog 
yivépevoc, puisque c'est le ypñoar Seévrwc räot qui mène au bonheur, Plutôt rotoürog 
vivépevos, à tirer de or yép dans Platon. 
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ensemble jetant les lots et étalant les modèles des types d'existence, et 
comme il faisait voir | chaque chose à son tour, il a eu bon droit d'inter- 
rompre le discours par l'action —, mais il faut aussi ajouter maintenant, 
d'un autre point de vue, que la brisure du discours est de quelque manière 
appropriée aux âmes partielles, car elles sont incapables d'accueillir à la 
fois toute l'intellection des dieux, elles fragmentent ce qui en celle-ci est 
unifié, elles en | rompent la continuité par ce qu'elles y introduisent en 
plein milieu, venues de leur propre fond, d'activités qui s'y font voir à 
côté. C'est là ce qu'imite Platon quand il a intercalé les règles morales 
dans le discours du Prophète, Ces règles morales étaient celles d'une âme 
qui se retourne vers elle-même et se donne plus de sécurité dans le choix. 
Or | l'âme, par de Lelles délibérations, a coutume de briser l'enchaînement 
des actes par lesquels les dieux influent sur elle. Voilà ce qu'imite la 
division des paroles du Prophète. Mais si Lu joins à la fin du discours 
antérieur ce qui est dit à présent, tu verras parfaitement que tout se 
tient : « La faute || est à l’auteur du choix, Dieu n’est pas responsable, 
Même à celui qui s’avance en dernier, s’il a choisi judicieusement, pourvu 
qu'il tende ses forces, il s’offre une vie désirable, non pas mauvaise » 
(617 E 4 8., 619 B 3-5). En effet, puisque les choix sont les causes des vies 
meilleures ou pires, il est possible, | même à qui s'avance en dernier pour 
choisir, s’il a choisi judicieusement parmi les vies présentes, d’élire le 
type d'existence le meilleur, Or si, au choix judicieux, s’est ajoutée une 
conduite fortement tendue, elle rend l'existence désirable, non pas 
mauvaise. Elle ne serait nullement bonne en effet, si le lot n'avait 
comporté Ÿ.[.f1.. à la condition que s'y soit ajoutée une manière de vivre 
bien tendue. [Car, si l'on ne met point de vigueur] dans la saisie du genre 
de vie meilleur, {on supprime ce qu'il y a] de bien en lui : si en revanche 
on tend ses forces, cela contribue grandement à mener à la verbu, même si 
la vie choisie n'est pas la plus haute. Il semble ainsi que, des deux 
conditions, l’une se réfère | au jugement de l'âme — l'élection du type 
d'existence le meilleur parmi ceux qui étaient offerts —, l'autre à la force 
d'âme dans la conduite de la vie, la tension avec laquelle l'âme se saisit 
du type élu. Par la réunion de ces deux, nous devenons prédisposés à 
obtenir du Tout une meilleure part. Car celui qui a bien usé des dons 
du ciel | appelle à lui la présence des biens meilleurs. De même 
que, disons-nous, si nous avons mal usé des biens venus du Tout durant 
une longue suite de révolutions célestes, cela nous prive des faveurs d’en 
haut, car nous nous sommes montrés indignes de ce que nous avions 
obtenu précédemment. 


1. Après el ph elyev 8 xApoc 289.8 8. (fin du fol, 158 r, début du fol. 158 v) on a 
rotobrov | .#9,, ve .20,4, %o .11.4, xal alpéloe .11.1:. päAXOV ouvrekoüv . 13.1. 
[npoa]redévroc Blou ouvrévou. La suile semble indiquer qu'il devail s'agir déjà de la 
nécessité d'unir les deux conditions : bon choix, ouvrovix après qu'on a choisi. 
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Que dit donc le Prophète après cela, au terme de tout | ce discours 
qu'il a fait aux âmes? « Que ni le premier à choisir n’agisse avec insou- 
ciance ni le dernier sans courage » (619 B 5 s.). Divine, me semble-t-il, 
est la manière dont Platon a montré par ces avis que si le Tout sans 
doute préside sur les âmes, le choix détruit la bonne chance et || corrige 
la mauvaise. Car, par ele premier à choisir », il veul désigner ce mort 
qui choisit en premier, qui a tiré le numéro 1 : or, par son mauvais choix, 
on le verra, un peu plus loin (619 GC 3 s.), se lamenter sur lui-même, Par 
«le dernier », il veut indiquer ce mort-là | qui choisira avec prudence et 
qui dès lors, bien qu'{étant arrivé] le dernier pour choisir, aura meilleure 
vie que celui qui avait éLé désigné [auparavant] par le sort, parce qu'il a 
choisi le type d'existence [le meilleur) parmi ceux qui restaient, Ni donc 
celui-ci ne doit! perdre courage comme dernier, pour peu qu'il ait de 
jugement, puisqu'il use avec jugement de ce qui lui a été offert, ni | le 
premier ne doit être insouciant à cause de sa bonne chance. Car 
l'insouciance, dans bien des cas, ruine les avantages que donne la bonne 
chance, par le mauvais usage des biens offerts par le Tout. 

Tels sont donc les avis par lesquels le Prophète a scellé son discours : 
ils étaient propres à conduire ceux qui le méritaient au choix fondé sur 
un bon jugement, plus propres encore à aggraver, pour les | indignes, 
le poids de leur infortune?, Mais les auditeurs, malgré même ces paroles 
du Prophète, ont fait leur choix inconsidérément. Quant à l’orateur de 
ce discours, c'est principalement, sans doute, le Prophèle qui existe dans 
le Tout (Dieu). Mais il y a aussi dans chaque âme un prophète qui clame 
ces vérités et qui par essence Lémoigne en leur faveur®, | au même titre 
que la justice et la loi. Alors, si l'âme obéit au prophète qui est en elle, 
elle prête plus d'attention au choix qu'elle fait ; si elle ne l'a pas écouté, 
elle se remplit un peu plus tard de repentir et de souffrances, parce qu'elle 
a couru par passion vers les Lypes d'existence dont la détournait le pro- 
phète qui est en elle. 


Elnôvroç 88 raüra tôv np@ror Aayévra En ed0ds émévra vv ueylornv 
tuoavvlôa ÉAéo0a péxp. roù Elec dveu quaocoplas dperc ueteAnpôra 
(619 B 7-D 1). 


<1I. Explicalion générale: 290.28-292.93> 


Er montre, par les actes mêmes des morts, la totale évidence des 
paroles du Prophète, d'après ce que font les uns et les autres, | soit qu'ils 


1. Proelus dit rpoañxev (290.8) parce qu'il se place au moment qu'indique le récit, 
mais la proposition vaut pour Loujours, cf, Wackernagel, Vorlesungen, ! 184 8. 

2. Puisqu'ils avaient été avertis, et qu'ils n'ont donc à s'en prendre qu'à eux-mêmes. 

3. Stapaprupéevoc xur” obalæv 290.19 : la conscience, qui donné le repentir (290.22). 
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courent inconsidérément vers leurs choix à cause des promesses de puis- 
sance || qui brillent à leurs yeux ou que, par suite d'un jugement et d'un 
raisonnement sûrs, ils demeurent immuables dans les types d'existence 
qu'ils ont choisis. Le mythe en outre, par sa fiction théâtrale, a ajouté 
une forte démonstration à la vérité des paroles!, quand il a dit que celui 
qui s’est avancé pour choisir par suite du premier lot | est tombé dans les 
erreurs ici décrites et qu'il a représenté en outre, après que ce malheureux 
a examiné son cas, des gestes Lragiques, des lamentations, des coups sur 
la poitrine (619 G 3), l'âme gémissant sur le choix qu'elle a fait, sanglotant 
avant même la réalisation du crime, sans pouvoir d'ailleurs se dérober 
à ce qu’elle a choisi. Car il a été dit à l'avance que l'âme, son choix fait, 
serait liée par nécessité au type d'existence, parce que le | Tout exige 
qu'il en soit ainsi et que le daïmôn veille à l'accomplissement du choix. 
Les causes de cette siluation tragique sont, dit-il, l'irréflexion et l'avidité 
gloutonne, l’une étant un aveuglement de la faculté cognitive, l'autre 
une extension illimitée de l'appéLit, l'une? 8e précipitant vers la puissance 
apparente, l'autre | ne permettant pas de voir les conséquences drama- 
tiques du type d'existence choisi. Telles sont donc les causes. Mais, après 
que le malheureux a examiné son type d'existence, quelle est la suite? 
Il se repent terriblement, et il accuse, non pas lui-même — car il devait 
se blâmer lui-même de son irréflexion et de sa voracité —, mais la Fortune, 
le daïmôn, | tout plutôt que lui (619 G 5 s.). Comme en effet le daïmôn 
préside sur nos mouvements du dedans, et que la Fortune fait s’accomplir 
en leur temps les conséquences de ces mouvements, il accuse ces deux-là, 
non pas lui-même, des malheurs étranges attachés à sa vie entière, bien 
que le choix eût dépendu de lui, et que, de ces deux-là, l'un mène à terme 
le | contrat de l'âme avec le Tout, l'autre à l'inverse le contrat du Tout 
avec l'âme. Gar l'âme vivra? tel ou tel genre de vie en accord avec le Tout, 
et le Tout, pour ce genre de vie, filera® nécessairement telles ou telles 
circonstances : or || le daïmôn se borne à présider en exigeant l'accomplisse- 
ment du genre de vie, et [la Fortune aura seulement] à nous attribuer les 
circonstances dues. Il est donc absurde de les accuser, puisqu'ils 
maintiennent seulement l'engagement qui nous lie au Tout el qui lie le 
Tout à nous : car c'est nous qui nous sommes offerls nous-mêmes au Tout, 
eux | sont seulement les Gardiens de l'association entre le Tout et nous, 

Entre les causes de ce choix criminel et ce qui suit l'examen des malheurs 
conséquents à ce type d'existence, le mythe a montré quel est le caractère 
même de la vie choisie et l’infortune qui y est attachée en dépendance 


1. Ou peut-être simplement : «a donné plein relief au récit », moXkhv 8 rpogéünxev 
d voù üGov oxnvh rois kéyois Éu[plufarjv 291.2 8. 

2. Il y a chiasme À pèv … à 8è = dppoobvn et Auuapyla. Puis rñç èv … ri 8È 
= hauapylx et éppoabvn. 

3. Sie en lisant 291.27 s. Choerar … EmxAdoe avec Kroll (app.) : Enocodar … 
ErmixAoEL cod. 
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du Tout. Ce caractère, dit-il, c'est le pouvoir tyrannique | le plus 
considérable, par exemple sur un peuple entier ; l'infortune, c'est de 
dévorer ses enfants. Eh bien, que le Tout présente une Lyrannie, le type 
d'existence d'un tyran, rien d'étonnant à cela : car on peut aussi bien 
user convenablement d'un pouvoir tyrannique. Mais que doit-on penser 
du fait de dévorer ses enfants? La révolution du Tout se borne-t-elle à 
l'indiquer au mort, en sorte que, après avoir jeté les yeux sur elle, il a vu, 
après examen, | que ce malheur inhérait au type d'existence? Ou bien 
va-t-elle jusqu'à le produire, est-elle cause directe ou cause accessoire! ? 
Et ce n'est pas cela seulement qui mérite discussion, mais ceci encore : 
comment ce type d'existence est-il juste, si l’homme est l’un de ceux qui 
sont venus du ciel, et s'il a obtenu une destinée céleste après avoir mené 
sa vie dans une cité bien gouvernée (cf, 619 G 7)? Comment, d'un mot, 
| un tel type d'existence a-t-il pu lui être proposé, quelle vie a-t-il pu 
avoir qui méritât cette fatalité? Car nous ne pouvons, dans ce cas-ci, 
tenir une vie antérieure mauvaise pour la cause d'un tel châtiment?, 


<II.< Comment le fail de dévorer ses enfants résulle du Toul 
el comment cela peul être dû en juslice à une âme qui descend | du ciel: 
<292.23-298.6> 


<1. Celle manducalion n'est que l'une des lransformalions nalurelles : 
292.26-294.3> 


Notre réponse à la première question est que ces événements et tous 
autres pareils, le Tout non seulement les indique, comme les oiseaux, 
mais aussi les produil. Car tout mouvement cosmique, || toute configura- 
tion stellaire, tout changement des astres est efficace et produit dans l’un 
ou l’autre cas l’un ou l’autre effet, soit de génération soit de destruction : 
or les êtres sont détruits tantôL par eux-mêmes, tantôt par d'autres êtres, 
et qui sont ou bien les êtres de la même série ou les causants ou les causés? 


1. C'est le dilemme bien connu du omualverv ou du rouiv. Cf. le texte de Porphyre 
traduit en appendice, infra, p. 340 ss. 

2, Du moment que l'individu vient du ciel, sa vie antérieure a dû être bonne, fût-ce 
seulement avec une verlu dépourvue de philosophie, I faut donc explicitor xpobtorñv 
(292,21) comme « vie antérieure mauvaise ». Ce ne peut être simplement « vie antérieure » 
puisqu'on vient de dire (292.19) év roMrelx ypnor Bebraoxcc. 

3. xat frou rüv ovorolyov À rüv airlov À rüv alruurüv 203.3 s. Très elliptique. 
S'éclaire peut-être par la conclusion 297,15 ss. Entendons tout d'abord @Üelperar 
Bt et gén. comme dvurberar elç. Or en 297.16 88. ll est dit qu'il y a évéavaiç des corps 
en d'autres corps, des corps simples en des corps simples, des corps composés en d'autres 
corps composés, et qui sont ou bien les corps dont les o0etpéueva sont issus, ou bien 
des corps issus de cos composés, ou bien des corps qui ne sont ni l'un ni l'autre mais qui 
ont été tirés des mêmes éléments (x rüv abr@v yeyovérax arouyelov 297.20 : c'est le 
cas quand 8e dissolvent en nous les viandes d'animaux ou les fruits dé la terre). On peut 
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Car il est fatal | que les corps naissent les uns des autres, et que ceux qui 
sont nés de certains corps se dissolvent, en eux, et qu'ainsi toutes choses 
fassent leur course selon un certain cycle. Dans le cas des corps simples, 
il est visible à tous que cela se produit continuellement : un élément né 
d'un autre se corrompt de nouveau dans l'élément d'où il est issu, par 
exemple l'air issu de feu retourne à du feu. Et il en va | de même aussi 
des corps composés par rapport aux corps simples : une fois nés des corps 
simples, ils se dissolvent de nouveau en eux. « C'est après avoir emprunté 
au Toul des portions », dit Platon (T'imée 42 E 9 s.), «que les démiurges 
intérieurs au Monde façonnent à partir du Tout les composés, à charge 
qu'elles lui soient resliluées un jour ». Si done et les corps simples ont ainsi 
leur génération | à partir des corps simples, et les composés à partir des 
corps simples, comme devant attendre? leur dissolution dans les éléments 
desquels ils sont naturellement issus, on peut, je présume, tirer avec raison 
la conclusion restante, que tous les composés issus d'autres composés 
se dissolvent dans les composés dont ils sont issus, toutes choses 80 
transformant selon un cercle. Dès lors, quand des vivants | sont dévorés 
par ceux qui les ont engendrés, cela s'accomplit en vertu d'un certain 
ordre naturel, ces vivants se transformant corporellement dans les 
vivants à partir desquels ils sont nés, Et quand, à l'inverse, les engendrés 
sont nourris par les engendrants, cela aussi s'accomplit par imitation 
de ce qui se produit dans le Tout. D'où est-ce en effet que les composés 
du Tout tirent leur nourriture, | sinon des corps simples desquels ils sont 
issus? Puis donc qu'on a ici trois lois naturelles concernant les trans- 
formations des corps, que les engendrés se dissolvent dans les engendrants, 
que les corps d'une même série se prèlent mutuellement secours pour les 
générations, que la nourriture vient aux engendrés à partir des engen- 
drants, tout cela a lieu? || et dans le Tout el dans les parties selon les 
trois transformations susdites. EE ainsi le Tout est l'acteur responsable 
en chaque cas, puisqu'il est le principe moteur de Lous les changements 
réciproques et qu'il transforme les corps les uns dans les autres. 


<2. Ces transformalions sont conformes à la Justice: 294.4-295.27> 


Quant à la rétribution dans ces changements — car il faut désormais 
répondre | aussi à la deuxième question —, c'est la Justice immanente 
au Tout qui la détermine selon la manière de vivre qu'on a eue, Ce qui 


donc conjecturer qu'en 293.3 8. Proclus entend par +& obarotxa les êtres issus des mêmes 
éléments (v. gr. un homme mangé par une bête), par + causants s les êtres dont les 
pBeipéueva sont directement issus (c'est le cas présent : enfants mangés par leur père), 
par « causés » Les êtres issus de composés causants (v. gr. un frère mangé par son frère). 
1, « Atlendre s où « admettre s (LSJ brogévo II 9) comme infra 294,7. 
2. Le pév de ylvero pév (293.29), qui forme la conclusion de la 17° réponse, a pour 
correspondant le 8é de T'hv 8’ déluv (294,4), qui forme le début de la 2 réponse. 
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fixe la rétribution, non pour toutes les âmes, mais pour certains genres 
de vie d'âmes, c’est le fait que ce genre de vie a admis une telle sorte de 
dissolution!, dès là que, alors que tout dans le Cosmos se produit 
conformément à la nature, les âmes ont agi contrairement à la nature, 
la Justice se bornant à porter ce vote-là sur | certaines âmes conformément 
à ce qui convenait, en appliquant certaines contraintes punitives aux 
âmes qui le méritaient. De fait, alors que, quant au reste, tout est 
déterminé par l’ordre universel selon la nature que chacun a reçue, la 
Justice, elle, ajuste les événements à nos façons de vivre, elle attribue 
telle chose à l'un, telle autre à l'autre, et les modes des générations 
| et ceux des morts, bref, toutes les sortes d'événements en lesquels, 
puisque nous ressortissons au Tout, nous sommes soumis aux influences 
venues du Tout. Et ainsi, en particulier, à celui qui a tiré le premier 
numéro, même s’il était du nombre de ceux qui descendaient du ciel 
— qui pourtant n'y étaient pas arrivés par une vie philosophique, mais 
par quelque espèce de vertu propre à des enfants, non à des hommes, 
la vertu qui résulte d'habitudes | excellentes — le destin de dévorer ses 
enfants a été attribué absolument en justice, comme une sorte de punition. 
Comment cela a été juste, même si ce n'était pas mérité par des vies 
antérieures, Platon l'a signifié’ quand il a dit que cet individu s'est jeté 
sur le pouvoir tyrannique le plus considérable par irréflexion et avidité 
gloutonne. De fait, nul autre n’eût éprouvé | ce malheur, à moins d’être 
asservi à de telles passions. Pour punir donc le vorace, la Justice lui 
fait dévorer ses enfants, châtiant ainsi par ce repas impie et sacrilège 
ce qu’il y avait d'insatiable en sa manière de vivre, C’est tout juste si 
elle ne crie pas — aux gens capables d'écouter la voix de la Justice — 
qu'une façon de vivre gloutonne, || l'appétit illimité et insatiable des 
choses défendues, a pour suite précisément cette alimentation contre 
nature, qui sans doute est conforme à la nature puisqu'elle nourrit des 
corps par des corps, mais qui est contraire à la nature puisqu'elle nourrit 
des vivants par des vivants, Or la cause aussi de cette gloutonnerie est 
l'irréflexion. Car l’aveuglement | de la raison a rendu inépuisable le désir 
de richesse et de puissance et a fait qu'on vit comme un être sans raison, 
une bête, Puis done que l'homme s’est réduit à l'état de bête, le Tout 
le traite comme une bête. Celui-là donc qui a poussé la voracité, dans son 
genre de vie, jusqu’à choisir une grande tyrannie pour y satisfaire son 
appétit illimité, | paie sa peine dans cet appétit même, ayant tourné sa 
voracité eu égard à lui-même® par l'absorplion aussi de ses propres 


1. Seil, celle qui est en question, la peraforñ dans les engendrants, cf. 293.21 8. 

2. En 294.22 Kroll a éfr}ñ[ylu{ylev dans le texte, mais note, dans l'apparat : 
el. rh … potius quam ér (non é8#) et displicet érpyayev, an Écpævey ? » J'ai traduit 
ce dernier mot, 

3, Sie en lisant 295.10 epl éaurdv (Kroll app.) : xepl éœuré cod, On attendrait 
npùc Éœurév, « contre lui-même ». 
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enfants. C'est tout juste si la Justice ne crie pas que l'appétit illimité 
dé la tyrannie comporte ce châtiment-lä, de devenir une bête, une bête 
qui se gorge des enfants qu'elle a engendrés. 

Ceci dit pour qui se demande comment | un si grand malheur peut suivre 
ce qui n'est point dû en raison de vies antérieures. À moins aussi que 
peut-être, avant la vie bien ordonnée qui a fait obtenir la destinée céleste, 
il n’y ait eu pour l'individu une autre vie [désordonnée]. +...f1.… [payant] 
en des [temps] postérieurs la peine | [des fautes] par nous commises, parce 
que nous n'avons pas été encore [précédemment] purifiés [comme nous 
le méritions]. Et de la sorte, [il est permis] d'accuser aussi toujours des 
vies antérieures? Pour ce qui est de nous du moins, nous pensons qu'est 
suffisante la punition qui réside dans la disposition psychique d’où a 
résulté le choix, alors que le Tout punit cette disposition par les 
événements qui suivent. EL cela, Platon l'indique lui-même quand il a 
dit | que le destin de manger ses enfants a été conséquence de l'irréflexion 
et de la gloutonnerie : car, quand il a vu ce destin, celui qui a choisi 
inconsidérément s’est mis à gémir sur ce type d'existence, recevant ainsi, 
sur le moment même, le châtiment de la Justice. 


<3. Rôle des démons punisseurs : 295.28-297.15> 


Ceci non plus ne doit pas nous échapper, que des incitations || des 
démons punisseurs, pénétrant en désordre dans ces âmes dont le désir 
est si fort, jettent en elles ces sortes d'impulsions. Le propre de ces démons 
est d'imiter les premiers termes de leur série, mais sans parvenir à leur 
ressembler, et en la façon qui est naturelle de la part de derniers termes. 
Car tout ce que les premiers termes accomplissent sous un mode divin, 
ils l'accomplissent, | eux, sous un mode punitif. Par exemple, alors que 
la série Aréique, par ses puissances immaculées et divisantes, d’une part 
extirpe la matière, d'autre part élève les âmes par l'intermédiaire des 
anges qui retranchent la vie matérielle et de leur chef qui donne le signal 
du retranchement, comme a dit l’Orucle (Or. Ch. 53) — car il y a un 
certain « Ghef | du retranchement » parmi les anges qui séparent des âmes 
la matière —, ces derniers des démons Aréïques imitent perversement 


1. Après yeyevn[uévos] 295.17 (début du fol. 162 r) [éruxros] vel sim, ci. Kroll. 
1re lacune de 60 lebtres, puis [8%])hov de moxküv fsic) 114, prxdv, rl Codp .14.1. 
[8tSévrec x. (295.19). Je reprends à [ôtSévires. 

2. Texte incertain, Kroll écrit (295.21) wat raüra É[Eñv] xl mpobrorèc &el mlriotior 
(bon selon moi), mais note (app.) + malim [On] xat rpoBioras Set alriäoder ». Ensuite 
j'écrirais Ge hueïc ye, éroypivar voulbouev, cet dé Mueïs ye (se. vouibouev) élant 
elliptique, comme dans les expressions dé él, &ç ye ol (sc. Soxet), etc. 

3. rüv Exreuvovrev rhv Banv érd rov buyéiv &yyÉAwY 296.10 8. Cp. in Cral, 71, 
17 85, Pasqu. “Or Gonep év r@ mavrl xuOalpouar pèv val äyyekot ràèç Quyde, dmo- 
répvovrec vèc Ex ris yevéoeus xnAtôaç ol dvéyovrec (ici évayoanc 296.7) 
abrèc mpès voùc Oeobc + kaÜalpouar 8È xal Suloves rpéavdol mives alebéuevor +àc 
lc rhv Ganv Baerobauc buyàç «at mr. (référence à Rép. X 616 A 2). 
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leur série, prenant plaisir à des meurtres sans nombre, aux découpages 
des corps, ot à de tels f.|.t! .…, se réjouissant de voir [les enfants] dévorés 
par leurs parents. Et en effet ce crime, qui a été commis sous l'influence 
des derniers termes? de façon bestiale, est la [dégradation] (&[rérre ]otc)* 
d’une chose grande et noble, dont l'archétype a été accompli par les tout 
premiers termes de façon intellectivet, EL pareillement l'âme, quand elle 
demeure auprès des premiers termes el les imite, vit intellectivement 
et enferme | en elle-même ses rejelons — sont, je présume, rejetons de 
l'âme intellective tous les desseins qu'elle entreprend une fois unie aux 
premiers termes — ; mais quand elle s’est approchée des derniers termes 
et que, par irréflexion, elle est entrée en commerce avec les membres 
extrêmes de cette série-là, elle se porte vers les dégradations de ces 
opérations-là, elle dissout les engendrés dans l'engendrant, à la manière 
des bêtes et non sous un mode intellectif, | et ces engendrés se trouvant 
alors à l'état divisé, non indivisé, Aussi bien se précipiter vers la plus 
considérable des tyrannies est une dégradation de la sorte de vie qui 
administre le Monde entier, et, comme l'âme garde une image de cette 
vie-là, elle se laisse entraîner vers cette || sorte-ci de pouvoir où l'on 
domine par contrainte sur une mullitude. De façon générale, la réalisation 
de tous les grands maux est due à l'action d'âmes douées sans doute 
d'un noble caractère et d'heureuses disposilions, mais qui, par la confusion 
de leurs pensées, accomplissent les pires des crimes. Nous avons exposé 
| cette doctrine bien des fois en d'autres écrits. Peut-être même, s'il me 
faut oser dire ce que je pense, le crime de manger ses enfants est-il apparu 
pour la première fois en même Lemps que la plus haute lyrannie. Car, 
comme le même (dieu?) +...t®. | C'est en connaissance de cela que les 


2. yevéuevov drd rüv tayérov dAbywc 296.17. Les Éoyarx sont les derniers termes 
(démons) de la série, dé n'est donc pas « par », mais « sous l'influence de, par l'action 
des (ce ne sont pas les démons qui mangent leurs enfants), Même sons infra 297.21 
ylverar 8 xal brd Baruéveov écyérov. 

3. Le complément est confirmé par érorr@oes, infra 296.23 8. et érémroorc 296,28. 

4, Seil. par Kronos qui, comme Il est dit plus loin (207.12 8), a fait violence à son 
père ot en même temps a dévoré ses enfants. voepüç (297.18) parce que Kronos régne 
là-haut sur le voepév, cf. v. gr. in T'im., 1. 1 34.25 8. la clnsse des philosophes a analogie 
r& Kpôve, xadéaov Earl voepbv xal veror al péypr rc rpurlornç alrluc, 147.20 8. 
Cf uv h buyh voepüc äve xal Kpovl, 1. IV (L 111 Diehl) 69.23 Kronos est démiurge 
rüv yvoormwév, ele, Pour la Bpüotç, Kroll renvoie, après Schoell, à Damascius, 11 227. 
27 ss. Ru. 

5. Les engendrés sont à lu fois les pensées de l'âme et, par allusion au mythe d'Er, 
les réxva charnels. D'où un amphigourl presque insupportable, Cf, ad 297,7 infra. 

6. Après éxpavelons. roù yäp «broû (Üeoû ? 11 s'agit sûrement de Kronos) 297,7 
(début du fol. 163 r} lacune de 32 lettres, de, € . 444. xal .104, +fç Éaurod Biéxprou 
tk, Gv xparf Dev pévos, . 1, euv roïc auvoytoïc. Je reprends à xat raü[rlæ 
297.9 8. Stéxprouv convient à Kronos qui est Stmperixég, cf. in Tim., 1. V (t. II Diehl) 
188,12 8. rdv 8 Buorate Kpôvov rdv Suaipobvra rd eldn mal robe Abyouc, 21 rdc épuveic 
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THéoLoGiENs ont forgé le mylhe que le dieu qui avait pris de force le 
pouvoir royal [mange] aussi ses enfants, dans la pensée qu'il convenait 
que celui qui avait violenté son père fût tel aussi à l'égard de ses enfants!. 
Cela veut dire que celui qui, par supériorilé de puissance, est devenu le 
chef du royaume d'un autre retient aussi auprès de soi | tout ce qu'il 
engendre. 


< Conclusion : 297.15-298.6> 


Concluons ceci de tout cet exposé, que le destin de dévorer ses enfants 
s’accomplit d'abord en vertu de la Fatalité, en tant qu'elle préside à 
toute dissolution de corps en des corps, de corps simples en des corps 
simples, de composés en d'autres composés, et que la dissolution de ceux-ci 
s'est faite ou dans les corps dont ils sont issus, ou dans les corps issus 
de ces derniers, ou dans des corps qui ne sont ni l'un ni l'autre de ces 
deux, | mais qui sont issus des mêmes éléments : Lel est le cas en effet dans 
la manducation des animaux el celle des fruits de la terre. Ce destin 
s'accomplit en outre par l’action de démons derniers dans leur série, qui 
dépendent des dieux responsables du retour des causés vers les causants, 
qui imitent, sans leur ressembler, les capitaines de leur bande. Il 
s'accomplit en outre | par le fait d’âmes humaines soumises à une émotion 
extrème soit de colère soit de concupiscence : il est sûr du moins que des 
gens, par faim, ont mangé leurs enfants, comme il est arrivé toul 
récemment en Thessalie après l'invasion des barbares?, Mais il s'accomplit 
avant tout cela par l’action de || la Justice immanente au Tout, comme 
une punition infligée, par suite de cerlaines fautes sans remède, tout à la 
fois aux acteurs et aux victimes : à celles-ci, parce qu'elles s'étaient 
montrées impies envers leurs parents ; à ceux-là, parce qu'ils avaient 
commis une faute touchant [toutes] les lois normales de la race ou 
accompli quelque autre crime de même sorte — c'est pourquoi ils ont 
été | condamnés à consumer les agents de la continuation de la race — 


| PET DS 


xo5 Bacruxoë Kpévou Sapéoec, in Crat. 27.26 88. Pasqu. xal Éotxev rüv ouvaywyüv 
mal rüv Stoupéoewv Tac dxporérac uiriuc Éyew map’ éœuré 6 Kpévoc, &tà pèv rüv 
obpavrv rouüv rpodyov ele rà pépn rnv ÉXbrnre rhv voepav xal mpobBuv vevvnrix@v 
“al moAkarhuoumaopuéov æfriog yivépevos nal wc Tic Tirauxñc yeveñc ‘hyobuevoc, 
dp' 4 h Sumlpeors rüv bvruv, Sid SE Tv xarambaeuv (sci. l'absorplion de ses 
enfants) ouvéyov r& éaurob méhv yevvhuara xal évibuv mpèç éaurdv xl 
dvadov els rhv movoerôñ xal dméprorov alrlav. 

1, Naturellément Kronos, qui a châtré son père Ouranos, s'est emparé de son empire, 
et, par crainte que 8es enfants ne le chassent, les dévore, Les Théologiens sont Hésiode, 
Théog. 137 8., 164 88., 453 58. 

2. Allusion à l'invasion des Goths en 482 (trois ans avant la mort de Proclus), cf, 
Heitlz ap. Schoell, ad 90,15. Ceci donne une date pour cette partie du moins de l'in remp. 

3. Après éxplünoæv on a el rhv (298.5 8. haut. du fol. 163 v), puis lacune de 5 lettres, 
puis v év, lacune de 8 lettres et [vlebomav. 
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<III. Sens de « le daïmôn », « la Fortune » (619 G 5) : 298.9-299.28> 


Mais que sur tout cela s'étende un religieux silence?, Il reste | à examiner, 
dans le texte sous nos yeux, ce qu'est ce daïmôn-ci, ce qu'est la Fortune : 
seulement ce qu'ils sont, car nous avons dit plus haut (271.23) sur quoi 
ils président, 

On dit donc que le daïmôn est quelque chose qui appartient en propre à 
chaque individu, et que la Fortune est le pilote qui gouverne la vie de cha- 
cun?, Que le daïmôn d'une part soit l'un de ceux qui chez les THÉOLOGIENS 
sont appelés démons «angéliques», | je l'ai dit plus haut?, C'est pourquoi 
le Prophète l'a fait présider sur les âmes, ce Prophète dont nous avons 
montré qu'il est un « ange st, Quant à cette Fortune-ci, il n’est pas exact 
de la dire une déesse, puisqu'elle correspond au daïmôn, mais de toute 
façon on doit dire qu'elle est démonique, et qu'elle se distingue du daïmôn 
dans la mesure où l'un | a tutelle sur les mouvements du dedans, l’autre 
sur ceux qui se portent vers le dehors. 

4 Qu'un daïmôn ne le pousse pas dans celle voie, mon ami»; 

« C'est un daïmôn qui d'abord m'inspira l'idée de ce grand | voile », 
dit le très sage poète ; 


« Le resle, c'esl un daïmôn qui me le soufflera s (Od. III 27), et, de façon 
générale, innombrables sont chez Homère les Lextes qui appliquent la 
notion d'inspiration démonique aux impulsions de Loute sorte que nous 
avons en nous. Que d'autre part la | Fortune préside sur les choses du 
dehors, et Platon lui-même nous l'enseigne souvent, et la rumeur 
commune, quand elle expose tous les accidents de fortune parmi || les 
sortes de choses qui se laissent voir dans nos façons d’agir et dans les 
traits extérieurs de notre conduite”, EL c'est sans doute pour cela qu'à 


1. Parce que ce mythe de Kronos, ayant quelque chose de monstrueux, est diMoile 
à entendre, ef. supra 297,0 &Ù yph roAuhoavra elretv. 

2. 11 y a opposition entre #6 (8Loc el xuÉepvüou. Le daïmôn est en nous, ln Fortune 
gouverne de l'extérieur, cf, supra 291.20-22, infra 298,19 s8,, 29 ss. 

3. Cf. 265.30, 271.23. Les « Théologiens + sont ici les auteurs des Oracles Chaldaïques, 
cf. H. Lewy, Chaldaeans Oracles and Theurgy (Le Caire, 1956), p. 444, $ d. 

4, Cf. 270,4 8, : quand il dit que la proclamation qu'il fail est celle de Lachésis, 
le Prophète manifeste sa +4£iç &yyeauxh par rapport à Lachésis, 265.30 89, : la classe 
«* prophétique » Bauséveoy hyetrer rüv xadhouuévov dyyeuxüv, Gaot robe rfiôe flous 
uv Érurporedovoiv, elinyérac Auëc perd awpérov Cüvrac. 

6. 11. 1X 600 : Phénix à Achille, 

6. Od. XIX 138, cf. supra 280.8, 

7. à ruyaia rüv rotobrav meuévn mévra rüv Ev vatç évepyeloc huüv wat vaic 
Loatç rals éupavéaiv épouéveov 298.31 ss. Bien alambiqué! Les ruyaix sont les 
&npoaSéxnre, les érpovénre (cf. Doz. Gr, 289 a 10 8.). taïç Éupavéoiv parce qu'il sera 
marqué plus loin (299.4) que la Fortune éupévov el awuaroeBearépoy mpolornxe, 


15 


20 


20 


25 


XVI* DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 257 


l'un convient le sexe mâle, à l'autre le sexe féminin, s'il est vrai que, 
de ces deux, l’un préside sur des choses insivibles, l'autre sur des visibles, 
l'un sur des choses | plus incorporelles, l'autre sur de plus corporelles, 
Car aux mâles convient ce qui est plus fort et plus unitaire, aux femelles 
ce qui est ff! 

Maintenant, puisque certains estiment, par ignorance, que le daïmôn 
qui nous est propre el la Fortune correspondant au daïmôn ne diffèrent 
en rien du Bon Génie et de la Bonne Fortune, | il est bon d'ajouter par 
manière d'explication? que ces deux-ci sont purement pourvoyeurs de 
biens — c'est pourquoi on ne les nomme jamais qu'avec l'épithèle 
«bon» —, qu'ils ne sont pas réservés à nos vies individuelles, mais 
communs pour tous ceux qui mérilenL de jouir des biens qu'ils procurent, 
et qu'ils sont, chacun des deux, à la Lêle d'une « série » entière. Ce daïimün- 
là en revanche, | que nous nommons notre daïmôn particulier, et la Fortune 
président tous deux à des Lypes d'existence humains qui sont tantôt bien 
partagés tantôt le contraire, à des formes générales de vie tantôt meilleures 
tantôt pires, et c'est en vertu de notre choix de vie qu'ils gouvernent tout 
ce qui appartient à ces vies. Sauf que le daïmôn, en tant qu'ayant sous 
sa tutelle un type d'existence dont il est le surveillant, dirige l'individu 
qui a choisi ce type-là, | par exemple une vie Eyrannique ou royale, 
tandis que la Fortune, présidant sur les circonstances attribuées par le 
Tout, en tant qu'elle a aflinilé avec l'ordre universel qui fixe ces 
circonstances-là pour les vies, est tantôt l'une tantôt l'autre pour un même 
individu : quant à la mulliplicilé des sortes de Fortune* et à leurs différen- 
ces, elle ne dépendent pas des caractères de la vie choisie, mais des «ascen- 
sions » dans le | Tout. Si, au lieu du Tout, Lu veux qu'on L'’indique une cause 
particulière, disons que ce qui détermine le daïmôn, c'est le Soleil, ce qui 
détermine la Fortune, c'est la Lune, C'est pourquoi les « sorts » (xA%poL) 
du daïmôn et de la Fortune se laissent découvrir dans nos génitures à 
partir de ces dieux (Soleil el Lune), comme le savent clairement ceux qui 
sont versés dans l'astrologie. 


1, Entre rù 8è ëx ol roïç Ofheauv 209.6 8. (haut. du fol. 164 r) lacune de 6 points, 

2, Emianpnvauévoue elretv 209,10, LSJ cite Gal, 17(1), 800 rocobrov rionpnvasévoug, 

3, Dans xal vd roc abrév al h Buxlpeois 299.23, j'entends abrüv comme = 
rov ruy@v. Bien que rèv èv...rhv 86 209,26 désignent sûrement daimôn el, Fortune, 
abrüv (1 23) ne peut guére se référer à ces deux, car que pourrait bien signifier + ce sont 
les dvapopal du Tout qui déterminent leur nombre (sc. du daimôn et de la Fortune) » ? 
dvxpopal à sûrement ici son sens astrologique, + ascensions des signes du zodiaque s, 
dont le calcul joue un rôle capital dans la délermination des génitures, cf, Bouché- 
Leclercq, Astr. Gr., 259-269 (Calcul des ascensions). Plus loin xAñpor robruv (sc, du 
daimôn et de la Fortune) a également son sens astrologique. Sur les « sorts + ustro- 
logiques en général, cf. Astr. Gr., 288-298. Sur le « sort » de la Fortune, {b. 288-294. 
Sur le + sort » du Génie, ib. 294-298, 
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AV. Élal des âmes qui n’ont eu que « la vertu non philosophique »: 
300.1-301.71:> 


Mais {passons à la suite], +...t avide de vivre la vie d’un tyran. Quant 
à ce que cet homme-là ait obtenu [de vivre au ciel pour avoir pratiqué 
une vertu] sans philosophie, à cause de sa manière de vivre dans une 
cité bien gouvernée (619 C 6-D 2), cela donne à penser qu'il vivait, au 
ciel aussi, avec un | corps et que, dans ce cas, le véhicule aussi de son 
âme était remonté apparemment au ciel. Car, quand on parle de l'âme au 
ciel, on entend une âme vivant avec un corps, el l'âme est là où est aussi 
le corps, à cause de sa relation avec le corps. En sorte que, si le corps de 
l'âme, avec lequel elle vit, est sous la Lune, elle est, elle aussi, sous la 
Lune. Nécessairement donc le véhicule de l'âme est, lui aussi, remonté 
en même temps qu’elle. | De fait, ce qui a élé dit dans le Phèdre (294 
À 7 ss.), que les âmes qui n'ont pas été purifiées par la philosophie « sont 
rendues légères par l'arrél de juslice el vont à un cerlain lieu du ciel », semble 
indiquer quelque chose du même ordre : car 4 dre rendu léger » et « à un 
cerlain lieu» suggère l'idée d'un lieu de séjour corporel. Sauf que, 
évidemment, | chez les fimes entièrement purifiées, comme le second 
véhicule (le corps), qui est resté sous la Lune, s’est affaibli sous le rapport 
de la vie à cause de la révolution que font ces âmes sous la Lune, il se 
dissout dans les éléments dont il est issu ; chez les âmes en revanche qui 
ont seulement vécu avec de bonnes habitudes, ce deuxième véhicule 
continue lui aussi d'exister et d’être animé par l'âmet, Car elles n'ont pas 
été entièrement | séparées du corps, puisqu'elles n'ont pas été encore 
entièrement purifiées par la philosophie. Et ainsi, ce deuxième véhicule 
tourne lui aussi de quelque façon avec les véhicules étroitement attachés 
aux âmes, comme les comètes tournent avec certains astres, comme 


1. Sans parler de la grave lacune de 300.24 s., tout ce morceau est très obscur et je 
ne suis pas sûr d'avoir bien compris. 

2. AN bre [rd Émôpeve ywp@uev] vel sim. Kroll (app.). Après éri (début du 
fol. 164 v) lacune de 85 1, puis émiBpauoüox Eñv ru[pévvou wrA, 

3. Bu rhv éxelvov (e sc, rôv Ürd oem» Kroll app.) reprorpophv 300.16, Les âmes, 
dans le ciel, tournent (cp. avunepiéyetat 300.21). Avec elles tournent aussi les corps 
pneumatiques (dits ici rà ouupuñ bxhuare 400,21). Quant au corps matériel, dit ici 
Bebrepov Éynux 320.15, deux cas : chez les âmes entièrement purifiées, ce corps est 
duuBpobuevov xarà rhv Vohv (300.16 8.) et par suite se dissout dans les éléments d'où 
il est sorti ; chez les âmes non entièrement purifiées, Il continue d'être vivifié (l'âme 
n'en a pas été totalement séparée 300,19 8.) et par suite Il tourne avec les corps pneuma- 
tiques et les âmes elles-mêmes. 

4. EXkaurômevov (300.19) = simplement + animé », cp. supra 241.4 8. oùBè yàp ol 
nd rhôe dyduara ÉAidunovres dveu Coñs ÉAidurouov. 
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beaucoup des plantes d'ici-bas tournent avec les luminaires célestesi, 
Or si le fail d'avoir eu de bonnes habitudes durant toute la vie procure 
aux âmes jointes aux véhicules une telle | t...f? .… comme nous l'avons 
appris dans le Phèdre#. Ceci [done] est de toute façon [évident], || qu'il 
est fatal que [les âmes] qui ont obtenu [une telle sorte de contemplation 
accompagnent] seulement les [courses] visibles des corps célestes, 
admirent leur bon ordre et cherchent à l'imiter en raison du bon ordre 
qui s'était produit en leurs mœurs par le seul fait de l'habitude : de même 
que la raison les unit | aux âmes raisonnables des astres, l'intellect à 
leurs substances inlellectives, l'état de possession divine à leurs essences 
divines, et partout le semblable au semblable. 


‘Ac Ô8 xal eineiv, oùx éAdrrovs elvai êv voic votoërois Gloxouévovç 
rod x Toù odpavoë 1fxov|raç Éws vob oùx éE émÔpouñs ràs aloéaeis nowæiolar 
(619 D 2-6). 


C'est vraiment chose étonnante à dire, que ceux qui viennent du ciel 
aient été les plus empressés à choisir les vies tyranniques. Cependant 
Platon a lui-même prouvé son argument, quand il a incriminé | la pré- 
somption de ces gens-là, due à ce qu'ils n'avaient pas eu l'expérience de 
la souffrance (619 D 3 8.), et quand il dit qu'en revanche les âmes venues 
des lieux souterrains faisaient leurs choix plus sûrement et sans précipila- 
tion parce qu'elles avaient eu l'expérience des peines et châtiments 
de là-bas. 11 semble aussi que les âmes venues du ciel aient formé en 
elles-mêmes l’image de la vie tyrannique par le spectacle qu'elles avaient 
eu | des souverainetés célestes, de ces pouvoirs qui gouvernent toute 
la création, el ces pouvoirs plus grands et plus forts chez Lel être céleste 
que chez tel autre, en sorte qu'elles aspiraient elles aussi à commander. 
Elles eussent dû pourtant savoir que si, chez les êtres célestes, on a la 
réunion de ces trois choses, bonté, puissance, entendement, chez nous, 
en revanche, quand la [puissance] est privée [de vertu et] d’entendement, 
[elle est cause | de] grands maux, et qu'il faut [tenir] la puissance vérilable 
[et salutaire ]#, non celle qui brille seulement, [dont la possession] ruine 


1. &ç rond rüv Évrad0o purüv (ouurepiéyerar) roïç obpavlois poorhpotv 300.22 8. 
Cp. Procl., Sur l'art hiéralique ap. Cuatal, Man. Alch. Gr, VI, 148,10 s. *H né0ev 
Hhorpérue uèv Mile, oexnvorpémux SE oexñvn ouyxivetrar ouurepimokoüvra el Süvoquv 
roc roû xéauou puorfpor ; Allusion aussi à l'hAcorpémiov in Tim, 1, 1 (1, 1} 111.12, 

2. [Cowhv] Kroll (app.}, (ouureptæywyhv] Usener (np. Schoell). De toute facon, après 
dynuérwv 300.24 (début fol. 165 r), lacune de 90 lettres, puis [DewJplav * rexéouc 5è 
et lacune de 20 lettres. 

3. Kroll renvoie à Phèdre 247 E ss, 

4, owortxñy suppl. Kroll (301.26), coll. ph] o@%n 301.27. 
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qui l'acquiert. +...t!. Tout de même que l'honneur qui brille aux yeux, 
{s’il est joint] au mérite, [est un bon] outil de l'âme, mais, sans [le mérite], 
mène à leur perte ceux qui l'ont à leur usage. 

De cela, on pourrait || conclure aussi que, parmi les accidents attribués 
par le Tout, ceux qui semblent plus favorables sont souvent ruineux 
parce que le sujet récepteur en fait mauvais usage, eb que les accidents 
contraires aux précédents sont profitables, car ils tournent les âmes 
vers le progrès et une vie meilleure ; et que, | pour bien des gens, la 
connaissance® des maux finit habituellement en un bien, alors que, sans 
cette connaissance, il ne leur eût pas été possible de faire des progrès. 
C'est ainsi en effet que les âmes qui ont vécu sous Lerre dans les peines et 
qui ont vu d'autres malheureux soumis à l'adversité en ont tiré profit 
pour le choix des vies postérieures. 


Aid 6 ai peraGolÿv T@v xaxûv xai T@v àyal0@v tai noÂlaï T@v 
yoy@r ylveolai xai di Tv Toû xAfoov Téynv ÉwG voù àAAà Aelay ve xal 
oùpaviay (619 D 6-E 6). 


<I. Explicalion générale: 302.13-303.12> 


De tout ce qui a été rapporté sur les lots et les choix des types d’existence 
Platon tire, par ce passage, comme une conclusion | scientifique unique : 
à savoir qu'il est besoin de ces deux choses-ci, d'une part qu'on ait un 
jugement correct sur ce qu'il y a de meilleur ou de pire dans les vies 
offertes, d'autre part que le Lour de choisir ne tombe pas dans les derniers. 
Quel avantage en eflet si, bien que celui qui choisit ait un jugement sûr, 
les vies offertes sont, pour quelque raison, | des vies quelconques? Ou 
bien si, bien qu'il y ait bonne chance dans le choix des vies, celui qui 
choisit extravague dans l'élection du meilleur ? Il est donc besoin des deux 
et de la bonne chance dans le tour de choisir, et de notre bon jugement. 


1. Après +ù Éyov adrhv 301.27 (haut, du fol, 165 v) lacune de 14 lettres, puis p xal 
À Boxo0ou ruh, xrh. A la fin [bore]p (ou xal yà]p) Kroll (app.). 

2. Au sens où l'Alcibiade distingue xd xpouevoy el & xpñrar 120 E 6. La ru 
fail partie des éxrdc Buvéueiç qui ne sont rien par elles-mêmes, ef, in Alc. 168,7 58, 
West. érobkérer yàp (Alcibiade) ele rèç Éxrèç Buvéuerc xal ofera duobcecÜut répouc 
xpnuérov xal nAñ0os dvbphrav xal vaurimob rapaoxevhv. Zuxpérer 8E obBevbe rob- 
ruv Éuekev, SAN émorhunc * où yép Bet mpù roÿ ypnoomévou rà Bpyava 
noûeïv. « Ceci me semble correspondre à tout le but du dialogue » : el yà&p rù 
xpOuevov Érepév are rüv bpyévov, val dv r$ ypouévo rd näv éorv, A 
oùx év roïç bpyévoic, ete. Voir aussi supra 286.20 (et note ad loc.), 286.26 s. éreuD 
rd xpœuevév dort uyh, rà 8È Aix Épyava abrnç, ete. 

3. Plus précisément ici loropla (302.5) = connaissance acquise par la vue (cp. 
&Xhovc lBoüour rAnredoüvrug) cp. loropla + sight-seeing + Philostr., V. Soph., 11 10, 7 
h rôv "Aünvüv loroplæ. 
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Ces conditions présentes, il y aurait lieu d'espérer, dit-il, et que « la vie 
d’ici-bas fût heureuse », et que le chemin d'ici là-bas ou | [en retour] 
de là-bas ici pour une vie nouvelle ne fût pas «le rugueux chemin sous 
terre, mais la route lisse du ciel » (619 E 3-6). Que devons-nous donc dire 
que signifient [ces mots]? Le « chemin rugueux sous terre » désigne la vie 
peineuse et exposée aux châtiments, la [| «route lisse du ciel» la vie 
pénétrée de bien-être et de bonne fortune. Car toute rugosité fait obstacle 
aux motions, empêchant qu'on les fasse avec aisance, toute lisséité en 
revanche permet aux voyageurs d'accomplir leur course sans entraves. 
L'un de ces deux chemins procure de la facilité dans la marche, | l'autre 
de la souffrance, Et il semble que ces biens viennent aux âmes et d'elles- 
mêmes el du Tout, le Tout attribuant le juste salaire, les âmes s'en rendant 
dignes par la sagesse de leur vie. A leur tour les contraires de ces biens 
viennent aussi des deux, | les âmes, par leur folie, ayant filé pour elles- 
mêmes une vie plus pénible, le Tout leur ayant attaché le destin qu'elles 
méritaient. 


<I1. Plalon ne rejelle pas les biens êxrdç : 303.13-23>1 


De ce qui est dit ici il faut conclure aussi que, selon Platon, même si 
les biens attribués aux âmes par le Tout | n'entrent pas dans la définition 
du bonheur en soi, ils n'en contribuent pas moins à ce que les âmes soient 
heureuses, et que, à cause des maux venus de là-haut, elles pourraient 
être entravées sur la route du bonheur, EL en effet, il est besoin de telle 
sorte de corps pour l'exercice de la vertu ; et de quelque excédent de 
fortune, pour qu'on ne soil pas empêché, par le manque des choses 
nécessaires, | de prendre soin de soi-même, ce qui prévaut ; el de l'absence 
de trouble dans les choses du dehors, <pour qu’>on ne soit pas distrait 
FAR LI 


<III. Sens de dy@ç quocopetr el rdv xAñoov nérresw: 303.24-304.17> 


Mais que peut bien être « philosopher sainement » (619 D 9), [et que 
| signifie] «le tour de choisir tombe » (619 E 2)? 

Quant à cette dernière [expression], elle concorde avec l'action de jeter 
les lots, Si en effet le Prophète jelle Les lots devant les âmes, il faut bien 


1. Ce paragraphe vise peut-être les Stoïiciens : le sage se suMt à lui-même, tout le 
reste est indifférent, 

2. Entre rñc Ébuev &rapaËlus, qui dépend évidemment encore de &et (303.18), 
el &repionéarouc, le parallélisme semble exiger < elç rù >, cp. 303,19 xal meproualag 
rw elç rù ph «TA. Après &reptonkovouc 303.21 (début du fol. 166 v) on suppléera 
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que ces lots qui ont été jetés « tombent » devant les âmes qui les reçoivent. 
L'expression indique, je présume, deux choses : que les lots descendent 
jusqu'à nous | selon l'action productrice des révolutions célestes, ils sont 
entraînés || depuis ce qui est plus élevé jusqu'à ce qui est plus au ras du 
sol, depuis le plus universel jusqu'au plus particulier. Mais quel besoin 
de m'expliquer sur les lots, puisque Platon lui-même, dans le Philèbe 
(16 C5), a appelé « jel » la communication que nous avons reçue, à partir 
des dieux, de la dialectique, | « qui nous a élé jelée par Promélhée en même 
lemps que le feu le plus éclairant »? Ainsi le mot convient à Platon, puisqu'il 
symbolise l'action productrice des êtres plus élevés sur le monde d'en 
bas, et puisque les THÉOLOGIENS dénomment « jels el chules des dieux: ot 
les <voyages>? qu'ils font, par la volonté de ceux qui les meuvent, des 
lieux d'en haut jusqu'aux plus bas. 

D'autre part, « philosopher sainement » consiste | dans le fait de ne 
ni choisir les types d'existence pires en place des meilleurs par ignorance 
du meilleur el du pire, ni, alors qu'on s'élait arrêté aux meilleurs, de 
bondir ensuite, par une impulsion immodérée, vers les pires. Car 6 sain » 
désigne ce qui n'est en manque de rien eu égard à la rectitude qui convient 
à ceux qui se portent vers les choix. | Or est en manque ce qui est imparfait 
selon l’un ou l'autre de ces deux aspects, comme assurément ce qui boite 
selon l'un et l'autre, le jugement et l'impulsion, … +...1% 


Tabrn yao 0Ù Leon Ty Oéav àElay elvar lôeiv, ds Fxaota ai puyal 
tieoüvro roùs Blous * Élelewy re yäo lôety elvar xal yelolav xai Oav- 
paolay * xarà oumfOeuar ydpg Toÿ nootépou flou Tà nolÂà alpeïoda 
(619 E 7-620 A 3). 


<I. Explicalion générale: 304.23-305.17> 


Comme il veut montrer la signification des actes ici rapportés, d'où 
il a conclu [qu'il est besoin], pour être heureux, et qu'on philosophe 
| sainement dans les choix des vies et que le tour de choisir ne tombe pas 
dans les derniers, il dit qu'il a été déclaré par le messager que le spectacle 
de ces choix valait bien la peine d'être vu, Et il a montré en addition 
[| comment cela en valait la peine, en divisant la chose sous trois aspects, 
celui du ridicule, celui du pitoyable, celui de l'admirable, ajoutant comme 


1, Cf. avec Schoell (ad 94.14), ZI, 1 690 ss, (Héphaestos jeté par Zeus sur Lemnos) 
et notre in remp., Diss, VI, ch, 2, L. 1 82,2 8, oûre ràs ‘Hopalarou flheus &rophoouev 
dvdyeuv ele rhv nepl Oeüv évékeyxrov Emorhunv. 

2. rdc. <nopelac> droxæobvrov Radermacher, 

3. Après xplouw xal GpeEtv, on a res adra (sic) 304.16 8. (fin de 166 v, début de 
167 r) et lacune de 20 lettres, 
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trait commun à tous ces choix que l'élection des types d'existence avait 
lieu dans la plupart des cas en fonction des habitudes prises dans les vies 
antérieures : et c'était là, | dit-il, la cause des échanges de toute sorte 
d'une vie pour l'autre. Or ceci a analogie avec ce qui a été dit dans le 
Phèdre (248 D 2 ss.) au sujet des âmes nouvellement venues du ciel 
(veorehüv). Gar de même qu'il a dit là-bas que ces âmes-là se proposaient 
tel ou tel genre de vie, qui un meilleur qui un pire, selon qu'elles avaient 
vu plus ou moins des spectacles célestes, de même | il dit ici que ces 
âmes-ci courent vers Lel ou tel genre de vie d'après les habitudes de leurs 
vies antérieures. Sauf qu'il a ajouté à présent, donnant ainsi à la phrase 
un caractère de contingence, « dans la plupart des cas »!, parce qu'il n'y 
aurait rien d'étrange à ce qu'une âme prenne aussi en aversion ses 
habitudes antérieures en raison de certaines souffrances, quand elle se 
rappelle ce qu'elle a subi dans le | passé : c'est telle qu'il montrera l’âme 
d'Ulysse « désenchantée des efforts el de l'ambilion »? et [choisissant] la vie 
[d'un particulier qui se tient à l'écart des affaires]. 


<11. D'où vient la force de l'habitude: 305.18-308.6> 


[Contre ceux qui] se sont étonnés [que les habiludes prises dans la 
vie antérieure] aient si grand pouvoir que] non seulement elles font 
monter | au ciel [les âmes] qui ont vécu [avec de bonnes habitudes], 
même sans philosophie, [mais encore] qu’elles les font descendre dans des 
bêtes à cause de la propension vers [le bas] que leur a fail acquérir 
l'habitude, j'ai [déjà] dit moi-même qu’il en va absolument ainsi. [Car] 
les habitudes ont une force immense pour ainsi dire chez tous, si bien 
qu'elles nous subordonnent | dans le Monde à telle ou telle classe, qu'elles 
nous conjoignent mutuellement ou nous séparent, et de même chez les 
autres vivants, Chez ces autres vivants à vrai dire, rien d'étonnant à 
ce qu'ils soient esclaves des seules habitudes, || puisqu'ils sont privés de 
raison. Mais même chez les êtres divins, j'entends dire aux Oracles que 
les astres (oroueix), s'étant accoutumés à vivre d'une certaine façon, 
ne dévient pas de leur habitude, et, touchant le Soleil lui-même, qu'il 
accomplit sa course « en s'avançant selon son habitude | aulour du centre v*, 
Oui, et nous autres les hommes, rien ne fait que, dans notre obéissance 


1. Virgule à mon sens {et non point) avant Stére 305,12. 

2. Proclus cite mal. Chez Platon l'âme d'Ulysse, par le souvenir des peines passées, 
cesse d'avoir Loute ambition, 620 C 5 8. (non révav xai praorulug Aexoprxutav Procl. 
305.15 8, mais vu rüv rporépov môvov puormulac Aekwpnrviav Plat, L c.). Même 
observalion infra 320.11 s. 

3, De démons ou de dieux, cf, infra 306.9 ss. 

4. La référence de Kroll (scf, de or, chnld, 36 +) ne concerne que cette fin. xæl 
roxds héoc mepl xévrpoy Érxuoc Où ÉAÜn Or. Ch. 36 = nepl rd xévrpov EUR Épyerat 
Pr. 306. 4. 
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aux traditions ancestrales, nous soyons incapables de nous en éloigner 
d'un cœur léger, rien ne fait que, si nous les avons quittées, nous en 
subissons le châtiment, si ce n’est les habitudes qui ont été sanctionnées 
par le temps. Aussi n'est-il pas sûr de les ébranler. 

Alors donc qu'on s'était fait ces difficullés, nous disions que la première 
classe, | quelle qu’elle soit, des démons est la surveillante de ces habitudes, 
subordonnée qu'elle est à l'Aiôn!, Et en effet l'habitude n'est rien d'autre 
que ce qui autrefois a été pratiqué non pas d'une autre manière que 
maintenant, mais de la même manière. Comme donc toute la vie qui d'une 
part est toujours fixée en elle-même, d'autre part mesure la vie toujours 
en mouvement, esb une « chaîne » issue de l’Aiôn, il existe nécessairement, 
en dépendance de cette chaîne, | une certaine classe dernière chargée de 
veiller sur ce qui d'une part avait force autrefois, d'autre part est resté 
immuable durant des périodes plus où moins grandes de temps, pour 
qu’elle fasse remonter tout le « de la même manière » (+ù baxbres) à cette 
cause-là (l'Aïôn). Et il est clair que les [causes] qui ont domination sur 
[les] habitudes [ne sont pas une seule, mais plusieurs, qui commandent] 
les unes aux [habitudes] plus intellectives, | les autres aux plus irration- 
nelles, et qu'il existe, avant ces causes, une Monade unique analogique à 
l'Aiôn entier — Monade qui fait naître en toutes habitudes, tant meilleures 
que pires, la force qu'elles ont —, pour autant que c'est en participant 
elles aussi à une commune source que ces habitudes se diflérencient d'avec 
toutes les autres choses déterminées selon une mesure en de certaines 
périodes fixes de temps?. De même donc | que les Saisons, qui font partie 
de cette même chaîne de l'Aiôn, renouvellent incessamment le cycle des 
œuvres de la Nature, de même existe-t-il aussi une certaine cause qui 
mesure les habitudes, en les déterminant toutes selon des périodes appro- 
priées. 

Ceci étant bien expliqué, il m'a semblé que le présent récit a sans doute 
découvert la cause originelle de ce que, parmi les habitudes, les unes 
|| se défont et renaissent en tels temps, les autres en tels autres, mais qu'il 
ne définit pas encore d’où vient, somme loute, aux habitudes la force 
qui leur fait exercer partout une si grande domination. Afin donc de 
presser ce point aussi, il m'a semblé qu'il faut voir d’abord quel pouvoir 
les habitudes ont chez nous, puis, | étant partis de là, établir solidement 
la cause des habitudes dans l'Univers. 

Il apparaît clairement, donc, que les habitudes veulent être de certaines 
traditions sanctionnées par la loi : traditions non écrites sans doute, comme 


1. 1 n'est pas question de cette aetp& démonique dd +oÿ Alüvoç (306.13) dans la 
digression sur les démons de in Alc. 67.18-78.6, mais il est dit là, de façon générale, 
que les démons se répartissent en fonction des dieux qu'ils servent. Il est donc normal 
qu'il y ait une oetpé démonique du dieu Alév. 

2. xa0" Eaoov xrA. 300.22 8, 8e rapporte directement à (8%kov elva) movéBa 
Ulav #pd robrav 306.20, les mots räoiv... éväiBoüoæv 306.21 s. formant une incidente. 
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on dit, mais néanmoins sanctionnées par la loil, Aussi bien les vraies lois 
n'ont-elles nullement besoin d’être écrites, elles reposent, immuablement 
fixes, dans les âmes mêmes de ceux qui vivent en conformité avec elles. 
ÎLes habitudes donc aussi qui se présentent chez chaque peuple, tant 
privées que communes, sont de certaines « lois douées de vie »?, et elles 
accompagnent qui telle loi qui telle autre, ou des lois physiques comme 
dans le cas des animaux, ou des lois politiques comme dans le cas des 
hommes. 

S'il en est ainsi, il en résulte clairement, je suppose, que | 1..t®. Si 
on considère cette Loi dans le cas des astres (orouyeluv) [divins et célestes], 
on voit qu'elle est [Loujours présente dans les mêmes], et de la même 
manière, el selon un même [plan]; si on la considère chez les hommes, 
on voit qu'elle règne en de certaines périodes fixes de temps ; si on la 
considère dans les autres vivants, on voit qu'elle mène à terme, en chacun 
d'eux, la conduite conforme à la nature. | Cette Loi donc, qu'il faille la 
tenir pour la Divinité qui maintient non seulement les lois fatales que 
le Démiurge du Timée a inscrites dans les âmes (41 E 2 8.)4, mais aussi 
les lois qui concernent tout le gouvernement du Cosmos, nous l'avons 
entendu souvent et de la bouche des THÉOLOGIENS qui la célèbrent et de 
celle de Platon et dans le Gorgias et dans les Lois (IV 714 A 1 8., 716 
A 2 8.). C’est donc par le fait de cette Divinité, disons-le désormais avec 
confiance, qu'existe aussi le pouvoir des habitudes en tout lieu, pouvoir 
qui tient une grande place dans le Cosmos, et que bien des choses aussi, 
dans nos propres âmes, obéissent, à ce pouvoir. Et de même que, parmi 
les lois humaines, les vraies sont des images des lois cosmiques, les 


1. Sur los &ypupa véuuux ou Eypæpor vôuor (ici 307.7), ample littérature. Voir en 
dernier lieu, à propos des vers fameux de l'Antigone (450 ss,), Bernard M, W. Knox, 
The Heroic Temper (Berkeley, 1964), p. 94-98 et notes 14-26, p. 183 8, 

2. véuor épubuyor 307.11, Expression courante à l'âge hellénistique, notamment 
dans les traités sur la royauté. Cp. Phil,, de v, Mos, I 4 (t, IV, 201.6 C.-W.) ds ed0dç 
elvur rdv uèv Baarhéa vépov Éuuyov, rèv Sè véuov Baothéx Blxatov et cf. la note de 
Colson, Philo (LCL), VI, p. 605. 


Nôéuov roürov 307.20 donne lieu de penser que les participes évévræ...Suvæarebovræ…. 
ouurAnpoüvræ {307.17-19) sont des acc. masc. singulier (non des pluriels neutre), se 
rapportant à un acc, véuov qui a dû se trouver dans les lignes perdues, 

4, Corriger la référence de Kroll (46 E). De même, pour le Gorgias, corriger 623 A 
(Kroll) en 507 E 5 88, Car c'est certainement à ce fameux passage sur la xoopuétnc 
de l'Univers que Proclus songe ici, passage où Socrate réfute la thèse de Calliciès 
(opposition véuos-pôors) 482 C 3 88. 

5. Ce pourrait être Pindare dans le fr, cité Gorg. 484 B 3 8. Nôuoc à névrov fiuaraed | 
Ovardv re xal &Oavéraov * | Eye Buxartv rd Puatérarov | brepréry yeipl,mais on noterait 
alors que Proclus ne l'interprète pas comme Calliclés (vôuo6 — droit du plus fort), 
mais dans un sens pieux, plus probable chez Pindare : Nomos = Loi du Destin = 
Vouloir de Zeus, ef. E. R. Dodds, éd, du Gorgias, ad loc., p. 270. 
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[| fautives, tout en restant lois, n'en sont pas moins simples apparences 
trompeuses et dégradations des lois cosmiques, de même aussi, parmi 
les habitudes, les unes sont dans nos vies des similitudes des habitudes 
de l'Univers, les autres de simples fantômes de ces dernières. Mais elles 
n’en gardent pas moins la force, elles aussi, | de changer et nos destinées 
et les marques d'honneur ou de déshonneur! que nous obtenons dans le 
Tout. 


<IITI. Sur les trois caraclérisliques des choix des vies: 308.7-309.2> 


Mais assez sur ce point. Revenant au texte sous nos yeux disons que, 
trois caractéristiques mutuellement différentes ayant élé indiquées, l’une 
est « le pitoyable » (&keeuvév), là où Er montre des âmes entrant | dans 
des animaux tantôt plus raffinés tantôt moins, el cela bien que ces âmes 
semblent être de nature héroïque? : c'est précisément pour cela que leur 
malheur a paru pitoyable, puisque de si grandes âmes subissent, par 
passion, une si grande chute. L'autre est «le ridicule » (yeaoïov), là où 
il décrit des âmes viles Lombant dans des animaux semblables, Qu'est-ce 
en effet | que le ridicule, sinon le vil joint au manque de force? Comme 
donc, à cause de leur genre de vie impuissant et vulgaire, ces âmes sont 
entraînées vers des animaux de même sorte, Er les nomme à bon droit 
ridicules. Le troisième est «l'admirable » (Oœupztotov), là où il dira que 
certaines âmes choisissent avec soin leur type d'existence, sans se jeter 
follement vers ce qui s'offre à leurs yeux. C'est pourquoi | de telles âmes 
échangent une vie moins bonne pour une meilleure, qu'elles aient passé 
ou d'une vie humaine à une autre vie humaine ou encore de vivants 
sans raison à des vivants raisonnables. 

Si tu veux, considère aussi la chose d'une autre façon. L'admirable 
est le fait de la vie la meilleure et qui est conduite à la béatitude, le 
pitoyable, de la vie contraire à celle-ci el | qui a chance de manquer sa 
fin propre, le ridicule, de la vie qui n'obtient ni grand bien ni grand mal, 
étant d'une part vile et par suite nullement bienheureuse, d'autre part en 
proie à l'impuissance el par suite ne menaçant pas d’une totale infortune?, 
De fait, toute vie qui mène à la béatitude est réellement | digne d'admira- 
tion, toute vie qui pousse à l'infortune digne de pitié, et la vie || inter- 
médiaire, étant à la fois vulgaire et vile, pourrait être justement dite 
ridicule à cause de l’union de ces deux défauts, 


1, Marques d'honneur (ruéc) : entrer au clel à cause des Eûn. Morques de 
déshonneur (&ruulaç) : Lomber dans des corps de bêles en raison des #fn de la vie 
précédente, 

2. Ajax, qui entre dans un lion; Agamemnon, qui entre dans un aigle. 

3. En 9308.28 où navreh@c dmethobonc parait bon. + Suspectum émethobons 
(éroreloüons Wendland) s Kroll app. 
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<IV. Sur la mélensomalose en des bêles: 309.3-312.5>1 


Mais puisque le mythe fait passer les âmes dans des animaux, et comme, 
parmi les ANCIENS, les uns n’ont admis ce changement que sous l'aspect 
de la ressemblance de | l'âme humaine avec celle des animaux?, déclarant 
que les âmes ne se revêtent pas des corps qui appartiennent aux animaux, 
mais choisissent de mener le genre de vie propre aux animaux —— car 
tout ce qui est dans les animaux est en nous aussi, et nous vivons tantôt, 
nous étant « animalisés » (&Aoyafévrac), selon ce que nous avons en 
commun avec les animaux | — car, dit l'Oracle (Or. Ch. 60), ceux qui 
mènent une vie mauvaise 4 ne diffèrent pas grandement des chiens sans 
raison » — tantôt selon ce qui nous distingue des animaux : car nous 
sommes le type d'être selon lequel nous vivons, si selon la raison, un 
homme, si selon la non-raison, une bête —, les autres se sont jetés avec 
grand empressement sur cette notion d'un passage | de nos âmes dans 
toutes les sortes d'animaux en général, à savoir les gens qui disent que 
l'âme ressemble à un gaz qui prend la nature et la forme du corps qui 
l'enveloppef — quand elle est en nous, je veux dire dans notre corps, elle 
est douée de raison, quand elle est dans un corps d'animal, elle est sans 
raison —, puis donc que cette dernière opinion a été celle de beaucoup 
de gens, | comme nous avons examiné très minutieusement la chose dans 
notre écrit Sur la Palinodie du PhèdreS, nous jugeons superflu de « redire 


1. Comparer avec ce passage in Tim, 1. V (mon t. V), III (Diehl) 294.22-295.32. 
Il est bien connu que Plotin admettait et que Porphyre refusait la transmigration en 
des corps de bêtes, cf. Aug,, Civ, Dei X 30, Zeller, II 2, 713, 4. Proclus l'admet avec 
Platon (Tim. 42 C 2 s8,), mais l'interprète, 

2. ol pv xard Thv éuorérnre ric &yOpunlvns duxfc mpds rhv éAoyov dreé- 
Ecvro rhv perafoxñv 309,4-6, Cp. in Tim. L. e., 294.23 8, ol uv dvOpomoy bpotdaetc 
mpdc Onplu voutbouatv elvar roïc Aeyouévouc OnptoBetc flous. Ce sera l'opinion de 
Proclus, 8% rhv éuocérnre rc Coñc infra 309.29 8, 

3, ol 8 mal apéSpa vaïc elç va MAX mévra Ca rüv huerépov Yuydv pera- 
ordoeoiv ÉméSpamov 309.14 s. Cp. in Tim, Le., 294.26 ol Sè aûrODev xal Tabrmu 
els r& Ehoya auyxwpoboiv eloxplveodat. 

4, Cette notion de l'âme-pneuma ouvaXaotobuevov roïc mepréyouoi xal ouaynuu- 
mitéuevov (309.15-17, cp. in Tim., L ©, 294.27 elvor néoaç éuoetBeïs rùç Quxde, 
Gare mal Abxous xal rupôdaerc xal nvebpovas ylveolar radraç) paraît se rallacher à 
l'école « pneumatique», dont les doctrines se retrouvent aussi, par exemple, dans l'Exc. 
hermétique XV de Stobée, cf, mon Introduclion ap. Herm, Trism. III, p. LxxxvInt- 
xcvir, Il est clair qu'il ne s'agit pas de la vie dianoétique, mais de l'âme animatrice 
principe de la vie végélative et motrice. Or celle âme est la même chez l'homme que 
chez l'animal et elle peut donc passer de celui-là à celui-ci. Ces auteurs ajoutent (selon 
Proclus) illogiquement que, quand cette âme est dans notre corps, elle est (elvox) 
douée de raison 309,18 : il serait plus exact de dire elle devient, par l'addition de l'âme 
dianoélique, cf. Exec. XV 5 avec les notes. 

5. En in Tim., Le, 295.3 88, Proclus dit plus généralement robro SéSeumrar mèv 
duiv év raïc el Datôpov ouvouctaug à mov Aéywv. 
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ici ce qui a élé très clairement dil» là-bas (Od. XII 453). Cependant 
exposons ici, en peu de mots, les conclusions de ce que nous avions pressé 
là-bas, | parce que ce passage non plus n'a pas été laissé sans subir, de 
la part des exégètes, l'importunité des réfutations qu'ils se lancent l'un 
contre l'autre à cause de ce point de doctrine. 

Disons donc que nous déclarons nous aussi que de toute façon, selon 
l'avis de Platon, l'âme passe dans | des vivants sans raison à cause de la 
ressemblance de la vie!. Elle n’est pourtant pas logée dans || un corps 
d'animal — les différences structurales naturelles s'opposent à une telle 
coordination® —, mais est liée seulement par un rapport de vie à l'âme 
de l'animal, qui a animé le corps approprié sans avoir aucun besoin, 
en addition, d'une âme humaine. Cela, | c'est THÉODORE D'ASINÉ qui 
en a eu le premier l'intuition, et il m'a persuadé de penser de même el 
de l'écrire. Ge qui attache l’âme à tel ou tel corps, c'est le mode ordinaire 
de son affectivité, mode qui a attiré à soi telle sorte d'enveloppe de 
l'âme qui corresponde aux mouvements vitaux et aux impulsions de cette 
affectivité®, Cela, de fait, a été établi par le grand PLorriN. Nous tenons 
done de l’un et de l'autre | et de quelle sorte est le lien qui nous attache 
aux animaux, eb qu'il est un mode d'affectivité en nous, mais qui a affinité 
avec les modes d’affectivité auxquelles, le cas échéant, nous sommes 
liés — car, chez les animaux, tantôt tel mode domine tantôt tel autre, 
et pareillement en nous : ce qui donc a dominé en nous nous lie à ce qui 
domine en l'animal —, et aussi comment a lieu le contact entre ces deux, 
et | qu'il s'établit selon une forme de vie «en relation » (ëv oyéaeu). Car, 
chez nous, l'âme est évidemment présente «en coordination » (ëv xaru- 
réËe.), et de même chez les animaux l'âme qui est en eux. Mais quand l’âme 
en nous s'est jointe « par relation » à l'âme présente dans l'animal, elle 
anime l'animal tout en se tenant seulement auprès de lui de l'extérieur, 
sous un mode de relation. Car l'âme pénètre aussi chez les démons et les 
dieux, elle peut devenir, | non pas un démon par essence ni un dieu par 
essence, mais un démon ou un dieu « par relation », auquel n’appartient 
pas l'être propre aux démons ou aux dieux. Il semble en effet que, selon 


1, Cf. Tim. 42 C 3 8. xœrt rhv éuouérnre rc rob rpémou yevéoew elc rivx rouabrnu 
del uerabaaoï Oñperov poatv. 

2. al yäp quoumel Stopyavoocts péyxovrar mpèc rhv rouxbrnv xardrmÉuw 310.1 8, 
Cp. in Tim. L.e., 296.26 8. où yap elvar Suvardv Onplou yevéodar Quyhv obalav Aoyuxhv. 

3. ouvérreu 8è éxdornv rd rpéyeupov réfoc auvepelxvaduevov rd tfç buxfs xôros 
(Tim, 44 À 7) lc rhv Éauroë Cohv xal épuhv 310.6-8, On aurait peine à comprendre 
cette phrase sans le passage de Plotin auquel Pr. se réfère, Enn. 111 4, 2,10 88. — 
15, 6-7 Harder (t. 1) : dore révro (toutes les facultés de l'âme) auvepyet, xarà 8È 
ro mpeïrrov rù Ekov elSoc évpwnoc. ÉÉeAdoïox 8è 6 + mep ÉmAebvaae, roÿro 
vlveror (à uyh) ... ($ 7) Boo uèv obv rdv éVpwrov Éripnoav, méAv Évhpwrrot, 
6cor 8è alolhoer pévov ÉEnouv, Cox. S'il y a eu prédominance du Ouuéc, des 
Cou &ypux, S'il y a eu prédominance de l'émduplx, en ce cas rà dxbhuora rüv Loov 
xal yaorpluupye. 
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qu'elle franchisse l’espace vers le haut ou vers le bas, elle devienne toutes 
choses sous un mode de relation et se fonde avec toutes choses. Car « il 
n'y a pas, dans les lypes d'existence, | de rang fixe pour l'âme » (618 B3s., 
ef. supra 284.10 ss.), elle est emportée de l’un ou l’autre côté, ou jusqu'au 
Souverain Bien ou jusqu'au Tartare. Par l'intellect et ce qui dépasse 
l'intellect, elle devient démonique et divine, par l'impulsion et la connais- 
sance non ralionnelles!, elle devient tel ou tel des animaux. 

Que Platon ne loge pas nos âmes dans les corps des animaux, mais dans 
ce qui est déjà || un être vivant, il le prouve ici aussi quand il dit que telle 
âme passe en un cygne, une autre en un (rossignol], une autre en un aigle, 
une autre en un lion, que telle autre entre dans un très ridicule singe’, 
mais qu’elles ne se sont pas revêtues des corps de ces animaux — car il 
ne faut pas dire, je suppose, que | « cygne », « lion », « singe », désigne le 
corps, el non pas les composés d'âme el de corps —. Il le prouve aussi 
quand, dans le cas de l'âme qui a passé de la vie d'un homme à celle d'une 
femmes, il n’a plus dit « entrer dans une femme », en sorte que cette âme 
eût produit aussi, par relation, cette animation-ci comme les autres 
celles-là, mais «entrer dans la physis d'une femme | industrieuse », Or 
la physis est évidemment la forme la plus élémentaire de la vie corporelle. 
d'est en cette physis donc, issue du Tout, que l'âme pénètre, et elle entre 
cette fois non pas dans un vivant — car c'est elle-même qui fait de cet 
être-là un vivant —, mais dans un corps doué de la physis. 

En résumé, disons qu'il est possible que l'âme | passe dans des 
animaux, et d'animaux dans un homme, non que toute l'âme (Coÿ;) 
présente dans l'animal accomplisse ce passage, mais seulement l'âme 
humaine. C'est ainsi en effet, que le Socrate du Phèdre a défini très claire- 
ment (249 B 5 s.) que « celui qui un jour a élé homme passe d'une bèle dans 
un homme». Puis donc que l'animation | de l'animal est double, l'une 
sous le mode d'une coordination, l’autre sous celui d'une relation, disons 
que seulement l'âme qui animait l'animal par relation est celle qui de 


1. En Buù 88 Opebiv Ghoyov kal yvbaiv 810.28, &Aoyov me paraît aller avec les 
deux. La yvüoig &Aoyoc esl la sensation. 

2. 620 À 4, 7, B 2, 6, C3. Cp. in Tim. Le, 296,7 88. rapaberéov bre ve Ev ITokrelæ 
rv Guxhv roû Oepotrou riÜnxov évbeodaul proiv, &AA’ où cpu miÜñxetov, xol 
ëv Dalôpey (249 B) xaruévar elç Blov Ofperov, &AX’ odyl els aûpa Ofperov — 6 
ydp Bloc mer rc olxelue éart duyfs —, xal Ev roûrois ‘uerabdArev elç Ofperov poav’ 
(Tim, 42 © 4) * h yèp Dhperos phatc ox Éore rd aûpia rd pero, &AX' À Cow roù Onplou. 
1b, 294,29 ss, eloxplveadar pèv elc Onplo pnot rhv évüponlunv buynv, Éxovra SÈè rhv 
olxelav Éonv wa Ent raûey rhv eloxptÜetouv buyhv olov Éroyoumévnv (c'est ce qui 
est exprimé ici par la déyooic xark ayxéatv, p. opp. à la di. uard xarræEiw). Proclus 
dit nlômov ué&hx yehoïov 411.3 : chez Plalon, c'est Thersite qui est ridicule, ou 
plutôt bouffon, ob yekwromotoÿ Oepalrou. 

3. C'est Epéios, constructeur du cheval de Troie, qui entre els reywxñc yuvouxde 
œüouv, 620 C 1 5. Cf. Tim. 42B 688. 

4. elvor., perctobauv wa yivouémv 311.21 paraît dépendre d'un elrupev sous- 
entendu, à tirer de efrœuev 311.14, J'en ferais dépendre également xl &6 311.22, 
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nouveau passe dans un homme et redevient un homme ; et que ces 
déviations (ræpæpopal) des âmes ne se rencontrent pas chez les âmes 
nouvellement venues du ciel (veore)@v)! : «car il est contre la loi d'implanter 
l'âme, à la première généralion, | en une nalure de bêle » (Phèdre 248 E 9 8.) : 
c'est seulement quand l'âme a fuilli que lui vient en succession un tel 
mode d'animation. 11 n’était pas permis en effet de lier sans intermédiaire 
la vie intellective à la vie propre aux bêtes, mais seulement la vie qui s'est 
formée grâce à une âme douée d’une raison ou meilleure || ou pire, qui 
+... t* [vers?] la folie et la passion. 

Voilà qui suffit quant à mes assomptions préalables® sur ce sujet. La 
matière, comme j'ai dit, a été suffisamment examinée par moi dans le 
Commentaire sur la Palinodie, et il s'offre ici à l'examen d'autres questions 
qui ne le cèdent en rien à ce point de doctrine | sous le rapport de la 
diMicultét, 


"I[deiv] pèv yàe Een porhv vhv noté "Oopéos yeyevnuévny éxvou Bloy 
alpouuéyny ploer roû yuvauxelou yévous Écc roù xal ndoaç mi£eis utyvuoda 
(620 A 3-D 6)5. 


<ire PARTIE : 312.10-320.17> 


<A. PASSAGE DES ÂMES D'UN CORPS EN UN AUTRE : 312.10-325.10> 


I. D'un corps humain à une bête: : 312.10-317.11 
1. Difficulté de l'admeltre : 312.10-313.6 


Que ce récit soit absolument plein d'étrangeté pour ceux qui l’abordent 
inconsidérément, je ne saurais, moi non plus, être d'un autre avis. Car 
loger en des bêtes les âmes des hommes divins et les âmes héroïques, 


1. Cp. in Tim., Le., 295.15 88. "Ori 8 &Büvarov buy hv veorcAñ Onplou yevéaar 
duyhv, brouvhoomev xrA. 

2. Après yevouévnv, À 312.1 (haut, du fol, 171 r), lacune de 10 lettres, puis et 
dAoylav al médoc, Peut-être « qui s'est Lournée ou vers la vio Aoyixh ou vers (elç) 
l'éhoyla et le médog ». 

3. rpoclAnpa 312.1, parce que ces points avaient besoin d'être assumés à l'avance 
pour l'exégèse de ce qui va suivre, 

4, Autrement dit : « Assez sur ce point, il y a bien d'autres questions importantes 
à traiter. » 

5. La première partie (312.10-330.6) de ce chapitre est assez embrouillée, Proclus 
la résume 329.26-330.6, d'après quoi en voici le sommaire : 

A. PASSAGE DES ÂMES D'UN CORPS EN UN AUTRE : 312.10-326.10 : 


1, D'un corps humain à une bôte ; 312.10-317,11 4-319,1-24 : 
1, Difficulté de l'admeltre : 312,10-313,6 ; 
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c'est commettre à leur égard une faute que rien ne saurait excédert, 
J'entends pourtant un très grand nombre de gens | attester que Platon 
n'a nullement à ce sujet des pensées pareilles à celles qu'exprime ce 
mythe. À preuve ce qui a été dit par Socrate dans l'Apologie (41 A 68., 
B 2), qu'il attacherait grand prix à vivre aux Enfers dans la société de 
gens comme Orphée, comme Musée, comme Ajax?. Car il était au courant 
aussi, je suppose, des mystères | d'Élousis, qui célèbrent celui qui a révélé 
les plus saintes des initiations$, Quelle apparence donc que, s’il avait de 
telles pensées sur ces héros, il ail versé sur eux un tel monceau d'horreurs 
tragiques, ou que, ajoutant foi à Er, il ait eu de tels sentiments sur leur 
sort, contrairement à l'initialiont qu'il avait reçue? Comment franchir 


2. Réponse de Proclus: 314,7-317,11 ; 
a. Cas d'Orphée el de Thamyras: 313,7-315.14 ; 
Processus inverse (d'animal en homme) : 316.15-316.25 ; 
b. Cas d'Ajaz el d'Agamemnon: 316,26-317.11 ; 
[Appendice sur la 20e place d'Ajax : 317.24-318,27] ; 
c. Cas de T'hersile: 319,1-24 ; 
[Appendice : accord avoc le Phèdre: 319,26-320.4]. 
11, D'un corps humain à un autre : 317.11-24 4-320,5-321.6 : 
1. De femme en homme ou inversement: 317.11-24 ; 
2. D'homme en homme (Ulysse): 320.5-321.16. 
111, D'un animal à un autre : 321,17-325.10. 
B. PASSAGE EN DES BÊTES SEULEMENT POUR DES ÂMES VENUES DE SOUS TERRE : 
325.11-327.2, 
C, Comment ER À SU RECONNAÎTRE DE QUEL CORPS VENAIT L'ÂME : 327,3-329,25, 
D. TRANSITION À LA 11e Panrie : 329.26-330,17, 


On notera que le cas de Thersile (319,1-24) est hors de place : il eût dù venir après 
12 b (cas d'Ajax el d'Agamemnon). De même l'appendice sur la 20° placo d'Ajax 
(317,24-318,27) : il eùL dù venir après 417,4, 

1. brepéokv où xuraluumrdvel rhc mepl Éxelvas mAnuuekelus 312.13 8. Cp. Polybe 
XVI 23, 4 (Après la victoire de Scipion sur Hannibal, les Romains) Soxoüvres #ôn 
Bebalwc… xparelv rév éxpüv brepbonhv où xaréArrxov yapäc (éprouvérent une 
joie que rien ne pouvail excéder), XVI 25, 6 (Quand Allale L'entra à Athènes |vers 200] 
en compagnie des légats romains el des archontes alhéniens) totxÿrn map rüv moXAGv 
Eyévero… uavlpunla mpôc re Pœualouc mal Ére päiov mpèç rbv “Arraïov ob 
drepbolhv mh xarwktmelv (en sorte que rien n'eùl pu l'excéder en cordialité). 

2. roïc "Oppedouv, roïe Movouloic, roïc Alaouv 312.18 8. Cp. sin Muecenales, non 
deerunt Flacce Marones Mart, VIII 66, 5 et cf, Wackernagel, Vorles. üb, Syntaz, 1 91. 

3. rbv rèc dyuorérac éxphvavra ekerés (312.20 8.), Orphée naturellement, le 
verbe usuel en ce cas étant xaraSelExo0u, cf, Aristoph., Gren. 103.2 (Lest. 90 Kern) 
"Opqebs uèv yap rekerde D huiv xuréBerte, Eur. (ou Ps. Eur.), Rhés. 943 8. puornpluv 
re rüv &nopoñrev pavac |[É8eLËev "Oppebs, Plal., Prot, 316 D 8 8. (les anciens prali- 
quuient la sophistique, mais sous des masques, les uns de la poésie, comme Homôre, 
Hésiode, Simonide : rpoxabrreoda, robc èv).… robg SÈ ad reñerdc re xal ypnouwôlag, 
rods dut re "Oppéa 4ul Mouauïov (cf. sans doute aussi Phéd. 69 C 2 88. = fr, 5 Kern 
bien qu'Orphée n'y soit pas nommé), Dém. (ou Ps. Dém,) XXV 11 (= fr. 23 K,) 6 
rèc dyordruc Mulv reherc muradelluc ’Oppebs. Voir en général Zicgler, P.W, 
XVII 1 (Orpheus}, 1238.45 ss,, 1263.36 88, 

4, En 412.23 8. je lis rapà Tv reAerhv (rekeurhv cod.) ppoveiv. 
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à la nage un si vaste océan | de fables illusoires!? Cela m'apparaît, à moi 
du moins, difficile. Des cygnes, des rossignols, ont pris naissance à partir 
des âmes inspirées des Muses? Des aigles, || des lions, à partir des âmes 
héroïques? Et cela, alors que, dans ce même traité (III 391 D 6 s.), il a 
crié contre les poètes qui ont représenté les héros comme nullement 
supérieurs aux autres hommes, mais sujets aux mêmes passions? Et 
après cela, | l'homme qui a ainsi enlevé Loute passion aux âmes héroïques 
quand elles résident dans des corps va, après la sortie des corps, loger 
les âmes, à cause de passions, dans des animaux ? 


<2. Réponse de Proclus: 313.7-317.11> 
<a. Cas d'Orphée et de Thamyras : 313.7-315.14> 


Peut-être donc, pour nous montrer généreux envers le mythe et lui 
concéder ce qu'il veut figurer, et pour acquitter Platon de tout blasphème 
à l'égard des héros, devrons-nous dire ceci, que, par | ces fictions, Platon 
n'a pas l'intention de tirer en bas vers les animaux les âmes mêmes des 
héros qu'il mentionne, mais de désigner à mots couverts, par ces noms 
des héros, de certains types de vie tels que, bien qu'ils s'apparentassent 
aux héros nommés, ils n'en sont pas moins tombés, parce qu'ils imitaient 
les héros sans vraie ressemblance à cause de cerlaines additions de pas- 
sions, dans un état de déraison? | qui ressemblait improprement aux types 
de vie des héros. C'est ainsi que, d'après l'exemple de l'âme d’Orphée 
et de celle de Thamyras, Platon montre une âme qui, de toute façon 
musicienne, néanmoins, par suite d’une passion déraisonnable#, comme 
la haine ou l'envie ou quelque autre passion analogue, tombe dans un 
animal « musicien », lequel, par le fait qu'il est « musicien », a affinité avec 
l'âme | musicienne humaine, mais en retour, par le fait qu'il est sans 
raison, reçoit l'âme qui s’est rendue déraisonnable à cause de quelque 
passion : car l'addition de la passion a manifesté cette âme comme 
livrée à la déraison. 

Que ceci soit vrai, je le reconnais à ce signe que j'entends Socrate dire, 
dans le Gorgias (523 E 7 ss.), que sont établis comme juges aux Enfers 
des gens comme Minos, | Éaque, Rhadamanthe, Socrate désignant par 


1. Cp. (déjà Schoell) PI, Parm. 137 À 6 8. 

2. elç dhoylav 313.14 8. Mais peut-être « dans un état d'animalitée, cf. dAoywBévrxc 
supra 309,9 8., qu'on retrouve ici (rhv &Aoyw0eïoav … puxñv 313.20 8.) et qu'il faut donc 
peut-être traduire « qui s’est animalisée ». Même amphibologie pour &oylus olxeluv 
313.22. Infra 315.9 elç &Aoyluv = dans une espèce animale (le cygne), 316.18 elç 
&Aoylav = dans l'animalité, 316.2 elç &Aoylav, etc. 

3. Sie en construisant 317.17 &Aoyoy avec médoc. Mais peut-être + néanmoins 
déraisonnable (l'âme) par suite d'une passion », #Aoyov ôè faisant ainsi contraste avec 
pouauchv pév rive (cp. infra &Aoyabeïouv &t re médoc 313.20 8.). 
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là de certains types de vie où l’on fait profession de juge. Sans cela 
comment, alors que ces héros-là continuaient à vivre sur la terre, les âmes 
venues dans l’'Hadès eussent-elles obtenu jugement!? D'après ce || dire et 
tous autres pareils, il est visible, je pense, à tous, que Platon se sert des 
noms des héros dans les mythes pour montrer les modèles généraux de 
vie auxquels ces héros se sont principalement conformés durant leur 
existence, et que, par celle raison, il a assumé dans le Gorgias les âmes 
judiciaires | en place de toutes les sortes de classes judiciaires divines et 
démoniques, âmes judiciaires à partir desquelles, comme il semble, les 
familiers des discussions philosophiques étaient renseignés aussi sur ce 
qu'ils ne savaient pas, Platon prenant ainsi comme exemples, dans son 
enseignement, les juges partiels et tels « par position » (xura syéoiv) au 
lieu des juges «totaux »* et tels «par essence » (xa0” Ürapltv), et il a assumé 
ici les âmes musiciennes héroïques% au lieu de toutes les âmes musiciennes 
qui leur | ressemblent dans l'Univers, il a pris les âmes connues au lieu 
de toutes les autres, qu'on ne connaît pas, les âmes délivrées des passions 
au lieu des âmes encore soumises aux passions. En sorte que, si Er avait 
exprimé clairement ce qu'il suggère ici à mots couverts, il eût dit qu'« il 
avait vu une âme pareille à celle d'Orphée, une âme pareille à celle de 
Thamyras », qui, à cause de quelque passion, bondissait vers des cygnes 
el des rossignols. Et quelle était cette passion, il l'indique par l'exemple 
de l'une | de ces deux âmes : « par haine, dit-il, du sexe féminin » : pour 
ne pas naître du sein d'une femme en choisissant un type d'existence 
humain, par une sorte donc de haine, celle âme allait vers un cygne, car 
d'une part elle avait peine à s'affranchir de la musique, d'autre part elle 
se refusait à entrer dans le corps d'un homme. Quant à Thamyras, il 
était lui aussi un musicien, mais il avait été rendu aveugle | parce qu’il 
voulait rivaliser avec les Muses. Autrement dit, done, l'âme qui est 
typifiée par Thamyras, étant d'une part musicienne, d'autre part plus 
ambitieuse qu'il ne convient, a couru vers les rossignols, « qui répandent 


1, [n'y a pas de pluriel en Gorg. L c., non plus d'ailleurs qu'en Apol, 41 À 3. Mais 
il est bien dit par Zeus dans le Gorgias qu'il appointera ses fs comme juges aux Enfers 
quand ils seront morts, 524 À 1 8. obrot obv Émeudav reheurhowat, Bixdoouat y ré 
Aeu@v, xrA. Le raisonnement de Proclus (qui a peut-être lu, ou introduit de son fait, 
le pluriel, pour lui nécessaire) parail donc avoir été le suivant : en attendant que ces 
héros fussent morts, qui jugeail les âmes dans l'Hadès ? [1 faut bien que c'eussent 
élé des âmes qui avaient même caractère que ces trois Juges, et qui pour cela sont 
nommées « des Minos, des Eaques, des Rhadamanthes », 

2. dvrl rüv bAtüv 314,8, e Tolaux », &cil. de l'ordre de l' 6Xov xp rüv Lep@y (cf. 
El. Th, prop. 67 et le commentaire de Dodds, p. 236 8.) — de l'ordre intelligible ou 
encore causal, ef, Dodds, comm. sur la prop. 70, p. 238 : sin the Procline pyramid of 
abstractions ÉAuwx@repos is synonymous with alrubrepov ». 

3. J'ajoute « héroïques », car il s'agit d'Orphée et Thamyras, Ce sont ces âmes-là 
qui sont connues et qui sont désormais &rœbeïc (314,11), Platon donc les a prises comme 
exemples, pour nous renseigner sur tous les elôn Co&v (313.12) analogues, qui sont 
encore vivantes dans le Tout, et qui sont encore éura0ets. 
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en roulades pressées leur voix aux noles variées » (Od. XIX 521) et qui 
passent leurs nuits à chanter en se glorifiant de leurs mélodies bigarrées 
et harmonieuses. | Platon semble ainsi avoir tiré parti du mythe d'Orphée, 
parce que ce mythe montrait que la musique d'Orphée est séparée de celle 
qui est efféminée! et vraiment relâchée : car c'était un poète divinement 
inspiré, même s’il est vrai que || les hommes, après sa mort, n'ont participé 
à sa musique qu’en la divisant — ce que la fable signifie par son démembre- 
ment — et que Lesbos en a seule recueilli la partie capitale — c'est cela 
qu'on nomme «tête d'Orphée » —, d'où vient que la Muse Lesbienne 
a reçu son nom de Lesbienne et | que l'expression « après le chant Lesbien » 
a passé en proverbe?, Tirant donc parti de ce mythe, Platon a remplacé, 
semble-t-il, le mépris des chants efféminés par la haine de tout le sexe 
féminin, et, en représentant une âme musicienne passionnément furieuse 
contre la race et la vie humaines, il a fait passer toute celte sorte d'âme, 
bien qu'elle soit musicienne, vers une espèce animale, qui n’est | ni en 
dehors de la musique que cette âme pratiquail, ni humaine puisque cette 
âme refusait d'entrer dans la race humaine, Ainsi donc même la vie 
« musicienne» ne sauve pas l'âme quand elle ne s'accompagne pas 
d'absence de passion, en revanche cette vie elle aussi, comme la vie éro- 
tique, élève l'âme quand elle s'accompagne de philosophie : mais si la 
passion s'y est un peu mêlée, cette passion la lie à des animaux musiciens. 


< Processus inverse (d'animal en homme) : 315.15-316.25> 


Ceci soit dit sur les âmes humaines, musiciennes sans doute, mais non 
sans l'addition d'une passion, qui sont dans un état de haine eu égard 
à la race humaine : car si les âmes ne veulent pas tomber dans l'animalité, 
il leur faut, comme il semble, une vie tout indépendantef, Arrive-t-il, 
d'autre part, qu'un cygne ait passé à un type d'existence d'homme, ou 
encore d'autres animaux musiciens (cf. 620 À 9) — il y a un grand nombre 
de tels animaux —, | il est clair, je suppose, pour tous que les âmes 
présentes en ces animaux élaient des âmes humaines, et qu'elles sont 


1. dd rc Onhumperoüc (314.26 8.), ceci pour expliquer le icos vob Yyuvarxelou 
vévous (314.15), ef. infra 315.6 ss, (dvrt … rüv éxrelnauomévav peAüv co rù Ou nv). 

2. Cf. Aristote, fr. 545 Rose’, L'expression semble avoir été appliquée à ceux qui 
“remportent le second prix + après le chant Lesbien, qui mérite la première place, 
Quant à tout ce passage depuis évÜeog yäp kv, el xal, etc. (314.27), il paraît signifier 
que, même s'il n'y a pas eu, après Orphée, d'âme musicienne qui le vaille, Orphée 
n'en reste pas moins le Lype de l'âme musicienne qui se laisse envahir par quelque 
passion. 

3. « Semble-t-ile, car, grammaticalement peioréveu 315.8 dépend encore de 
Éouxev 314.25, seil. Platon Éouxev drroypñobar pèv té, droypouevos 5è ueiort- 
vetv, etc. 

4, &oyérou Cwñç (315.17), « indépendante +, je suppose, des passions. 
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retournées, des lieux de séjour pires, à leur classe propre, «Car l’âme qui 
n'a jamais vu l'Êlre vrai ne passera pas dans celle forme qui est la nôtre», 
dit Socrate dans le Phèdre (249 B 6 s.) : il ne fait pas passer foule l'âme 
| sise dans les bêtes à la condition d'homme, mais seulement l'âme qui 
était tombée d’un homme dans un animal!. 

Ainsi donc?, dans ce texte, il y a des âmes musiciennes transférées 
d'êtres doués de raison en des animaux, et inversement || transférées 
d'animaux en des êtres doués de raison. Et il est clair que, si c'est la 
victoire de la raison qui a fait passer à l'état d'homme, c’est la prédomi- 
bance d’une passion qui a rejeté dans l'état de bête. Disons donc que toute 
fime musicienne est celle d’un cerlain Orphée, où d’un cerlain Thamyras, 
et qu'elle a reçu ces noms d'Orphée ou de Thamyras d’après les plus en 
vue | des musiciens : mais c'est une « passion contraire aux Muses et à 
la philosophie » qui a été cause de leur chute dans des animaux. Mainte- 
nant, y ayant deux sortes de mousiké, celle qui est inspirée des dieux 
et celle qui est purement d'ordre humain, et l’une se laissant voir dans 
Orphée, l'autre dans Thamyras — car Orphée est fils de Kalliopé parce 
que sa muse est inspirée, l'autre, les Muses l'ont rendu | aveugle parce 
qu'il a voulu faire rivaliser la musique humaine avec celle des déesses —, 
si chacune des deux se souille d’une passion, <il est normal> qu'elle 
pousses vers l'animalité et les âmes qui ont fait usage d'une musique 
inspirée et celles qui ont fait usage d'une musique humaine : étant donné 
que, sans philosophie, même ce qui parait venir des dieux (elva Sauôviæ) 
ne sauve pas les âmes — car seule la philosophie procure la vie sans 
passion —, et que | la vie musicienne, comme l’érotique ou tout autre 
type de vie, s’il s'y mêle une passion, attache nécessairement à l’animalité. 
Car aucun des animaux n'est capable de philosopher, et pourtant on 
pourrait voir chez eux aussi des dons musicaux naturels, oui, et même 
beaucoup d'entre eux se glorifient de leurs chants plus que les hommes 
(cf. supra 314.93 s.). Car il y a, chez eux aussi, de la sensibilité : | or 
la musique et l'érotique font usage des plus élevés de nos sens. Mais la 
philosophie, depuis toujours, condamne tout usage des sens, elle soutient 
et atteste qu’il n'y a d'exactitude ni dans les objets de l'ouïe ni dans ceux 
de la vue, et elle persuade de ne se donner pour guides que la raison et 
l'intellect. En sorte que la philosophie est à bon droit seule capable de 
nous délivrer | des voies qui mènent à l'animalité. 


1, Scit. l'âme qui est proprement celle de l'animal, qui l'anime, ne passe pas dans 
un homme. Seule passe, ou plutôt repasse, dans un homme l'Ame humaine qui venait 
d'un homme : celle âme n'était dans l'animal que ëv eyxéoes el ne 8e confondail pas 
avec l'âme qui donne animation à l'animal, cf. supra 310.2 84. 

2. À partir de oùxoüv (315.26), Proclus résume sa pensée sur les deux sortes de 
transferts, Pour #é&foc äuousov xal &puiéaopoy 316.5, cp. Soph. 269 E ?. 

3. En 316.11 8. je lis avec Schoell ékarépæv (l'une et l'autre musique, sujet de &yev) 
méder ypoivouévnv elç dAoylav &yeuv (sie cod. : &yez Kroll) <elxbg>, ol rdç MrA. 
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<b. Cas d'Ajaz et d'Agamemnon: 316.26-317.11> 


Nous avons donc suffisamment rappelé en quel sens on doit entendre 
et ces noms et ces fictions, je veux dire les noms d'Orphée, de Thamyras, 
d'Ajax, d'Agamemnon, bref, des âmes héroïques. Mais, à ce qu’on vient 
de dire | sur Orphée et Thamyras, il faut ajouter sur les autres tout 
juste ceci, que l’âme d'Ajax désigne toute espèce d'âme || brave sans 
doute, mais trop colérique à cause d'une disposition psychique pleine 
d'émulation, et qui, en raison de cette disposition, entre dans un animal 
brave sans doute, mais dépourvu de raison : car, quand l'esprit d'émula- 
tion se joint à la bravoure, il l’attache à l'irralionnalité, Quant à l’âme 
d'Agamemnon, | elle désigne à mots couverts Loute âme qui poursuit 
la vie royale transcendante au vulgaire — car de telle sorte est le roi —, 
mais qui, par l'addition d’une autre passiont, la haine à l'égard des 
hommes, passe dans un aigle. Car l'aigle aussi est Jupitérien, il vole dans 
les hauteurs et il est roi sur les volaliles, mais il est privé de raison. C'est 
pourquoi l'âme ainsi faite, | se portant vers ce qui lui ressemble, prend en 
échange la vie d'un aigle, et +..f?, 


<II. D'un corps humain à un autre : 317.11-24+320.5-321.6> 


<a. Passage de femme en homme ou inversement: 317.11-24> 


L'âme d’Atalante et celle d'Épéios ont pris chacune la livrée de l’autre 
sexe. L'un a passé d’une femme à une {certaine vie] athlétique d'homme : 
en effet, alors qu'Atalante comptait au nombre des femmes, elle aspirait 
à une vie virile. L'autre a passé | d’un homme à un caractère féminin 
industrieux : en effet, alors qu'Épéios appartenait à la classe des hommes, 
il était industrieux, lui qui a fabriqué le cheval — « ce cheval qu'Épéios 
conslruisit avec l’aide d'Athéna » (Od. VIIT 493) —, mais il était dépourvu 
de virilité, lui qui dit : « N'est-ce pas assez que je sois inférieur dans le 
combat » (II. XXIIS 670). Ainsi done chaque âme va vers ce qui Jui 
| convient, l’une vers l'appartement des hommes, l'autre vers celui des 
femmes. EL ce sont [à des sortes d'âmes qui passent vers le haut et vers 
le bas sans quitter le genre de vie des humains, C'est pourquoi Er dit 


1, Scil, autre que la passion d'Ajax, 

2. Après xel 317.10 (début du fol. 174 v} lacune de 14 lettres, puis epéuevos ÿhoywé- 
vog hv. — Ici devrait venir le cas de Thersite, d'après le sommaire de 329,26 ss, où 
l'on a d'abord &n' dvbporev els ÉAoya ou vice versa, puis dr’ éppévuv elc Ofkex ou 
vice versa (cf, le plan logique indiqué supra, note au lemma)., Mais Proclus suit le 
texte même de Platon qui, après Agamemnon 620 B 4-6, place Atalante et Épéios. 
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que leur tour de choisir est « au milieu » (620 B 6), parce qu'elles ne 
s'éloignent pas de l'état médian propre aux humains!, 


<Appendice?: Pourquoi Ajax est-il le 209 à choisir? 317.24-318.27> 


Quant à ce propos d'Er, que l'âme d'Ajax a tiré le 20° numéro, 
| disons, si tu veux, que par le chiffre 20 il désigne la vie conforme à 
l'irascible, || laquelle est sortie directement de la vie conforme à la raison, 
dès là que 10 convient à la raison comme 1 à l'intellect, et que le chiffre 20 
convient à l'irascible puisqu'il a rang après la raison : c’est ainsi que 
Mon Père philosophe à ce sujet. Disons aussi que cela désigne | ce que 
rapporte Porrnyre, que Platon, pour l'avoir appris des Égyptiens, 
nous instruit par cela sur les temps des « ascensions »%. À savoir que cette 
âme-ci d'Ajax a eu le 209 rang en raison des ascensions des degrés du temps 
qui fixent les types d'existence, et que, en jelant les yeux sur le Tout, le 
messager de ce | récit faisait le compte du rang, je veux dire du rang des 
âmes appelées à choisir la première ou la seconde ou la vingtième ou avec 
quelque autre numéro que ce soit, Et de fait, il nous est tombé sous les 
yeux des «sphères barbariques» des Égyptiens et des Chaldéens qui 
déterminaient les différences des types d'existence selon les degrés du 
Zodiaque, De telle âme, elles faisaient, le cas échéant, une âme de | roi; 
de la suivante, chose paradoxale à entendre, une âme de négociant, 
inférieure à la précédente ; d'une autre, une âme de prêtre ; de la suivante, 
une âme d’esclave ; puis ce qu'il y a de pire encore que l'esclave, l’âme 


1. &ç rh ueobrnros oùx ébrordueva +6 dvbpwntvns 317.23 : entre les dieux et 
les bêtes ? 

2. Cet appendice a été évidemment amené par la notion de Ëv péoots Amyetv 
nôtre rhv rééuw 317,22 8, Ceci conduit Proclus à se demander pourquoi Er a dit que 
l'âme d'Ajax elxoovhv (rhv téfiv) Éauye. 

On notera que ce 204 lot d'Ajax n élé une question disputée dans les écoles, cf. 
Plut., Quaest, Conv, IX 5 Auà rt Iladrov eluoochv Épn rhv Alavros buyhv ëxt rèv 
wAñpov EABeïv. Deux solutions : fa) Selon Lamprias, elxoorév doit être rapproché 
ou de elxéc (oce qui est dil non selon le vrai, mais par une fiction simplement vrai- 
semblable s) ou de elxÿ (ece qui se produit au hasard et par un coup de fortune», 
de elxÿ mal word rôynv). Suit une analyse des rapports entre xà xa0’ elapuiévnv, rd 
Hora TÜYnv, Td ëp” Quiv, passage traduit et résumé infra dans l'Appendice sur Porphyre 
{p.349 88.). — (b) Selon le grammatikos Marcus, si l'on compte les âmes vues par Ulysse 
dans la MNékyia, et si, dans ce compte, on supprime l'âme d'Elpénor qui, le corps n'ayant 
pas été enterré, Gorep ëv medoplois mavärar et l'âme de Tirésias qui, avant même 
d'avoir goûté le sang, est capable de s'entretenir avec les vivants, on trouve que l'âme 
d'Ajax est apparue à Ulysse comme la 20e, el c'est à cela que Platon a voulu faire 
allusion. 

3. Scil. des signes zodiacaux, cf. Bouché-Leclercq, 259 8s., et Porph., ap. Slob, IT 
169.21 88., traduil infra, p, 354 8, 

4, Avant drobhérmov elç rù näv (318,9), roüro ne se construit aucunement dans la 
phrase : + an rodrov ? s Kroll ; ôre Usener. 
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d'un individu sans pudeur eu égard à la nature du mâle!, Rien d'étonnant, 
dès lors, à ce que les âmes qui Lirent au sort ensemble* aient le premier 
rang, ou le médian, ou le | dernier, selon les ascensions des degrés, s’il 
est vrai que les différences des types d'existence sont déterminées par 
les ascensions, comme l'indiquent clairement les sphères susdites. Nous 
en avons trouvé une, intitulée « Sphère de K... (?) »%, et une autre, qu'on 
rapportait à un autre « père des calculs », el toutes ces sphères, comme 
je disais, déterminent le Lype d'existence d'après les particularités 
| des degrés, comme si la qualité de ces types d'existence résultait des 
figures que forment les astres avec le degré ascendant#, 


<I 2 c. Cas de Thersile: 319,1-24> 


A la suite de ces héros l'âme du bouflon Thersite, dit-il, était entrée 
dans un singe (620 CG 2 s.). C'était effectivement un bouffon que Thersite, 
il disait « fout ce qui eûl pu lui paraître bon pour faire rire les Grecs» 
(4. V1 215). Et il revêt la forme d'un singe parce que la nature | de cet 
animal donne vraiment à rire du fait qu'elle imite les gestes de l'homme, 
mais dans le sens du vilain. Tout être donc qui joint le risible au vilain 
et à l'impuissance (cf. 308.14 ss.) a la forme d'un singe, de même que celui 
qui joint la bravoure à l'esprit d'émulalion el à une émotivité coléreuse 
a la forme d’un lion et que celui qui joint un caractère royal à la haine 
du | genre humain a la forme d'un aigle. EL, dans chaque cas, la méthode 
du récit est la même, soil qu'il prenne ses exemples de types de vie aux 
âmes héroïques, soit qu'il y ajoute des exemples de mœurs tirés de 


1, Kroll renvoie à Firm. Mat., Mathesis VIIT 5 : rois au 23e dogré de la Balance, 
négociants au 24e degré, cinaedi au 10», 

2. Les âmes oûyxAnpor, scil. qui tirent au sort sous un même signe, mais selon tel 
ou tel degré du signe. 

3, Le ms. porte xüpæroç où x0 est Liré de x (après grattage ? au-dessus de la ligne ?) 
donc originellement xpuxog. Scholl {nd 104.2) songeait à Kupévou : « Kaum richtig s 
Kroll ap, P.W, 134,81 (nppendice à l'article Kyraniden de Ganazyniec 127-134), De 
fait la lilléralure des Kyranides est surlout médico-magique, cf, Rév, H, Tr., 14, 
201-216. Cependant Ganszyniec (128.4 ss., n° 7) reproduit une cilation du chrono- 
graphe Georg. Synkellos (vinejix® 8.) qui paraît se référer à des Kyranides astro- 
logiques, p. 35 ©, 52 a : tadra (se, 36, 025) évarubueve, elrouv peptlépeve rxpi v& 
mr (= 1461) Een elxoot revedxtc, rhv map’ Alyurrlois xat "EXinoiv éroxaréoraouw 
roù CoBtaxoë uufonoyoumévny Bmaoï, roûr" Éort npürov Aerrdv rc xp@rns uolpas 
+08 lonpepivod CoBlou, xpoü Aeyouévou map’ adroïe, Gorep xal ëv roïg l'evuxois +où 
“Epuod Hal év Kupavvlor Blbaors ctprnras. 

4, Il s'agit des paranatellons, ef, Bouché-Leclercq, 445 : « Le système (de l'influence 
des signes zodiacaux sur la délermination des métiers) avall été étendu au ciel tout 
entier... par adjonction des paranatellons, c'est-à-dire des constellations qui 8e lèvent 
en même temps que les signes et correspondent avec eux par la ligne d'horizon. Dans 
les douze cases zodiacales qui délérminaient les genres, ces correspondances extra- 
zodiacales déterminaient les espèces, » Cf. infra 343.3, 
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l'histoire, [Si donc], parmi les morts, les uns, après la sortie du corps, 
ont gagné une vie séparée de la génésis parce qu'ils étaient affranchis 
des passions, et si les autres, semblables sans doute à ces premiers | par 
le genre de vie, mais assujettis aux passions, ont été logés dans des 
animaux de même sorte qu'eux, c'est tout juste, doit-on penser, si lo 
présent mythe ne nous crie pas : « Ne poursuivez pas, Ô âmes, ce qui 
est apparemment un bien en y joignant des passions, Car c'est cela qui 
vous fera tomber dans l'irrationalité des animaux, où ces qualités se 
trouvent aussi, mais de façon purement instinetive et mêlée de passion. 
| Par exemple cela conduira le musicien à une musique irrationnellet, 
le courageux à un courage irrationnel, l'homme de tempérament royal 
à une vie royale irrationnelle, et cela fera des cygnes, des lions, des aigles. 
Car on peut avoir ces qualités ou de manière irrationnelle ou de manière 
rationnelle, et ce qui crée l'irrationalité, c'est la vie pénétrée de passion, 
ce qui crée la condition humaine, c'est la vie sans passion. » 


<Appendice: Accord avec le « Phèdre »: 319.25-320.4> 


Que tous les types d'existence susdits s'accordent avec ceux du Phèdre 
(248 D 2-E 4), c'est manifeste. Car là-bas aussi on avait le musicien, 
l'homme au tempérament de roi, ou de guerrier, ou d'artisan, || le 
professionnel des exercices du gymnase, l'homme qui se plaît aux imita- 
tions, type de vie tel que le poursuivait celui qui revêt la forme d’un 
singe dans le sens du vilain, comme Épéios poursuivait le type de vie 
artisanal, comme Atalante poursuivait le Lype de vie adonné à 
l'athlétisme, et comme les autres parmi les susnommés poursuivaient 
les autres genres de vie, 


<II 2. Passage d'homme en homme (Ulysse): 320.5-321.16> 


En dernier lieu l'âme d'Ulysse — car il faut assumer que cette Ame 
aussi manifeste un certain Lype de vie, comme ces autres âmes, à savoir 
la prudence dans le choix des existences —, cette âme donc, comme elle 
avait vu un genre de vie qui avait été négligé par les autres, et bien que 
son tour de choisir lui eût été assigné en dernier «par la Fortune » 
(620 G 3 s.), dit-il, dont c'est le rôle de nous | coordonner au Tout, alors 
donc qu'elle avait ce dernier rang dans le lot, elle n'en choisit pas moins, 
par prudence, un genre de vie excellent, car «elle s’était désenchantée, 
dit-il, des efforts et de l'ambition »°, [par où il nous montre la supériorité 


1. Ou « d'espèce animale », Éloyov povatxv, elec. 319.20, Cf. supra note à 313.14 8, 

2. Même erreur que ci-dessus 805.15 8. : r@v npotépoy mévuv dépend de pvhtn 
(620 G 5). Proclus a d'ailleurs conscience qu'il cite librement, cf, obre yobv ele 
«chwpnautav poruulas » 320.13 8. 
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de cette] âme-là. Il est sûr en tout cas que Platon lui-même {a dit « désen- 
chantée de l’ambition »], dans la pensée qu'Ulysse, quittant la vie 
| attachée à l'ambition, se portait vers le haut (cf. 310.21), la vie avide 
de renommée: ayant été par lui abandonnée. Quoi qu’il en soit (3° obv), 
cette âme choisit le meilleur type d'existence parmi ceux qui s'offrent, 
elle n'a pas choisi à la légère, mais en recherchant, parmi les vies qui 
restent — ce qui fait supposer qu'il en restait plus d’une — la vie la 
meilleure, et « elle allait çà et là» (620 G 6), ce qui désigne l'activité 
transitive des | calculs de la pensée. Comme elle a donc tenu pour le 
meilleur le type d'existence du simple particulier étranger aux affaires, 
elle a choisi cette vie — «simple particulier » s'oppose à l'homme qui 
règne en tyran et généralement à Lout homme qui commande et qui est 
ambitieux, « étranger aux affaires » à l’homme qui s'embarrasse de mille 
peines : il a été dit en effet qu'Ulysse s'était affranchi des efforts et de 
l'ambition — ; | puis, une fois qu'elle a choisi la vie débarrassée de ces 
maux, elle dit qu'elle eût fait un choix pareil, même si elle avait oblenu 
de choisir avant les autres. 

Or, il faut de nouveau (cf. 265.11 ss.) le mentionner, ceci montre que 
les premiers lots contiennent ceux qui viennent après, et que tous |] les 
types d'existence qui se proposent aux seconds à choisir se proposent 
aussi à ceux qui choisissent en premier, mais non inversement : en ce sens 
qu'il y a plus grande abondance et mullitude de choix pour ceux qui 
successivement choisissent avant d'autres. Car l'âme d'Ulysse n’eût pas 
dit qu’elle eût choisi le genre de vie | qu’elle a choisi alors que son tour 
venait tout en dernier si ce genre de vie n'avait pas élé inclus lui aussi 
dans les lots de ceux qui choisissaient avant elle. Par le choix donc qu'elle 
a fait, cette âme a confirmé la vérité de ce qu'avait dit le Prophète 
(619 B 3 8.) : « Même pour celui qui s'avancera en dernier, pourvu que son 
choix ail élé judicieux, il s'offre une vie salisfaisante, non pas | mauvaise. » 
Et il est clair qu'il se produit, d’une part dans le Tout +...1%, Il n'en est 
pas moins vrai que le présent arrangement est propre à réformer les âmes, 
puisqu'il montre que la prudence est préférable à la prospérité apparente, 
quand ces deux sont séparées, Car l'une mène | généralement au bonheur, 
l'autre n'y mène pas nécessairement, à moins qu’on n'ait usé aussi de 
prudence dans le choix. 


1. +6 xora yv@auwv (Los) 320.15. vous ici — le fait d'être connu, ep. tv yvüoiv 
Eye PI, Théél. 206 B 7 8, = yvoorèv elvau, 

2. Après vlverur pèv Ev r@ mavrl 321.10, au haut du fol. 176 v, on a .*01:.pièv 
.H,robre. 11, où pv dAXX Tr. Je reprends à où pv &A& 321.11. 
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<IIT, Passage d’un animal à un autre : 321.17-325.10> 


1. Paraphrase de 620 D 3 -6: 321.17-322.12> 


Après cela Platon a ajouté — c'est le dernier Lerme de la division — 
que les autres animaux! changent « les uns dans les autres, les cruels dans 
les espèces sauvages, les gentils dans les espèces policées » | C’est là ce 
qui reste après les changements qui se font d'un être humain en un 
animal ou d'un animal en un être humain — c'est le cas du cygne plus 
haut (620 A 8), c'est le cas dans ce qui précède ce lieu-ci, où il disait qu'il 
se fait aussi des passages depuis les autres bêtes en des êtres humains 
(620 A 9) — et en outre après les changements qui se font d’un être 
humain en un autre être humain, | comme pour les âmes d'Épéios et 
d'Atalante, dont, pour cette raison, il a dit qu'«elles avaient eu leur lot au 
milieu (ëv uéaotc 620 B 6)», en Lant qu'elles se trouvaient, dans l'état 
médian propre aux humains (cf. 317.22 ss.), ne différant que par le passage 
du mâle au femelle ou du femelle au mâle. Tout cela ayant été marqué, 
il ne restait plus en effet que de dire le dernier changement, celui || qui 
a eu lieu de bête en bête, changement qu'il a mis lui-même aussi en dernier 
lieu, faisant en outre à ce sujet cette distinction que, parmi ces espèces 
de vie animale, les cruelles passent dans les animaux encore plus sauvages, 
les gentilles dans les animaux encore plus policés. Et en sus de toutes 
ces sortes de changements, | il a ajouté qu'il se faisait, de vie à vie, « des 
mélanges de toutes sortes » (620 D 5 s.), apposant ainsi une conclusion 
commune à l'entière division des types d'existence. Or tout mélange se 
fait ou des semblables dans les semblables — el cela de deux manières, 
de créatures rationnelles en des rationnelles et de créatures irrationnelles 
en des irrationnelles — ou de dissemblables en des dissemblables, et ceci 
à nouveau de deux manières, soit que les âmes | passent de créatures 
irrationnelles en des ralionnelles, soit qu’elles passent de créatures 
rationnelles en des irrationnelles. [Tout cela] est devenu [désormais], 
pour nous, chose claire par ce qui a été dit auparavant. 


<9?. Quelles sont les âmes qui passent de bêle en bêle : 322.12-325.10> 


<a. Position du problème: 322.12-245> 
Mais sur ce qu'il a ajouté en dernier lieu, quand il dit que les espèces 


cruelles changent dans les animaux sauvages, les gentilles dans les animaux 


1. Scil, autres que les cinq animaux (cygne, rossignol, lion, aigle, singe) déjà 
nommés. 
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policés, il faut examiner s’il y a vraiment migration d'âmes animales | en 
d'autres animaux, par exemple si une âme canine passe dans un cheval, 
ou si ces migrations aussi sont le fait d'âmes sans doute humaines, mais 
qui, à partir d'un corps d'animal, se revêtent d'un autre corps d'animal, 
passant tantôt d'animaux assez cruels, comme le milan, le loup et tous 
autres rapaces, dans les bêles féroces, comme toutes les bêtes à venin, 
qui sont | absolument inapprivoisables, tantôt d'animaux assez gentils, 
comme les cigognes et tous autres paroils, dans les espèces policées, comme 
les abeilles et les fourmis, que Platon, dans le Phédon (82 B 5 s.), a 
dénommées « des espèces sociables el policées », portant la trace, les unes 
d'une organisation de vie monarchique, les autres d'une organisation 
de vie dirigée vers le bon rendement. 


<b. Réponse de Proclus: 322,25-325,10> 
<a. Ces âmes son! des âmes humaines: 322,25-324,10> 


Tel étant l’objet de notre recherche, voici notre réponse. Ges change- 
ments dont parle Platon, on ne doit pas croire qu’ils concernent des 
âmes sans raison, mais qu'ils concernent des âmes humaines, el que 
c'est à ces âmes seules que s'applique absolument tout son discours sur 
les métensomatoses. Ceci, je vais le démontrer par maints arguments, 


1. Tout || d’abord, le discours du Prophète s'est adressé, non pas à 
des âmes sans raison, mais à des âmes douées de raison, Il serait ridicule 
de dire à des âmes sans raison : « Proclamalion de la vierge Lachésis fille 
d'Ananké, Ce n'est pas le daïmôn qui vous lirera au sort, mais c'est vous 
qui choisirez votre daïmôn (617 D 8, E 1 8.)», | et « Est responsable qui 
a choisi, Dieu n'est pas responsable (617 E 4 8.) », et « Même à celui qui 
s'avance en dernier, si son choir a élé judicieuæ, il s'offre une vie salisfaisanle, 
[non mauvaise (619 B 3-5) », Get] exposé, [de fait, eût été fulile] s’il s'élait 
adressé aux âmes qui n'ont pas capacité naturelle de comprendre, je ne 
dis pas des paroles issues de l'intellect, mais même des paroles tout court, 
[et qui ne peuvent accomplir avec intelligence quelque choix que ce soit 
ou quelque acte. 


2. Ensuite, quand le Prophète définissait la manière dont il faut faire 
les choix et disait qu'il n'y a pas, dans les types d'existence, de rang fixé 
pour les âmes (618 B 3), il est clair qu'il traitait d’âmes douées de raison : 
c'est à ces âmes-là qu'il demandait de ne pas se laisser fasciner par des 
apparences de pouvoir, de richesse ou de noble naissance, | mais d’appli- 
quer leur jugement aux Lypes d'existence et d'examiner quelle vie, parmi 
celles qui s'offraient, était plus capable de mener au bonheur, Dans tous 
cos passages et les autres pareils, il est clair que le Prophète no faisait 
pas de règlements au sujet d'âmes sans raison, mais seulement au sujet 
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d’âmes douées de raison. Gar quelle sorte de fascination ou de jugement 
eût-il pu y avoir, en des âmes sans raison, touchant la richesse ou la 
pauvreté, le pouvoir | ou le manque de pouvoir, el le milieu entre ces 
extrèmes ? 


3. Troisièmement, après que Platon a achevé tout son discours sur 
les changements, quand il fait descendre désormais toutes les âmes dans 
la génésis, écoutons ce qu'il dit (620 D 7 8.) : « Lors donc que loules les 
âmes eurent choisi leur lype d'existence », elles s'avancèrent toutes, dit-il, 
| vers Lachésis et reçurent de Lachésis leur daïmôn « pour qu'il leur 
serve de gardien el leur fasse accomplir leur deslinée ». Si donc toutes les 
âmes ont élu leur vie, et s'il n'y a pas « élection » (atpeoic) chez des âmes 
sans raison — car il n'y a pas non plus « préélection » (rpoxlpeous) —, il 
est clair que, dans les changements susdits, il n'y a pas eu migration 
d’âmes sans raison, mais que toutes ces migrations | sont le fait d'âmes 
humaines qui se revêtent successivement de ces corps différents, et que, 
du début || à la fin, il n'est question dans le discours que de ces âmes-là, 

N'allons donc pas nous demander comment des animaux passent en 
d'autres animaux, mais restons dans le domaine des âmes raisonnables, 
car la liberté de choix et le libre arbitre n'appartiennent qu'à des âmes 
raisonnables. C'est en ce sens aussi que l'Étranger d'Athènes a dit | 
(Lois X 904 B 1 ss.) que le Dieu a donné à nos âmes la facullé d'imprimer 
telle ou telle qualité à leurs actes, el que, comme elles sont ainsi maîtresses 
de se changer selon le pire ou le meilleur, elles sont placées par la Fatalité 
en Lel ou tel lieu, où, une fois placées, elles feront voir que la vertu 
triomphe dans le Monde | et que le vice a le dessous, 


< . Des âmes humaines peuvent passer d'une bêle à l'autre : 324,11-325.10> 


Maintenant, que des âmes humaines passent d'un animal à l'autre, 
des faits historiques contemporains, un peu antérieurs à nous, l'ont 
montré. Il est sûr du moins que NesrTorius, ce grand hiérophantet, 
est dit, étant allé à Rome, y avoir entendu une dame, l'une de celles 
| à la robe bordée de pourpre, lui raconter sur elle-même — c'est à peine 
si elle consentait à parler, et elle pleurait au souvenir de ses vies passées — 
que, dans des révolutions astrales antérieures, elle avait été à 


1, Père (Marin., V, Procli 12, 157.9 Boiss, «& peyékw IThourépyo + Nearoplou) 
ou grand-père (in remp., XIIIe Diss, [mon t. 111, 11 64.6 Neotépuog à Beïos Üvrax, 
réremos &v IlAourépyou) de Plutarque, qui fut le maître de Syrianus, et, jusqu'à sa 
mort (431/2), de Proclus, ef. Marin., V. Procli 12, 167,9-34 Boiss. Dans l'article Nesto- 
rios d'Ensslin, P.W. XVII 137.86, corriger 1278 en 1728, 


20 


25 


825 


a 


10 


15 


20 


284 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


tAdasmastèt! en Attique une petite esclave au service de cabaretiers, 
qu'elle y était excessivement oublieuse des ordres que, chaque fois, | lui 
donnaient ses maîtres, et qu'elle gémissail sur ses oublis, autant que, 
lorsqu'elle racontait la chose, sur le souvenir qu'elle en avait, Elle avait 
donc eu commerce avec un fantôme, lui avait demandé de la mémoire, 
l'avait obtenue sur sa demande, et, ceci obtenu, s'était souvenue ensuite 
de tout ce qui désormais lui avait été ordonné. Après cette vie-là, elle 
était devenue, autant qu'il lui souvenait, | l'âme d’un chien, et, désespérée 
de cette union, avait poussé le chien du haut d’un toit, voulant se 
débarrasser du lien, En punition de ce crime contre le chien, elle était 
entrée dans un serpent, et, prenant en haine le fait d'animer une telle 
bête, l'avait tué en l’étendant sur le sol devant un char qui passait. 
[| Le serpent, coupé en morceaux, avait péri, et après le serpent elle était 
devenue une ourse. Une fois achevé le temps fixé par le Destin pour sa 
vie avec l'ourse, elle était entrée dans un être humain. Gette dame donc, 
Nestorius, avec l'assistance des dieux, la guérit et de ses souvenirs 
| et des larmes qu'elle versait sur eux, et lui fit prendre meilleures 
espérances sur l'avenir, De tout cela, on doit conclure qu'il se fait, par 
décret de justice, des passages d'une bête en l’autre, et à cause des crimes 
commis, dans des bêtes plus féroces, et qu'il y a, même chez les bêtes, 
criminalité et vertu, et que veillent sur toutes choses une Justice 
| et une Loi. 


B, PASSAGE EN DES BÊTES SEULEMENT POUR DES ÂMES VENUES 
DE SOUS TERRE > 


<325.11-327.2> 


Qu'il faille donc tenir que tous les changements dans ces choix affectent 
des âmes douées de raison, qui passent ou à ce qui leur est semblable 
ou à ce qui leur est dissemblable et qui changent ou vers le meilleur ou 
vers le pire, nous l'avons dit en ce qui précède | et nous avons défini 
séparément? tous les types de vie. Tirons maintenant les conclusions 
conséquentes aux points démontrés. 

Celle-ci d'abord, que les descentes dans des animaux ne sont pas le 
fait des âmes qui tombent dans la génésis à partir du ciel. Car il ne saurait 
y avoir non plus remontée vers ce lieu-là de la part des âmes irration- 
nelles, mais seulement, comme | Platon l'a dit (619 G 8), de la part des 


1. &v "ABaouéorn 324.18. Évidemment corrompu, La conjecture de Rohde (ap. 
Schoell et Kroll) v ‘Ahaîc uèv dorer n'a aucune chance d'être vraie, Peu probable 
aussi le sinepte flctum » de Schoell. On croira difficilement que Proclus, vivant à 
Athènes, ait inventé un nom de lieu absurde en Attique. 

2. x Bltpéoeoc 325.15 (= Sippnuéve) va avec elAmrrrot. 


10 


15 


20 


25 


XVI‘ DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 285 


âmes qui de toute façon ont le privilège d’avoir vécu dans une cité bien 
policée, même si ce fut sans philosophie et intellect. Ainsi en effet l'émigra- 
tion des âmes se fera de nouveau vers le semblable, d'une cité bien 
policée chez les hommes à la cité bien policée qui se trouve dans le Cosmos, 
Or telle est la cité des astres qui accomplissent | leur révolution au ciel, 
où <nul ne commet d’injustice ni> n'en subit, mais où tous se meuvent 
en ordre et régulièrement et mènent ensemble leur commune vie, el où 
chacun fournit sa contribution au Tout, en se bornant à sa tâche propre, 
et n'a, toute prête devant lui, qu'une seule occupation. [ Unique] en effet 
est le type idéal || de la cité bien policée : c'est pourquoi justement! 
Socrate disait (IX 592 B 3) que le modèle de la cité la plus excellente a été 
placé au ciel. Ce qui va donc au ciel, ce sont les âmes qui ne proviennent 
pas des animaux. Car, s'il est vrai que le changement a lieu partout en 
vertu d'une ressemblance, quoi de plus éloigné des vivants célestes, 
Jimitateurs de l'intellect, que les animaux qui sont privés de raison, des 
vivants qui se meuvent en cercle que ceux qui se baissent vers la terre, 
des vivants toujours ordonnés que ces vivants par leur nature même 
toujours désordonnés? Mais alors, s’il n'y a pas retour au ciel à partir 
du séjour dans un animal, seulement à partir d'une cité bien policée, 
comme Platon | le dit, il ne saurait y avoir non plus, inversement, de 
la part des âmes qui descendent du ciel, passage de là-haut dans des 
animaux. Car ceci aussi, Platon l'a défini, que les choix se font, pour les 
âmes, selon les habitudes acquises dans les vies antérieures (620 A 2 s.). 
Or comment les habitudes acquises dans une cité humaine bien policée 
auraient elles affinité | avec l'irrationalité? Aussi bien, pour les âmes 
descendues du ciel, le fait de se jeter vers les tyrannies a résulté de ce 
qu'elles voulaient imiter les pouvoirs souverains des êtres célestes (cf. 
supra 301.18 ss.), et cela vient de leur contact habituel avec les choses 
du ciel. Quant à ce que, d'une façon générale, elles entrent dans un 
être humain, cela vient de ce qu'elles ont passé au ciel à partir d'êtres 
humains. Comme elles ont donc mélangé le régime social humain et le 
pouvoir | dominateur des êtres célestes, elles ont élé prises du désir 
de la vie tyrannique, car d'une part elles avaient enlevé au régime social 
humain son caractère bien réglé — caractère qui précisément leur avait 
fait obtenir le séjour au ciel —, d'autre part elles avaient méconnu ce 
qu'il y avait dans le pouvoir céleste de conforme à l'intellect (ef. 301-22 ss.), 
parce que c'est sans aide de l’intellect qu'elles avaient fait leur remontée : 
car le semblable n'est reconnu | que de son semblable. 

Il est donc clair qu'il y a impossibilité pour les âmes descendues du 
ciel dans la génésis de passer dans des animaux. Il s'ensuit que les âmes 
à qui ce malheur advient sont celles qui sortent des lieux souterrains, 
lesquelles, tout en rejetant les vies tyranniques à cause des tragédies de 


1. Sic en lisant 326,1 avec Kroll (app.) 810 «al pour &ç xal {cod.). 
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l'Hadès et singulièrement des souffrances d'Ardiée (615 © 7 s8.), néan- 
moins, || remplies qu'elles sont d'ordure et de poussière, sont entraînées 
vers les vies chtoniennes et l'irrationalité!, 


<CG. ComMEnNT ER A SU RECONNAÎTRE DE QUEL CORPS VENAIT L'ÂME : 
327.3-329.25> 


<I. Posilion du problème. Réponses de Marinus el Proclus : 
327.3-328.18> 


Mais comment le merveilleux messager de ce récit a-t-il reconnu que 
ces âmes qui avaient mené une vie antérieure étaient des âmes de vivants 
| raisonnables plutôt que des âmes d'animaux? Ce qu'il voyait, portant 
son regard et sur elles et sur le Tout qui leur présentait tels ou tels types 
d'existence, c’étaient leurs choix actuels. Mais les vies qu'elles avaient 
eues avant la révolution de mille années, ces vies à partir desquelles elles 
se portaient vers les vies actuelles, comment les voyait-il? Et d'où 
pouvait-il expliquer que telles âmes, qui entraient en des cygnes | et 
des rossignols, sortaient d'êtres humains, que telles autres, qui entraient 
en des hommes, sortaient d'animaux, comme celles qui passaient de 
cygnes à des hommes, que telles autres encore, qui entraient en des 
animaux, sorbaient d'animaux, comme celles qui, par revêtements succes- 
sifs, allaient de bète en bête ? 

Peut-être done, cher compagnon?, ta suggestion est-elle vraie, peut-être 
Er avait-il entendu les âmes qui se racontaient ces choses entre elles, 
| De fait, il a été dit plus haut (614 E 4 ss.) quo «les âmes qui se connaissaient 
se saluaient l’une l'autre » et se racontaient leurs aventures, les unes « ce 
qu'elles avaient vu sous la lerre », les autres toutes leurs 4 félicilés » au ciel, 
Rien d'étonnant donc que les âmes sorties des prisons souterraines 
racontassent ainsi leurs <vies> | antérieures, à partir desquelles elles 
avaient eu à souffrir durant cette révolution-là?. 

Mais peut-être aussi ceci est-il vrai, que, sur leurs enveloppes pneuma- 
tiques, transparaissaient encore les Lypes et les figures des vies antérieu- 
rest : si elles avaient vécu <sous> forme humaine, des figures anthropo- 
morphes, si elles avaient vécu sous forme animale, des figures presque 
semblables à ces animaux. | Non pas en ce sens que les âmes humaines se 


1. En 327.2 supprimer &fhov avec Kroll (ajouté sans doute par analogie uvec le 
$ñhov de 326.26). 

2. Marinus, cf, supra 96.2. 

3. Si l'on garde dvérAnouv 327.21 (+ an évéranoa ? » Kroll), le verbe doit &tre pris 
absolument et vhv meploSov éxelvnv doit être acc. de durée. 

4. Cf. supra 164.21-165,12. 
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revêtent réellement des corps des animaux! et aient élé façonnées par 
ces corps en la forme propre à chaque animal, mais en ce sens que, à cause 
du choix de tel ou tel plan de vie, elles ont façonné aussi leur corps 
pneumatique en une sorte d’ébauche qui ressemble à l'animal. Et de fait, 
|| les imaginations impriment bien des types divers en ce corps pneuma- 
tique, qui change avec elles et s'ajuste à elles. Ou bien, comment devons- 
nous penser que souvent, dans le cas des fantômes aussi, le même spectre, 
en un bref espace de temps, se montre à nous sous de multiples formes et 
émette | chaque fois un son de voix approprié à la figure qui apparaît, 
si ce n'est pas le fait que chaque fantôme se transforme sous l'influence 
de notre imagination et fait entendre un son de voix en accord avec sa 
mélamorphose? Il n'y a donc rien d'invraisemblable, je présume, que 
les enveloppes matérielles des âmes conservent aussi l'empreinte de la 
vie antérieure et que, selon cette empreinte qui a été comme | ébauchée 
en elles, elles indiquent au spectateur de quelle sorte de vivants viennent 
les âmes : jusqu'à ce que le choix d'un autre plan de vie ail effacé ce type-là 
el introduit par métamorphose celui qui convient à la qualité du plan 
actuel qui a été préféré. Outre que le Tout aussi collabore à l’arrangement 
de ce type, conserve le premier et | façonne le second, chacun des deux 
selon la période de révolution appropriée. Nous dirons donc ainsi que le 
messager aussi du présent récit a eu connaissance de ce point, à savoir 
de quelle sorte de vivants, raisonnables ou sans raison, les âmes sont venues 
à la génération suivante. 


<I1. Digression sur une autre difficulté: 328.19-329-4> 


Peut-être se demandera-t-on comment, le voyage d'une génération 
| à une autre avant le retour complet des âmes à leur pureté première 
éblant de mille années, le messager de ces visions dit avoir vu descendre 
dans la génésis l'âme d'Orphée, celle d'Ajax et les autres, bien que le 
temps entre leur première vie et leur vie actuelle n’ail pas été pour elles 
le même et que de façon générale il n'ait été, pour aucune d'elles, le 
temps d'une période de mille ans?, Impossible | en effet de faire accorder 
ces deux choses, le nombre de mille années et le fait d'amener à une 
deuxième génération dans le même temps et de rendre « synclères » 
les âmes dont les vies antérieures n'ont pas été contemporaines, 

Eh bien donc, nous avons dit plus haut comment il faut entendre 


1. Cf. supra 309.28 84, 

2. On ne voil pas pourquoi Kroll écrit l'impossible yekosrboc 328.24 quand l'apparat 
porte eyouootñç (ras. post o) +. Schoëll (110.11) a xtMootñe, qui est bon : il suffit 
de 5.8, repuégou. 
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symboliquement et ce chiffre de 1 000 ans! et les noms des âmes héroïques?, 
[| Selon ces façons de voir, il n'y a là nulle contradiction, s’il est vrai que 
le nombre 1 000 indique une certaine sorte de période de vie et que les 
noms des héros indiquent plusieurs types d'existence différents qui ont 
ressemblance avec ces âmes héroïques, mais non pas ces âmes elles-mêmes, 
pas plus que le millier d'années n'indique le nombre mathématique 1 000, 


<I. Relour au 1er problème. Solution de Naumachios: 329.4-25> 


I ne faut pas cacher | non plus l'opinion de l’un de nos prédécesseurs, 
je veux dire Naumacuros d'Épire#, dont j'ai fait mention plus haut quand 
je présentais les histoires de ressuscités qu'il a rassemblées, Il a, de fait, 
composé sur ce mythe-ci un ouvrage en un seul livre touchant deux 
problèmes, la résurrection d'Er et | la question de savoir [comment 
résoudre] l’aporie susdite. Dans sa réponse au deuxième point, il estime 
que, comme le messager de ces visions a échangé sa vie liée au corps pour 
une vie plus divine, il voit ainsi les âmes qui choisissent les types 
d'existence comme les voient les « plus grands que nous », d'une manière 
démonique. De même donc que les dieux voient | et les événements non 
encore présents comme déjà présents et les événements non contemporains 
comme contemporains — car tout est contemporain aux yeux des dieux —, 
de même aussi Er, selon l'élément divin présent en lui, voit les âmes 
qui ne descendent pas ensemble comme descendant ensemble : car de 
telle sorte est toute vue intellective, Lant chez les dieux que | chez nous. 
Il voit ces âmes-là#, non pas d'autres, parce qu’il a quelques notions déjà 
sur ces âmes-là. Ceci donc, je veux dire la faculté qui lui permel, d'avoir 
généralement une vision du sort des âmes, résulte pour lui de ce qu'il est 
une âme ; mais le fait de voir comme présent ce qui n'est pas présent, 
comme contemporain ce qui n'est pas contemporain, résulte pour lui de 
ce que son âme a pour l'instant une activité divine. 

Voilà le moyen que Naumachios a trouvé | pour résoudre la difficulté 
qui s'était présentée à nous. 


1, Cf, supra 172.20-28. Noter auuboaxde 172.27 et ici 328,28 s. 

2. Cf. supra 313.7 86., on part, 10 84, : ox œbrds OËler ràc uyèc Éxelvug (cp. 329.3 
AN oùx abrac éxelvuc) dv Siapymuovebe vüv hpowv els rà ÆAoya xarmamäv, dAAd 
Voëv elôn alvlacecdar Sa révBe rév bvoudrwov, cp, 329.2 s, rà 8è (80, rà bvéuæra) 
Snhot Plov Stxpopac éuolawv éxelvarg ratç Quyxatc. 

8. Cf. supra 115.7 et note ad loc. 

4. Scil, les àmes des héros qu'il a nommés. 


330 


10 


20 


XVI® DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 289 


<D, TRansiTION À LA II Partie : 329,26-330.17> 


Nous avons montré ici trois choses, (1) la première, que les changements 
n'affectent tous que des âmes douées de raison, soit qu'elles passent 
[| d'êtres humains à des animaux ou inversement, ou bien de mâles à 
femelles ou inversement, ou bien d'animaux à des animaux, (2) la seconde, 
que les migrations dans les animaux sont le fait des âmes venues de sous 
terre, non des âmes qui sont venues du ciel, (3) la troisième, | comment 
le messager de ces visions pouvait distinguer entre les âmes sorties de 
vies humaines et les âmes sorties d'animaux. 

Tous ces points ayant été montrés de façon persuasive, il suit d'examiner 
en détail trois problèmes connexes à ces précédents et de dire notre avis 
à leur sujet. De ces problèmes, (1) le premier est, : toute âme qui descend 
dans la génésis | peut-elle descendre dans des animaux, ou existe-t-il 
une classe d'âmes non susceptible d'admeltre une telle dégradation ? 
(2) le deuxième est : tout animal a-t-il pour âme préposée à lui une âme 
raisonnable venue du dehors, et n'y at-il aucune possibilité que les 
animaux aussi ne soient animés d'autre façon que par le moyen d'une 
âme raisonnable qui vient renforcer l'âme qui est déjà en eux? (3) le 
troisième est : la descente des âmes raisonnables dans les animaux se 
fait-elle, | selon l'avis de Platon, en tous les animaux, et se fait-elle 
seulement jusqu'aux animaux1? 


<IIe PARTIE : 330.18-341.8> 


< 1er problème: y a-l-il des âmes qui ne tombent pas dans des animaux : 
330,18-332.27> 


Dans notre enquête sur le premier de ces trois points, nous avons 
trouvé que Platon n'a nulle part distingué clairement les âmes qui 
tombent dans | l'animalité d'autres âmes qui n’y tomberaient pas, bien 
au contraire il montre qu'à son avis toutes les âmes subissent cette 
infortune. En effet, dans le Timée (42 G 4), alors que le Démiurge énonce 
à Loutes les âmes les lois fatales, il a dit que celle qui a failli ira même dans 
une bête, sans avoir précisé | que cela convient seulement à certaines âmes 
et non à toutes. Et dans le Phèdre (249 A 1 ss.) il dit que l'âme qui a 


1, Scil. set pas jusqu'aux plantes s, cf. 333.6 ss, celte troisième question (332.28- 
333.28) étant traitée avant la seconde (333.29-341,4), 
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philosophé, si elle a choisi trois fois cette vie philosophique, retourne 
à son étal premier, mais que les autres, après leur première vie, s'en vont 
même tomber dans des animaux (249 B 4 s.), et il assigne une telle chute 
non pas | à une certaine classe d'âmes, mais à tout le genre de l'âme, 
dans la pensée que même celle qui a choisi une vie philosophique, à moins 
qu’elle ait philosophé sincèrement, n’a pas été || à ses yeux acquittée 
de l'obligation de subir les mêmes peines que les autres. Et assurément, 
dans ce mythe-ci lui-même, il a dit (618 B 3) qu'il n’y a pas, dans les types 
d'existence, de rang prédéterminé pour l'âme, du fait qu'elle choisit un 
autre type, et, ici non plus, il n'a pas dit qu'il n'y a pas de rang « pour 
une certaine sorte d'âmes », mais absolument « pour l'âme ». | De tout cela 
on peut conclure que Platon n'acquitte aucune âme de l'obligation de 
subir cette sorte de changement. 

D'autre part, si c’est un fait qu'il a admis que les âmes héroïques sont 
séparées par essence de celles qu'on nomme simplement humaines, il 
est permis de conjecturer qu’il fait descendre ces âmes-là jusqu'à l'huma- 
nité seulement, de même qu'il fait descendre les âmes | humaines jusqu'aux 
bêtes. Or que ceci soit conforme à Platon, tu pourrais le tirer d'abord de 
ce qui a été dit en ce traité (III 391 D 1 ss.) contre les mythoplastes, des 
blâmes à eux infligés de ce qu'ils représentent les héros comme nullement 
meilleurs que les hommes cet leur rapportent des passions qui ne 
conviennent qu'aux hommes. Ensuite, | du fait que, dans le Cralyle 
(397 D 10), il a placé la race des héros au milieu des démons et des 
hommes, ayant établi que les héros sont autant supérieurs aux hommes 
que les démons le sont, par essence, aux héros. Outre cela, de ce qui a été 
défini dans les Lois (IV 717 B 3 5s.), | là où il a approuvé, pour ses « nourris- 
sons », qu'ils confèrent aux sanctuaires et sacrifices des « fils des dieux » 
mêmes honneurs qu'à ceux des dieux eb démons : il range ainsi à la suite 
dieux démons héros hommes, avec des cérémonies distinctes, et pose 
quatre classes d'âmes, divine démonique héroïque humaine, de même 
qu'il l'a déterminé dans le Cralyle | quand il examinait leurs noms 
(397 G 5-399 G 6). Si donc on a eu regard à ces textes et autres pareils, 
qui sont une masse, on pourrait bien conjecturer que Platon ne fait pas 
descendre dans les bêtes les âmes des héros, qu'il appelle « fils des dieux », 
comme les âmes des hommes — elles ne se différencieraient plus par 
essence, si elles subissaient mêmes peines || que les âmes nommées 
humaines —, mais les fait passer à des vies d'hommes, tout comme il ne 
fait pas non plus passer à des vies d'hommes les âmes démoniques, car 
elles ne peuvent tomber dans la génésis. 

Il semble d’ailleurs que la réalité s'accorde avec ces textes, | C'est 
une nécessité en tout cas que, partout, la série totale des êtres comprenne 


1. Plus exactement, chez Platon, « du fait qu’elle change nécessairement en choisis- 
sant un autre Lypes. 
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dans sa composition des états intermédiaires. De même donc que, dans 
le cas des corps, ceux qui sont entièrement, corruptibles n'ont pas eu leur 
génération aussitôl après les éternels, mais que les intermédiaires entre 
ces deux sont à la fois éternels et non éternels, comme les éléments 
sublunaires, de même aussi, dans le cas des âmes, | celles qui subissent 
une chute totale ne viennent pas aussitôt après celles qui restent éternelle- 
ment en haut, mais il y a des intermédiaires entre ces deux, celles qui 
sans doute tombent, mais qui, avant de tomber dans l'abime, se 
tournaient vers leurs principes. Si cette doctrine prévaut, nous rapporte- 
rons tout, à la fois, et ce que le Démiurge dit dans le T'imée et ce qui a été 
écrit dans le Phèdre sur les âmes qui ont accompli | leur première descente 
et le fait qu'il n’y a pas dans les types d'existence de rang prédéterminé 
pour l'âme, à ce qui est dit en commun sur toutes âmes qui descendent 
dans la génésis. Car font partie aussi de ce nombre celles qui tombent au 
plus bas, et c'est à cause de celles-ci que Platon énumère les accidents 
conséeulifs aux choix trompeurs, c’est à celles-ci qu'ont regard les règles 
établies | touchant les deuxièmes et troisièmes vies (Phèdre 249 À 5 ss.), 
non à toute espèce d'âme qui, de quelque façon que ce soit, descend de 
là-haut ici-bas. De fait, par hypothèse, Platon énonce ce qui advient 
comme conséquence aux âmes qui ont failli, S'il y a des âmes qui soient 
restées sans faute à cause de leur vie immaculée, ces âmes-là sont séparées 
des autres âmes. Et s'il y a des âmes qui se gardent | pures de choix 
trompeurs, de ces âmes-là les vies aussi conservent l'unicité de leur 
forme. 

Si donc nous portons notre attention sur ce premier problème, voilà 
ce que nous écrivons. 


<11I8 problème: Les âmes entrent dans lous les animaux, 
mais non dans les planles:> 
<332.28-333.28> 


Que Platon fasse descendre l'âme humaine douée de raison en tout 
animal, c'est clair d'après ce qu’il a dit plus haut || dans ce mythe-ci 
(618 A 3), qu'étaient offerts aux âmes des types d'existence de tous 
animaux — car si c’est des types d'existence de tous animaux, il y a 
vraisemblance que l’âme soit enchaînée en toute espèce animale, oiseaux, 
poissons, animaux de terre ferme —, c'est clair aussi d'après ce qui a 


1. En 333.11 il faut lire jo pense avec Kroll 44 méont <rivèç> (app.) robrav, 
<al> (texte) rérrovoat KT. 

2. «En commune (xowèbv A6yov), c'est-à-dire sans qu'on y ait fait encore de 
distinction entre telle catégorie d'âmes et les autres, cf. supra eh Buexduevos 330,24, 
elôer Loc 330.29, buyñs dmAde 331.4. 

3. Cf. v. gr. Tim. 42 C 2 Uh navémevéc ve Év roûrote Ert xaxlas. 
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été dit dans le Timée (91 D 6 ss.), là où | il fait passer les âmes dont la 
conduite, chez les hommes, a été folle en toutes les espèces animales, tant 
domestiquées que sauvages. 

C'est seulement, de la chute dans des plantes que Platon, semble-t-il, 
tient quittes les âmes, el il diffère par là d'Emrébocre, qui dit (fr. 
117, 2 D.-K.) avoir été un jour « un arbrisseau », aussi bien qu'« un oiseau 
el un poisson qui bondit | hors de l'eau salée». Platon jugeait en effet 
qu'il convenait que l'âme humaine ne déviät pas jusqu’à ce qu'il y a de 
plus éloigné de la vie de l'homme, mais qu'elle allât dans des êtres qui, 
pour se rapprocher de l’activité rationnelle, dont la sensation est l’image, 
fussent doués d'une sensibilité plus aiguë que celle des plantes et qui, 
pour se rapprocher du mouvement volontaire, dont la motricité surtout 
locale des bêtes est l'image, | fussent doués du mouvement local. Et tu 
vois de nouveau combien s'accordent entre elles ces doctrines. De même 
que Platon conduit les âmes héroïques jusqu'aux hommes, mais pas 
jusqu'aux animaux (supra, 330-332), de même conduit-il les âmes humaines 
jusqu'aux animaux, mais pas jusqu'aux plantes. Qu'en effet il ne lie pas 
l'âme humaine aussi aux plantes, à l'instar | d'Empédocle, le T'imée le mon- 
tre, qui fait provenir les races animales de l'âme humaine, alors que, quant 
aux plantes, dit-il (77 À 5), « les composant d'un mélange d'organes sensibles 
différents, [les dieux] les ont créées pour la nourrilure des animaux » el ne 
les ont fait participer qu’« à la troisième [espèce] d'âme » (77 B 4), voulant 
dire évidemment l’appétition. | Le montre aussi le Socrate du Phédon 
(81 E 5 ss.), qui fait passer notre âme dans les espèces animales, telle 
âme dans telle espèce et dans lelle sorte de vie animale, telle autre dans 
telles autres, mais ne les fait pas passer, comme Empédocle, dans des 
plantes. 


<1I1e Problème: L'animal est-il animé par l'âme raisonnable liée 
à lui ou a-t-il une âme propre qui l'anime: 333.29-341.8> 


<1. Comment concilier les lexles divergents de Plalon: 333.29-335.93> 


Ces points distinctement expliqués, passons [| au troisième? des objets 
de notre enquête, et disons qu'on ne saurait douter que, selon le T'imée, 
pour tous les animaux l'animation provient d'âmes qui ont émigré en eux 
à partir d’êtres humains. Cependant il pourrait sembler que le Socrate du 


1. 6 &Xèc Éuropoc ly06c Pr. 333.9 «« Athén. VIII 365 E (+ faring from tho sea » 
Gulick, LCL EV 1657, n'a pas grand sens) : Ééxkoc Édioroc Ly06ç D.-K., où féolos donne 
le même sens que &Ë &Adç Éropog. 11 ne peut s'agir que du poisson volant, qui existe 
en Méditerrante, et qui frappe évidemment les yeux. 

2. L'est en fait le second, cf. supra 330.11-14, 
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Phèdre | connaisse aussi un autre mode d'animation qui ne soit point dû 
seulement à des âmes raisonnables, quand il dit (249 B 5 ss.) que, «à partir 
d'une bèle retourne dans un homme l'âme de celui qui jadis a élé un homme: 
car, dit-il, si une âme n'a jamais vu l'Êlre vrai, elle n’entrera pas dans 
celle figure qui est la nôlre». Socrate déterminait donc | clairement lui 
aussi, comme c'est l'avis d'ArisrorTe (de an. À 3, 477 b 22 s.), que 
n'importe quelle âme n'entre pas dans n'importe quel corps pour lui 
être coordonné et composer avec lui un vivant un. Il est possible en effet 
à l'âme humaine d'entrer dans un animal, auquel elle s'unit du dehors 
par simple relation — puisqu'en nous | aussi le T'imée n'a établi entre 
l'âme raisonnable et le vivant que la relalion qu'aurait avec lui un être 
démonique! : bien plus encore, donc, cetle âme raisonnable préside-t-elle 
sur l'animal comme un être démonique, puisqu'elle n'est évidemment 
liée à l'animal que par l'irrationalité — ; mais que l'âme d’un animal soit 
entrée dans un corps humain en coordination avec lui, c'est tout à fait 
impossible pour la raison susdite, | car la figure humaine ne cadre pas avec 
l'âme d'un animal : «elle suspend en effet, dit le Timée (90 À 8 8.), notre 
léle au ciel», montrant qu'elle est «une plante non pas lerresire, mais 
céleste » (90 À 7) ; l'âme animale en revanche regarde vers le bas et elle 
n’a rien qui se dresse vers le ciel. Que, d'autre part, l'âme | animale 
préside de l'extérieur, par relation, sur l'âme humaine, comme celle-ci 
préside sur l’animal, nous le disons plus impossible encore : où en effet 
l'irrationnel est-il qualifié par nature pour présider sur du rationnel? 
Puis done que Socrate dit ceci, que 4 celui qui jadis a élé un homme passe 
en un homme », on pourrait penser que les animaux reçoivent l'animation 
d’une autre façon, à partir de || leur âme propre, et non à partir de l’âme 
humaine, comme semble le dire le Timée. Toutefois il est possible et de 
ramener l'opinion de Socrate à la doctrine du Timée — admettons en 
effet, qu'il y a dans tous les animaux | une âme humaine, mais avec celle-ci, 
et avant celle-ci, l'âme propre de l'animal : retourne donc dans l'homme 
cette âme qui anime « par relation » l'animal, mais non l'âme qui est « en 
coordination » avec l'animal ; et c'est peut-être là ce que voulait signifier 
Socrate quand il dit « car si une âme n’a jamais vu l'Êlre vrai, elle n'entrera 
pas dans celle figure qui est la nôtre », | désignant par « âme qui n’a jamais 
vu l'Étre vrai» celle qui, avant l'âme humaine, a donné animation à 
l'animal et qui, à partir d'elle-même et de l'âme humaine, a fait un seul 
tout vivant — et en retour de ramener le jugement du T'imée à l’opinion, 
qui se présente d'elle-même à tous, de Socrate sur la double animation. 
S'il est possible en effet | qu'une âme d'homme passe en tous animaux, 
néanmoins il n'est pas dit encore par le Timée que ce soit là le seul mode 


1, I s'agit du voüc, qui est un être divin où démonique, cf. Tim, 41 C 5 88. xœi xa0" 
Éoov pèv adrav (des hommes) &Üavérous épévonov elvar mpoouet, Oetov Xeyé- 
pevov hyeuovoby ve Év œbroîc (cp. l'hyeuovxév des Stoiciens). 
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d'animation des animaux!. Rien n'empêche donc, y ayant deux modes 
d'animation, que le Timée ait choisi seulement l'un d'eux, pour certains 
motifs raisonnables que | nous avons exposés dans le Commentaire publié 
par nous sur le Timée®, et que, comme il n'a pas ajouté en outre qu’à son 
avis c'était là le seul mode d'animation des animaux, il laisse du champ 
aussi aux indications de Socrate sur les deux animations, 


<®. Examen du problème en lui-même®: 335.24-338.10> 


Puisque, de cette manière, les textes peuvent s'accorder entre eux, il 
vaut la peine | désormais de considérer en lui-même ce point de doctrine-ci, 
à savoir si tout animal ne reçoit l'animation que de l’âme humaine, ou 
si, en dehors de cette âme, il y a une animation de l'animal qui lui 
appartienne en propre. 

Qu'il y ait présence en chacun des animaux <d'une âme humaine, 
cela pourrait bien> sembler <juste>4#, pour que l'animal ail un principe 
de vie qui l'anime directement, car || l'âme «en coordination » n’a pas 
la force de se maintenir elle-même à cause de sa coordination avec un 
corps « qui se disperse » (Or. Ch. 48), et elle a besoin d'une autre âme 
venue du dehors qui puisse la vivifier à mesure que sa vie s’éleint, et 
du même coup vivifier le corps où elle se trouve. Qu'en retour il existe 
de certains animaux | qui ne soient pas vivifiés aussi par une âme humaine, 
c'est croyable à cause de l'argument de l'élat intermédiaire (332.5 ss.). 
Si en effet les plantes participent seulement à la troisième espèce d'âme 
(ef. 333.23 s.), n'étant pas susceptibles d'admettre une âme humaine, 
et si certains des animaux sont animés par une âme humaine, il faut bien 
qu'existent aussi, je suppose, les intermédiaires entre ces deux, qui d'un 
côté participent | à toute la vie de l'animal el de cette manière sont 
supérieurs aux plantes, de l'autre sont en vie sans la présence en eux 
d'une âme humaine et de cette manière sont inférieurs aux animaux qui 
participent à cette âme ; eb il en va ainsi Lantôt plus tantôt moins, de 
même que les hommes participent plus ou moins à l’insufflation démo- 
nique. 

Ce point done mérite | un examen attentif, EL il faut mettre en contre- 
partie avec l'argument de l'état intermédiaire celui qui se fonde sur ce 


1. C'est l'argument ex silentio. 

2. Cette partie est aujourd'hui perdue. 

3. Le problème n'est pas de savoir s'il existe une âme propre de l'animal (ceci est 
admis, cf. rc év xururd£e…. ouvéyeuw dodevobonç 335.29 ss. où +6 indique que l'âme 
dv xararééer est regardée comme existante), mais si l'animation (Yôxeois 335.27, 
Quxoürar 335.26) vient à l'animal de l'âme humaine présente en lui v oxéoer ou de 
l'âme èv xwrwréber qui est son âme propre. 

4. Sie avec Kroll (app.) rupeïvar <uyhv dvbpwontvnv 6pfoc dv Éyew> Sékeev 
335.28. 


Or. Chald. 
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que les âmes des animaux ont besoin de l'âme humaine pour être 
maintenues par elles (cf. 335.29 ss.). Car peut-être est-il possible d'une 
part que cette maintenance vienne aux âmes animales des principes qui 
président sur elles!, et tout à fait impossible d'autre part que soient 
présentes essences, vies, connaissances, sans un état intermédiaire. 

En outre, il faut bien qu'existe aussi une certaine nature de l'animal 
douée d'une animation propre, comme il y a une nature de la plante, et 
que ce soit même contre nature que l'âme qui a failli se revêle de la vie 
de l'animal. Or ce passage dans l’animal ne serait pas contre nature 
s'il ne se pouvait que les animaux fussent animés d'une autre façon, mais 
seulement de celte unique | manière, par le moyen d’une âme humaine. 
Car, de ce qui est contre nature, il ne résulle par nature aucune production 
toujours stable?. Admettre done que toutes choses, sauf l’homme, soient 
engendrées contre nature, c'est tout à fait absurde. Que d'autre part le 
passage dans les bêtes soit, pour les âmes humaines, contre nature, les 
Oracles ne sont pas seuls à l'enseigner, qui disent : « C’est là un décret 
[| indissoluble de La part des dieux bienheureux », que l'âme humaine 


« accomplisse une nouvelle vie chez les hommes, non chez les béles », 


dans la pensée que la migration chez les bêtes ne peut être le fruit que 
d'une vie | criminelle, Mais Platon aussi l'enseigne, qui pose que celle 
sorte d'animation est le fait d'âmes qui ont failli. Il serait donc absurde 
que, seule, la venue à l'existence des animaux ne fût pas selon la 
nature, alors que plantes et hommes viennent à l'êlre selon la nature. 
Pour qui en effet sera-t-il conforme à la nature que des âmes humaines 
passent en des corps d'animaux? Pour les âmes humaines? Mais, tant 
qu'elles sont en de tels | corps, elles vivent toutes contre nature. Alors 
pour lés corps des animaux? Mais même pour eux, cé n'est pas selon la 
nature, puisqu'ils sont des instruments contre nature pour les âmes 
qui en font usage : car pour qui se sert de l’instrument selon la nature, 
l'instrument est toujours conforme à la nature. 

En outre, s'il existe aussi une race de démons privée de raison et si 
tout, être démonique n'est pas doué de raison — comment | en effet 
Diotime pourrait-elle dire (Bang. 202 E 8 ss.) qu'il s’accomplit, par le 
moyen de la race des démons, des pratiques de sorcellerie, eb non pas 
seulement de l'art hiératique, s'il n'y avail pas aussi, outre le démon doué 
de raison, quelque être démonique privé de raison? cet être démonique, 
les Oraclest le comparent habituellement à «un chien», et ils le disent 


1. dd rüv Épeotreov «brute 336.18, Si je comprends bien tout ce passage, ce neutre 
(rà Épeorüra «brais) doil désigner les Ames humaines préposées xarà ayéauv aux ani- 
maux. 

2. Sic en lisant dubitativement 336.26 pévoy del (luévov &el cod.). 

3. Cf. Or. Ch. 62. 

4. Cf. Or. Ch, 45. 
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« mulilé » comme étant privé d'inlellect et de réflexion —, le moyen qu’il 
n'existe pas aussi une race | mortelle qui soit seulement sans raison, qui 
n'ait point participation à une âme humaine? Car nous n'irons pas dire, 
je suppose, que cette race de démons irrationnels, qui est éternelle, ait 
été produite elle aussi? par la transformation d’une âme humaine, et donc, 
puisqu'il existe une race irrationnelle éternelle même sans l'intervention 
d'une âme humaine, nous n’exclurons pas la possibilité qu'il existe une 
race mortelle privée d'âme humaine. 

En outre, que les causes idéales des animaux n’engendrent pas, chacune, 
l'espèce d'animal qui lui revient | selon sa propriété à elle, mais qu'elles 
aient toutes besoin d'une autre forme spécifique uniquel, à laquelle 
pourtant elles s'opposent logiquement terme à Lermef, c'est Lout à fait 
absurde, En co cas en effet les causes idéales des animaux auront toutes 
besoin de cette autre forme unique qu'est celle de l'homme, à cause de 
l'âme humaine, sans laquelle elles ne peuvent engendrer un cheval, un 
chien, un lion ou n'importe quel autre animal, s'il est vrai que c’est par 
cette âme humaine | qu'elles animent toutes les animaux d'ici-bas, et 
qu'elles ne peuvent autrement produire || ni chiens ni chevaux ni lions 
ni aucun des autres animaux, Que sera-ce donc qu'elles engendrent? 
D'une part le caractère spécifique vient aux animaux d'une autre forme, 
celle de l'homme. D'autre part, si elles produisent seulement la matière, 
par exemple le corps de l'animal, elles ne seront plus causes idéales 
| d'animaux, mais de la matière des animaux, et cela alors que cette 
matière est étrangère à la forme. 

Concluons donc que l'animation par l'âme humaine n’est pas le seul 
mode d'animation des animaux, mais qu'avant ce mode il y a de toute 
façon, pour chaque animal, production de l'âme propre, puisque l'anima- 
tion conforme à la nature est antérieure à l'animation contre nature, 
l'animation commune à Lous les êtres de même forme spécilique | antérieure 
à l'animation particulière à certains d'eux. 


2. udweïvo (937.21), parce que les démons « par position + sont issus d'âmes 
humaines, 

1. Passage diMeile, J'ai traduit LSéer tantôt par « causes idéales » (+ causes » en raison 
de yevväv, yewvhaaoer, yevvüouv 938,25, 28, 339.2) tanlôt par + forme spécifique » 
uëc sc. lBbac 337.26, puäs … rAc évÜp@rou 337.27), mais je suppose que, selon Proclus, 
on peut entendre équivalemment par là le «types formel préexistant des espèces, 
type selon lequel un chien par exemple engendre un chien, et qui n'est pas proprement 
l'âme, et un principe idéal qui se sert de l'âme, cf. 337.26 8. Beñoovrar yäp œl rüv 
dbyuv Vouv lôéur puäc (sc. bus) nüaa ris dvfpomou 81à rhv évüportvnv 
duxhv, éveu rabrens …yevouodar 1h Buvépevar. 

2. dvnbihpnvrar 337.25 8. L'évriBulpesos est par exemplo colle de l'IBérns par 
rapport au rupawixéc, de l'éxpéyuowv par rapport à l’érixovos, cf. supra 320.22 88. 
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<3. Confirmation par les enseignements d'Orphée : 338.10-341.4> 


D'autant que, tout cela, la Théologie orphique nous l'enseigne. Ou 
n'est-il pas vrai qu'Orphée livre clairement ces doctrines, quand, après 
le châtiment mythique des Titans, il expose la manière dont les vivants 
d'ici-bas sont issus des Titans? Il dit tout d’abord que les âmes passent 
| d’une vie en l'autre selon de certaines révolutions, et que souvent elles 
entrent dans des corps humains, qui dans tel corps qui dans tel autre 
(fr. 224 a Kern) : 


« Les mêmes, dans les demeures, deviennent les uns des autres el pères el fils, 
El épouses aux beaux alours el mères el filles, 
Par des générations qui se succèdent l'une à l'autre. » 


| Dans ce passage Orphée enseigne la migration à parlir de corps humains 
dans des corps humains. Cela Anisrore même ne le refuserait pas, 
s'il est vrai qu'il accorde (A) et que les âmes sont immortelles et (B) 
qu'elles sont en nombre fini et (C) que le Monde est éternel. Ceci, que le 
Monde est éternel, il | l’aflirme et le démontre!, Il convient clairement 
du premier point, quand il dit, à propos de l'intellect en puissance? : 
«c'est là, de ce qui est en nous, le seul élément immortel ». Il est forcé de 
concéder le second point, que tout nombre éternel est un nombre fini®, 

En second lieu, qu'il y ail aussi passage des âmes humaines dans les 
autres sortes de vivants, cela encore Orphée l'enseigne ouvertement, 
quand il déclare (fr, 224 b K.) : 


4 C'est pourquoi l'âme humaine, selon de certains cycles de temps, 
Passe dans des animaux, de celui-ci en celui-là ; 
T'antôl elle devient un cheval, tantôt... 
Tanlôl un moulon, lantôl un oiseau lerrible à voir, 
Tanlôl aussi un corps de chien, une voix qui gronde sourdement ; 
Ou bien elle rampe sur la terre divine, rejelon des froids serpents. » 


Avec ce point-là pourtant, il est absolument impossible qu'Aristote soit 
d'accord, 6 Car, dit-il, de même que lel art doit se servir de ses instruments 
appropriés, de même l'âme de lel corps donnés (de an. A 3, 407 b 25) : 
partout où l'instrument est étranger à l’art en question, cel instrument lui 
est inutile, Mais à vrai dire, ce sont là choses mille fois redites. EL nous 
avons montré | plus longuement dans notre Mémoire sur la Palinodie 
comment on doit les réfuter. 

Que d'autre part il y a une animation propre de l'animal, et que cette 


1. Cf, avec Kroil de caelo A 10-12. 
2. Faux, c'est dit dans Aristote du voÿs mornmruxéc ou xwoptafels, de an. L 5, 430 a 23. 
3. Pas sous cette forme chez Aristote, mais cf. avec Kroll, de caelo À 6-7, 
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animation ne se fasse pas seulement par l'âme l’humaine, Orphée le 
montre quand il dit (fr. 223 K.) : 


4 Quand l'âme des bêles el des oiseaux ailés 
À jailli hors du corps, el que leur durée de vie les a quittés, 
Nul alors ne conduil celle âme dans la demeure de l'Hadès, 
Mais elle vollige là-même, inulile, jusqu'à ce que 
Un autre animal la ravisse, mêlée au souffle de l'air. 
Mais quand un être humain a quillé la lumière du jour, 
Hermès Kyllénien fait descendre l'âme immortelle 
Dans les profondeurs effrayantes de la lerre.s 


Par ces mots Orphée veut que les âmes humaines s’en aillent aux lieux 
souterrains pour y être purifiées ou châliées, et dans les prisons infernales 
où elles sont punies, mais que les âmes des animaux volligent là-même 
dans l'air, jusqu'à ce qu'elles aient été de nouveau enchaînées en 
| d'autres corps. Si l'animation de l'animal se faisait seulement à partir 
d'âmes humaines, Orphée eût dû dire qu'Hermès les faisait toutes 
descendre dans l’Hadès pour y être ou purifiées ou châtiées. Tout de même 
que fait Platon, quand il conduit les âmes sorties des animaux, mais qui 
sont âmes humaines, dans les lieux de dessous terre el | de nouveau les 
renvoie à d'autres choix de vies, toutes choses que nous avons exposées 
plus haut. Puisqu’aussi bien, les autres débails de ses mythes, Platon 
les a pris à Orphée, par exemple que les âmes sont purifiées dans l'Achéron 
(Phéd. 113 D 4 s88.), puis obtiennent une meilleure part (fr. 222 K.) — 


« Ceux qui ont vécu sainlement à la lumière du jour 
Obliennent aussi, une fois morls, une plus douce deslinée, 
Dans une prairie ravissante, aux bords de l'Achéron au courant profond » — 


et que sont châtiés dans le Tartare 


« Ceux qui ont commis des actions criminelles quand ils vivaient sur la lerre : 
Ces violents sont entraînés en bas, sous la plaine où coule le Cocylet, 
Vers le Tarlare glacé.» 


Il est clair que par ces mots Orphée a assumé à l'avance les règlements 
de Platon sur les destinées souterraines, comme il a assumé d'avance 
les règlements sur les métempsycoses. Or si c'est à la suite d'Orphée que 
Platon dispose ainsi ces règlements, n'est-ce pas chose ridicules — pour 
ne pas dire «est-il permis» — | que Platon fasse descendre dans 


1. drd midxa Koxuroïo 340.19, Ou + sous les flots unis du Cocyte +, comme on dit 
révrou mAGE, ele, (ef, LSJ nAdé 1)? Mais pourquoi dxé ? (Phéd, 114 À 5 a xœr& rdv 
Koxvrév), On notera d'ailleurs que bxd xx Koxvroïto est une correction de Preller 
pour bronraw-xarwxuroto, D'après Schoell (ad 117,31), Preller aurait préféré dr roy 
Kaxuroto, et cela donne en effet un sens moins étrange : « sous (= dans) les replis du 
Cocyte s. 
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des animaux l'initiateur de telles doctrines, par lesquelles la philo- 
sophie platonicienne l'emporte sur toutes autres, et qu’il fasse de lui l’âme 
d'un cygne (620 À 4)? De cet Orphée il dit aussi, dans le Timée (40 
E 8 s5.), que son enseignement sur les choses divines est digne de foi, bien 
qu'il soit exprimé sans raisonnements vraisemblables et démonstrations, 
|| dans la pensée qu'il a su ce qui regarde les dieux, qui étaient ses parents, 
surtout par un divin délire, s’il est vrai qu'il est une sorte de père de la 
théogonie chez les Grecs : el lors donc que Platon se propose de faire 
connaître cette théogonie, il se réfère pour la vérité sur ce sujet à ceux 
qui les premiers en ont livré la doctrine. 


<Transilion au lemma suivant: 841.5-8> 


Mais cela, nous l’avons examiné plus longuement au début même de 
notre interprétalion de ce passage (312.10 ss.),. Ayant ainsi lié la fin au 
commencement, abordons maintenant ce qui est dit ensuite dans le 
mythe. 


Enedr 0 où néoaç ras puyàç tods Blovs | foñoôa, doxeo Eayor, êv 
ré£er roootévat noûç vyv Adyeow Écwc vob ueraoroenti dd Tôv Thç 
*Aväyxns Opdvor (620 D 7-621 A 1). 


Après les choix des types d'existence, les âmes se coordonnent aux 
Toutst et les Touts communiquent | leurs dons aux âmes. Il n'est pas 
permis en effel que les parties soient jamais détachées des Touts et que 
la liberté de choix détruise l'ordonnance préétablie, comme il n'est pas 
permis non plus que cette ordonnance supprime la liberté de choix, qui 
appartient aux âmes en vertu de notre essence. De Loutes les âmes donc 
qui ont fait leur choix, les types d'existence sont subordonnés aux arran- 
gements de Lachésis, | celle-là même qui avait déterminé, pour les âmes, 
le lot qui contenait ces types. À bon droit : car c'est elle qui meut le 
ciel entier qui est posé sur les genoux de sa mère. 

Or Lachésis, dit-il, aux âmes qui s'étaient avancées dans le rang même 
que leur avait fixé le numéro qu’elles avaient Liré, les unes venant en 
premier, d’autres en second, d'autres à la suite de celles-ci, | distribue 
le daïmôn qui doit servir à chacune de gardien dans la vie qu’elle a 


1. Les Touts (xt 8kx 341.13) sont, comme on le verra plus loin, la sphère des fixes, 
les sphères planétaires, et généralement les astres, cf. infra 342.26 ss. 
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préférée et lui faire remplir la destinée qu'elle a choisie. Ainsi done le 
daïmôn nous est donné par la même Parque de qui nous tenions le lot et 
les modèles des types d'existence. EL de fait, il est le surveillant de notre 
vie, venant en troisième après Lachésis. Celle-ci, | en tant que déesse, 
met directement à notre tête ce daïmôn, || le Prophète le met comme 
messager de Lachésis : c'est pourquoi il l'a mis à notre tête par un discours, 
mais Lachésis l'a accompli, sans paroles, comme il convient aux dieux. 
Voici donc le sens de «s’avancer vers Lachésis » c'est entrer dans le 
plan des activités créatrices | qu'elle exerce sur le Tout, et recevoir le 
don qu'elle fait parvenir jusqu'à nous, en tant que nous sommes nés 
parties du Tout, 

Une fois reçus les dons de Lachésis, le daïmôn qui nous a été préposé 
comme surveillant par Lachésis nous mène vers les autres Parques. 
D'abord « sous » Clôthô, | « sous sa main » — car elle ne meut, le fuseau 
que de la droite — et sous « la torsion du fuseau dans son mouvement 
giratoire » (620 E 3). Il faut être attentif à la façon dont il a dit que le 
daïmôn mène sous Clôthô, et non vers Clôthô. Pourtant, puisque nous 
étions menés d'en haut (cf. 244.99 s.), il eût été plus correct de dire 
«de Lachésis vers Clôthô». Cependant il n'a pas parlé ainsi, | mais, comme 
l'âme est sous la Lune, et que d'autre part elle est subordonnée aux Par- 
ques à cause de l'inclination vers la génésis, il dit que l'âme est conduite 
par le daïmôn sous Glôthô et ensuite vers Atropos, dans la pensée qu'elle 
est soumise à leurs | révolulions el qu'elle reçoit les mouvements qui 
se transmettent de là-haut jusqu’à nous. 

Qu'est-ce donc qui nous advient de la part de Clôthô? C'est, dit-il, 
que le destin par nous choisi a été « ratifié » (620 E 3). Non pas seulement, 
le type même de la vie, mais aussi ce qui nous est attribué par le Tout, 
De Lachésis en effet, de qui nous vient le type d'existence, nous tenons 
l'une et l'autre choses. Et | Clôthô les « ratifie » par ses fils et cordons, dès 
là qu’elle fait s'écouler jusqu'à nous les dons venus de la sphère des fixes, 
Car c'est en cela que consiste la ratification. Et puisque cette ratification 
passe à nous, qui sommes sous la Lune, depuis la sphère la plus haute, 
elle a été comparée à un filage (xA@oe), et c'est de là que Clôthô a reçu 
son nom. Ce nom indique | aussi combien tout est entrelacé dans les dons 
qui nous viennent de là-bas. De fait, les cordons || filés s'enroulent de 
quelque façon l’un dans l’autre : « lournant el relournant les fils lirés de 
la quenouille », dit le poème (Od. VI 53, XVII 97). Ce n’est donc pas 
seulement des signes zodiacaux, mais aussi des paranatellons! que se 
communique à nous une grande multitude de dons. Et, à partir de ces 
paranatellons, Chaldéens et Égyptiens | ont coutume de pronostiquer 
maints événements de nos vies, persuadés qu'ils jouent eux aussi un grand 
rôle et ont grande efficace en ce qui regarde les génitures (cf. 318.12 ss.). 


1. Cf. supra, note à 318.26 s. 
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Les Anciens donc ont comparé cette production nouée et entrelacée 
résultant, de tous ces astres à un enroulement et à une torsion liée à la 
tension du fil, du haut en bas, | et, par suite de cette comparaison, ils ont 
dénommé la Parque Clôthô. 

Après celle-ci donc, le daimôn conduit l'âme vers le bobinage d'Atropos, 
lequel met le point final au filage, et, par l’action de bobiner! qu'ajoute 
cette Parque, rend irréversible ce qui a été filé. Atropos en effet, | ayant 
pris en livraison, de Clôthô, le filage, nous procure de là-haut, par l'inter- 
médiaire des révolutions planétaires, en résultat de ces mouvements 
eux-mêmes, à l'un tel destin, à l'autre tel autre. Et d'autant l'action des 
seconds astres (les planètes), s’ajoutant à celle des astres qui les précèdent, 
(les fixes), est plus forte sur nous, d'autant deviennent plus inévitables 
toutes les destinées fatales. Car à mesure qu'elle s'enfonce, l'âme est, 
soumise | à un plus grand nombre de révolutions, en raison de quoi 
l'âme n'a plus d'échappatoire tant qu'elle n'a pas complètement achevé 
la vie qu'elle a choisi. 

On ne doit donc pas penser que les génitures des hommes ou celles 
des autres vivants soient entièrement constituées de qualités venues 
seulement des astres fixes, ou de qualités venues seulement des planètes, 
mais qu'il se forme, de Lous ces astres, | un unique enchaînement, un 
ordre unique qui parvient jusqu'à nous, et que les dons des fixes nous 
viennent par l'intermédiaire des planètes, les dons, dis-je, de toutes les 
sphères de là-bas, des degrés qui sont en elles, des astres, de tous les signes 
zodiacaux, et des autres configurations quelles qu'elles puissent être, 
toutes configurations au spectacle desquelles les hommes ont donné à 
l’une tel nom, | à l'autre tel autre. Car? tout ce qui s’accomplit à partir 
des fixes est l'œuvre de la || très grande Glôthô, ce qui s'accomplit à 
partir des planètes l'œuvre d'Atropos, qui a obtenu le deuxième rang 
el qui transborde ici-bas les dons de Glôthô issus des régions plus élevées. 
C'est pour avoir compris tout cela que Platon mène d'abord l'âme | sous 
Clôthô, puis sous Atropos, eb ainsi enfin sous le trône d'Ananké, Sous ce 
trône se trouvent des classes et de dieux et de démons, qui contribuent 
aux génilures d'ici-bas selon le vouloir d'Ananké. Mais je reviendrai sur 


1. 8e" @v abrn quäraov SlSwov 343.13 8. ne peut signifier « par les fils qu'ajoute cette 
Parque », car Atropos ne donne ou n'ajoute pas de fils, mais elle enroule les flls de 
Clôthô sur une bobine, ce qui rend effectivement le destin irréversible, Le langage de 
Proclus est peu clair. Plus haut il emploie vuare avec xAbouara (342.25), ou seul 
(vauaros 343,9), pour les fs de Clôth, ici, comme équivalent de voi, pour le bobinage 
d'Atropos, et il emploie le même mot väotc et pour le filage de Cloth (343.15) et pour 
le bobinage d'Atropos (343.12), Les modernes (Jowett-Campbell, Adam) n'ont pas 
de note, s Bobinage » est de Robin (Pléiade) qui a bien vu le sens, 

2. Ce yép (343.30) explicite &rd révrov etpuov Éva ylveolar xrÀ. 343.24 8. 
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ce point. Si d'autre part il dit que le daïmôn touche la main | de Clèthôt 
avant de conduire l’âme vers Atropos, il est clair, je suppose, que c’est 
seulement après avoir lié sa propre providence sur l’âme à Clôthô, en 
s'unissant directement à elle et de même à Atropos, qu'il guide l'âme qui 
l'a choisi. Et puisque ce n'est pas seulement, Atropos, mais Atropos et 
lui aussi qui rendent irréversible le destin | filé, il est réellement l'auxiliaire 
des Parques, contribuant aux dons eflicaces qui nous viennent, d'elles, 
selon l'Hymne Sacré qui a été prononcé en son honneur : 4 à qui les Parques 
onl donné un pouvoir royal sur nolre race ». 

« À partir de là, dit-il, le daîmôn conduit désormais l’âme, sans qu'elle 
puisse rebrousser | chemin, sous le trône d’Ananké » (620 E 6 8.). À vrai 
dire l'âme était auparavant déjà sous Ananké, mais elle est dite venir 
« sous le trône d’Ananké », parce qu'elle a été complètement subordonnée 
aux fils cosmiques et à toutes les révolutions. En sorte que, s’il existe sous 
la Lune quelque classe de démons ou dieux (cf. supra 344.6 ss.) liés à la 
génésis, qui détermine pour les âmes | en descente tout ce qui leur revient, 
l'âme passe désormais sous la domination de cette classe? : c’est pourquoi 
elle a été entièrement placée sous le trône d'Ananké, 

Eh bien done, ce qu’il faut entendre par Ananké, non seulement nous 
l'avons dit plus haut (cf. supra 204.95 s8.), mais nous avons, témoignant 
en notre faveurt, l'art hiératique, qui nous a livré une invocation pour 


1. Les traducteurs et commentateurs (Adam n'a pas de note) ne sont pas d'accord 
sur radrnc 8 épabémevov 620 E 4. paÿäuevoy est entendu du mort (masculin substitué 
à l'âme, de même Acyév ib. et BuebeÜévrx 621 À 1) par Jowett (Lrad. et comm), 
du dalmôn par Chambry et Robin. rade est entendu du fuseau par Jowett et Chambry, 
de l'âme par Robin (peu probable avec Axyv sur la même ligne). Proclus, comme 
on voit, entend épahéuevo du dafmôn, +abens de Clôthô. Ces participes, du reste, ont 
fait difficulté dès l'antiquité. Plus loin (346,1 8s.), à propos de 8uæ£eA0évræ 621 A 1, 
Proclus signalera les deux interprétations possibles, selon qu'on applique le participe 
au Suluov, ef. Alesor pèv & Saluov 946,1, où qu'on l'applique à Er, ef, obrw puèv oùv el 
md BueÉeA0etv érl vob Salsovog duobous 340.8 s., mais, dit Proclus, comme la suite 
s'applique mieux à Er, il est plus conséquent d'entendre 8te£eX06vra de celui qui parle, 
Er : Épn obv (se, Er) SueEexDévra Eœurbv Btà roû Opévou +ñc "Avéyxnc 346.16 8. 

2. Quelque hymne perdu. Pour faoueïov huerépne yevédAns, cp. Aymn. orph. 73 
(Aaluovoc), 3 raubaoux. Mais, dans cel hymne orphique, le daïmôn n'est pas en 
rapport avec les Parques, el il paraît moins un «ange gardien + qu'un Génie lout- 
puissant donneur de biens et de maux, cf. hyñropax ptxrév 1, Éumak 8È rpbyovra 
Blov, etc. 5, &v aol yap Abrms ve yupäc + xAnides Éyoüvra 6. On pensera donc plutôt, 
pour trouver un parallèle, aux xAñosxç adressées au démon personnel dans la théurgie 
ou les papyrus magiques : sur quoi cf. S. Eitrem, La fhéurgie chez les néo-plaloniciens et 
dans les papyrus magiques, Symb. Ost., XXII, 1942, 60 ss., en particulier 62 ss, — 
En 344.16 Kroll garde xærà rôv repl éœuroû pnfévrx Méyov (xepl «üroû corr, Schoell). 
Môme ainsi, le sens est sûrement « qui a été prononcé sur lui, scil, en son honneur, 
à son adresse », éxvroü rappelant seulement que le Salyuav est sujet de la phraso, 

3. mat bd vabenv #ôn reheïv 344.26, Cp, Herm, in Phaedr, 66.4 88, Couvreur 
Éxnarog ydp hudv névroc bé mve reket Boluovx És néanç Auüv rie Loñs 
éxdpyet. 

4, (Luprupobouv Éyouev 344.28, sc. en faveur de ce qui a été dit plus haut, 
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voir face à face! cette très puissante déesse et nous a enseigné || comment 
il faut l'approcher une fois qu’elle est vue. C'est, de fait, d'une manière 
plus extraordinaire que quand on approche les autres dieux, s'il est vrai 
que Pérosirus, qui l'indique dans son écrit, est pour quiconque un 
répondant sûr, lui qui a eu commerce avec toutes sortes de classes el de 
dieux et d'anges?. Qu'en outre il faille tenir Ananké | pour identique à 
Thémis®, c'est garanti non seulement par les T'héogonies grecques, mais 
aussi par les rites Persiques d'iniliation à Mrrura, dans lesquels toutes 
les invocations à Thémis, au début, au milieu, à la fin de l'initiation, 
joignent à Thémis Ananké, disant en propres Lermes « Thémis el Ananké », 
| et cela dans toutes les prièresf. Quant au trône d’Ananké, qu'il faille 
penser qu'il signifie symboliquement, ou la Vie qui est le réceptacle de 
la forme unitive stable et inflexible d'Ananké6 ou cette Lumière 
divine tout entière qui enveloppe la sphère céleste, <il pourrait bien 
signifier > à présent le pouvoir royal toujours fixe et immobile 
| d'Ananké, sous lequel l’âme tombe lorsqu'elle s'est avancée jusqu’au 
plus bas degré dans ses cyeles de vie? ; or elle s'avance jusqu'au plus 
bas degré par suite de la contrainte qu'ont exercée sur elle les activités 
productrices issues des corps célestes. En sorte que l'âme n'est pas 
seulement partie du Gosmos, mais même l’une des parties les plus basses, 
elle appartient au gouverné et non à ce qui gouverne l'Univers. Suppose 
| qu'un philosophe soit monté sur un navire et y devienne un passager : 
il lui faut nécessairement entendre Lels ou tels ordres de la part des 
matelots, el obéir au pilote, et être sujet aux tempêles des vents, el d’une 
certaine manière ne différer en rien des mobiles mus par une force 
étrangère, C'est ainsi, de fait, que l'âme qui est complètement tombée 
dans la génésis est livrée aux démons | matériels, soumise au daïmôn 


L. adbromtuxhv Aou 344.29, Cf, l'article de S. Eitrem cité supra (ad. 344.17), en 
particulier p. 63-62, 77. La vue d'Ananké peut être dangereuse, d'où GBdéons rméç 
dpÜelon mpoouévar Bet 344.29 8. 

2. CL E, Hiess, Nechepsonis et Pelosiridis fragmenta magica (Philol., Suppl. Bd, VI, 
1. Hifle, 1892), fr. 33 et la Dissertation du même (Bonn, 1890), p. 9. En général Kroil 
ap. P.W. XVI (Nechepso}), 2160-2167 et XIX (Petosiris), 1165. Sur les révélations 
obtenues par Néchepso-Pétosiris, cf, Vel, Val,, 241.13 88.(= fr. 1 Riess) el Atév. H, 
Trism., 1%, 104, 4 ; 313, 7 ; 314 ol n, 1. 

3, Sur Ananké = Thémis, cf, déja supra 207.20 s8., 208,5, Platon thv Oépuv "Avéyxnv 
npocelpnxev. Là aussi (208.1 ss.) recours à Hésiode, T'héog. 901. 

4. Ge texte, grâce à Kroll, n'uvail pas échappé à Cumont, Textes Mon, Milthra, À. I 
{Introduction, 1899), p. 86, n. 10. 

5. rhv Cov rhv broBclauévnv abrñc rhv uévov xat xurov Évaatv 345.10 58. 
Bien mystérieux ! Cp. infra 346.6 8. Suà rdonç r4c drodeéauévnc Cons vhv Tic "Avéyxnc 
tSpav, où Spa = je pense éSpaérns, + stabilité », 

6. Enhoëv, <Snhoin dv> (345.13) Usener ap. Schoell (ad 120.27). 

7. mov reptéSev 345.15 8. Non eau plus bas degré des cercles planétaires +, l'âme 
est sous la lune, elle a déjà quitté les cercles et plonge jusqu'au fond de la génésis, IL 
doit donc s'agir des xeploBo de l'âme. 
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qui la guide, dépendante de l’activité des révolutions cosmiques qui 
produisent sur elle l’une tel effet, une autre tel autre. 


Kai 0 êxelvou dusteA0dvra êneb xai ol Eos Gui A0ov, mopebeolar xal! 
dravras elç td vis Afônc neëloy Éw vob «ai Ga y pôer (621 A 1-4), 


Le daïmôn « passe de l’autre côté du trône d’Ananké? »,, non pas en 
tant que passant d'un lieu à un autre ni en tant que changeant lui-même 
de place, mais en tant qu’il fait s'étendre jusqu’à la fin de toute l'opération 
l'activité par laquelle il conduit l’âme, activité qu’il exerce sur l'âme* 
dans sa descente d'en haut | depuis le sommet de la région sublunaire. 
Le daïmôn donc, tout en restant lui-même à sa propre place, conduit l'âme 
à travers toute la Vie qui est le réceptacle de la stabilité d'Ananké (cf. 
supra 345.11), depuis le haut jusqu'au dernier terme. 

Ainsi du moins si tu entends l'expression « passer de l’autre côté » 
comme s'appliquant au daïmôn. Mais il s'accorde mieux avec la suite 
de concevoir comme s'appliquant à l'âme | d'Er et cette expression et 
ce qui la suit. Après cela en effet il dit qu'on arrive à la plaine du Léthé. 
Or ceci serait absurde si on l’entendait du daïmôn; il semble bien en 
revanche que le messager de ce récit parle au sujet de lui-même et fasse 
répondre cela aussi à ce qui avait été dit au début (619 E 7 ss.) : car il 
avait été dit plus haut que Er a rapporté avoir vu des choix de l’une | ou 
de l’autre sorte. 

Er donc a dit que, étant passé lui-même de l’autre côté du trône 
d'Ananké, « après que les autres y eurent passé », ils sont tous alors 
« arrivés à la plaine du Léthé par une chaleur brûlante et étouftante : car 
ce lieu, dit-il, est sans arbres, sans rien de ce que fait pousser la terre » 
(621 A 1-4). Eh bien donc, | que la plaine du Léthé soit l’exacte antithèse 
de la Plaine de Vérité (Phèdre 248 B 7), c'est évident, s'il est vrai que 
l'une est sans fruits, inféconde et desséchée, l’autre remplie de vie, 
nourricière des âmes, les remplissant des fruits intellectifs, comme nous 
l'avons appris dans le Phèdre (248 B 7-G 2). Si donc la Plaine de Vérité 
est dans la région la plus haute, | l'autre ne peut être que dans la région 
la plus basse. De même donc que le Prairie de ce texte-ci (614 E 3, 
616 B 3) désigne le lieu éthéré (supra 131.27), posons que la Plaine 
désigne la région épaisse de l'air, où il y a absence d'arbres capables 
de donner de l'ombre, et sécheresse parce que les rayons sont doublés et 
que d’ailleurs la sécheresse signifie la matière inféconde, || cette matière 


1, xoÙ n'est pas chez Platon (secl. Schoell et Kroll), 
2. Cf. supra, note à 344.9. 
3. J'entends elç «brhv wrÀ. comme dépendant de rhv Évépyeuv 346.3. 
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que précisément les Oracles ont coutume d'appeler « desséchée v?, 
Davantage, « chaleur étouflante » fait voir clairement que, d'autant les 
âmes s’enfoncent plus bas, d'autant toute leur vie est resserrée et complète- 
ment rétrécie, de même que | celles qui montent s'ouvrent toutes larges 
pour recevoir les biens d'en haut, C'est pourquoi les Oracles nous 
recommandent de «nous rendre larges » par l'indépendance de la vie, 
et de ne pas nous rétrécir en attirant en nous «la chaleur qui élouffe 
l'amour vrai »® au lieu de nous tendre vers les Touts : de fait, ceux qui 
suffoquent rétrécissent | les ouvertures par lesquelles nous participons 
au Souffle cosmique. À mesure donc que nous descendons de l'éther dans 
l'air plus épais au cours de notre descente vers la non-vie (cf. 225.9) 
de la matière, nous Lenons enfermées nos puissances vilales indépendantes 
et largement épandues vers le Tout, à tel effet que, par le rélrécissement 
de la vie, nous devenons les compagnons de joug | de ce misérable lien 
d'ici-bas (le corps) et nous nous apparentons à lui. Or c'est chose défen- 
due, car il n'est pas permis à ce qui vit Lotalitairementt de se conjoindre 
à ce qui est le plus partiel, 


Zumväoda oùv opaäs Yon Éonépas vevouérns aoû rôv *AuéAnra motapôy 
Éwe rod névrowv émtAavläveala (621 À 4-B 1). 


Le mythe, à mon avis, a employé ce mot «soir » comme ayant affinité 
avec la chute totale de l'âme. Gar c'est véritablement une obscurité 
qui tombe sur elle en conséquence de l’inclination vers la matière et de 
la privation de la Lumière divine. De même donc que le poème dit 


1. Or. Ch. 48, cf, supra 156.17 8. 

9. Or. Ch. 26. lei (347.8) et in Ale. 117.17 nucyudv Éputoc dAndoüs, génitif 
objectif évidemment, car «l'amour vrai» ne peut être que l'amour des Intelligibles, 
du Bien, de Dieu, ef, in Alc. 51.16 ss. l'alliance nloruç GAñ0etx Épwç. Sur l'opposilion 
des deux amours, ef, in Ale, 117.13 89. dvrlkewrar &px ol Épores dAAhote, 
elrep 6 uèv uévuée Eariv, 6 BE ebueréBantos, 117.17 ss, rl oùv alrlx rc sv 
épérov robrov dvnéoeuc ; h rüv rpayuérav bpeais, évobev yap à rpéoBos dpyomévn 
MarTaAyEt MÉXpe robrev à mal peraBdAkerv Bbvarar xal mapupiaréverv 
ruvd maparporhv éœurotc (s'adjoindre à eux-mêmes une déviation», cf. 118.15 88.) 

3. J'ajoute ces mots pour expliciter où y&p.…. Opus 347.15 8, 

4. xd bc Cv 347.15, rappelant &vrl rñc els rà OA a dvxréoewc 347,9, 11 ne doit 
pas s'agir ici des Touts métaphysiques (cf. Dodds, El. Th., commentaire à prop. 73-4 
{p. 329) : « Wholeness is intermediate in the logical order of universality, and therefore 
for Pr. in the metaphysical order also, between Being and Form : cf. in Parm, 970,27 ss,, 
1101,2 ss. It is associated with eternity (prop. 92 cor.), which occupies a similar intor- 
medinte position between Being and the eternals (prop. 87) +, mais des Touts = astres 
(cf. supra, 341.13 et note) ou du Tout = Cosmos. Done 6Awüç = «en union avec 
le Tout (ou les Touts) ». 
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qu'Héphaestos, quand il eut été jeté du haut de l'Olympe, traversa 
l'espace tout le jour | et tomba «au coucher du soleils à Lemnos (I, 1592s.), 
qui est le plus profond abime de la matière, un abîime vraiment 
« chassieux »! par suite des passions matérielles, de même aussi ce mythe-ci, 
représentant la chute des âmes d'en haut depuis Lachésis jusqu'au 
fondement du Cosmos, chute qui, des lieux les plus lumineux, aboutit, 
| à leurs contraires, dit que l'âme y campe «alors que le soir était 
[| déjà venu », en ce sens qu’elle se hâte vers ce corps terrestre, qui est 
véritablement une tente?, où sa vie est enveloppée de ténèbres. 

Qu'est-ce donc que « le fleuve Amélès, dont aucun vase, dit-il ,ne peut 
contenir l’eau » (621 À 6)? Disons d’abord que c'est cet air mouillé qui 
est répandu autour de la terre, cet air que le Timée | a nommé un 
« brouillard » (58 D 2) : de fait, comme c’est de l’air, aucun vase ne le 
peut contenir, et, dans son perpétuel écoulement, il ressemble à un fleuve 
à cause de son flux instable, Disons aussi que c'est tout le Devenir sur 
la terre, «où afflue et d'où s'écoule un flol ininlerrompu » (Tim. 43 À 6), 
sans jamais avoir de terme, Et posons que cela même est signifié par 
«aucun vase ne contient cette eau», en Lant qu'aucune forme | n'est 
capable de retenir le terrible écoulement d’un tel Devenir : car, de même 
que tout vase donne contour et figure au liquide qui est en lui, de même 
la forme le donne-t-elle aux êtres entraînés dans le Devenir. Et il me semble 
que le Timée s'accorde avec notre Lexte, là où il dit que les âmes qui 
entrent dans le Devenir | y sont «enchaînées dans un flol abondant» 
(43 A 6s.), comparant lui aussi à un fleuve la course précipitée et instable 
des êtres qui naissent ici-bas, 

Mais que veut suggérer ceci, que « chacun est forcé de boire une certaine 
quantité de l’Amélès », que « celui qui n’est pas sauvegardé par la prudence 
s’en gorge outre mesure», et que «quiconque en à bu» plus ou 
| moins « oublie tous les événements » de ses vies passées (621 A 6-B 1)? 
N'est-ce pas que l'âme qui s'associe à la génésis et qui excite davantage 
les puissances vitales passionnées el amies de la génésis se rend elle-même 
aveugle, et, entraînée d’un côté et d'autre par les passions qui la frappent 
dans le moment actuel, perd la mémoire des | événements antérieurs ? 
Car toute activité de l’âme, si elle reste sans s'exercer, s'éloigne complète- 
ment de son objet propre, des connaissables si elle est de l'ordre cognilif, 
des désirables si elle est de l’ordre appétitif, et, une fois qu'elle s’en est 
éloignée, il est fatal qu’elle anéantisse aussi les empreintes, présentes en 
l'âme, du mouvement qui lui revient. De là vient que naît en nous l'oubli 
tantôt d'une chose tantôt d'une autre, | dès là que sont à notre portée 
les choses auprès desquelles nous nous trouvons être || davantage, mais 


1, at bvroc Anuüvra (sc. rdv Buév) 347.26, jeu de mots avec Afpvov. 
2. Corps oxfvos, image bien connue, cf. Corp. Herm. XIII 12 (205.10 N.-F.) et 
note 53 ad loc., XIII 15 (206.19) Adoat vd oxfvos, supra nole à 159,15 8. 
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que tombent dans l'oubli Loutes choses, quelles qu’elles soient, que nous 
ne mettons pas à notre portés par manque d'exercice et paresse. Car nous 
avons besoin de l'exercice qui renouvelle sans cesse le souvenir de ce que 
nous avons une fois connu. 

Si en outre l'humidification produite dans le véhicule pneumatique 
des âmes | par l'air mouillé cause l'oubli des empreintes, rien d'étonnant 
à ce que cela aussi soit suggéré par l'obligation de boire, je veux dire cette 
réception d'humide dans le pneuma, laquelle s'accomplit par force et 
produit comme un glissement! des empreintes : or celle réceplion, il est 
normal que les gens non sauvegardés par la prudence l'augmentent par 
leur communauté d’affect | avec les choses matérielles, et ils rendent 
ainsi le pneuma plus lourd, sans compter qu'ils attirent à eux bien 
d'autres choses qui causent l'oubli et qui ramënent les âmes vers le bas. 

Telle est donc l'explication physique de ce passage. Cependant le 
divin Arisrore? indique aussi la cause pour laquelle l’âme, quand elle 
vient | ici-bas de là-haut, oublie les spectacles de là-haut, mais, quand 
elle sort d'ici-bas, se ressouvient là-haut de ses expériences ici-bas. Il 
faut admetire son raisonnement. I] dit donc lui-même que, dans le 
passage de la santé à la maladie, certaines gens oublient jusqu'aux lettres 
qu'ils avaient apprises, mais que nul n’éprouve jamais la même chose 
| dans le passage de la maladie à la santé. Or la vie sans le corps, étant 
pour les âmes la vie conforme à la nature, ressemble à la santé, la vie dans 
le corps, comme étant contre-nature, ressemble à la maladie : car les 
âmes vivent là-haut conformément à la nature, ici-bas contre-nature, 
C'est dès lors une conséquence normale que les âmes qui viennent. de 
là-haut oublient | les choses de lh-haut, mais que les âmes qui passent 
d'ici-bas là-haut se ressouviennent des choses d’ici-bas. 

Il me semble en outre que cela arrive en conformité avec la providence 
des dieux. Quelle âmo en effet, si elle gardait le souvenir des choses de 
là-bas, accepterait de prendre soin du corps et de la génésis, lorsqu'elle 
fait l'expérience de la misérable vie dans le corps et se Lrouve remplie 
de peines || incessantes? Mais l'oubli de la vie de là-bas, de l'existence 
facile de là-bas, fait que nous nous porlons à prendre soin de ce que nous 
avons sous les yeux. De là vient que sont apparus les arts nécessaires 
à la vie, et que les sciences ont pénétré d'intelligence et de divin tout 
ce lieu | d'ici-bas, de manière à douer de raison la génésis privée de raison 
et à orner de mille biens variés le lieu des maux. Peut-être même Platon 
a-t-il nommé ce fleuve-ci Amélès en tant qu'il met dans les âmes ce grand 
oubli à cause de la négligence (améléïa) qui leur a fait se négliger elles- 
mêmes et revêtir les ténèbres de la | génération. Sous cette réserve, 
toutefois, que, comme l'oubli dû à la cessation des énergies spirituelles 


1. « Glissement » comme on dit «glissement de Lerrain», &o0ov = bAloÜmux, 
2, Dans l'Eudème ou Sur l'âme, fr. 41 Rose = fr, 5 Walzer. 
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reste superficiel chez les âmes plus proches du divin parmi celles qui 
descendent, elles se ressouviennent aisément des choses de là-haut 
— ce qui fait cesser en elles les énergies spirituelles, c'est le trouble 
physique résultant de la nourriture et Le fait qu’elles ne sont pas habituées 
encore au choc sensible des objets qui viennent les frapper, comme il est 
dit dans le Timée (43 B 4 ss.) —. | Et il y a ceci d'étonnant, c’est qu’on 
se ressouvient davantage des universels! que des faits particuliers, comme 
par exemple que, avant de renaître, nous avons vécu telle ou telle sorte 
de vie en tel ou tel lieu. Cause en est que, pour le ressouvenir des uni- 
versels, il est besoin seulement de l’âme raisonnable, el que cetLe âme soit 
en bonne disposition naturelle <pour> l'émission des notions qu'elle 
a en elle, mais, pour le ressouvenir des | faits particuliers, il est besoin 
de l’âme imaginative, car c'est en celle-ci que sont les empreintes des 
objets perçus. Or, comme cette âme-ci, en Lant que directement liée au 
corps, est submergée par l'humidité inhérente au corps, elle devient 
encline à l'oubli. 


"Eneôy 68 xownôivar nai uéoac véxras yeréoba péyor vod elç Ty 
yéveau Srrovras Gonee âotéloas (621 B 1-4). 


Après le soir et l’absorption de l’eau qui donne l'oubli, on trouve dans 
le mythe, d'une part le « sommeil », symbole de l’inactivité et du relâche- 
ment des activités cognitives — car le sommeil lié à la nature animale 
relâche les sensations, qui sont le dernier terme || des connaissances 
intellectives —, d'autre part le « milieu de la nuit », qui désigne l'extrême 
de l'obscurité dans la vie : car c'est à la minuit qu'est le plus loin de nous 
le soleil, dont nous disons que, dans le visible, il est l'analogue du Bien. 
Le récit mythique marque donc ainsi que nous sommes désormais 
| le plus éloignés du Bien, de même que, par l'expression « on s’endormit », 
il indique la plus forte séparation d'avec l'intellect et la connaissance 
vraie. Or il semble que le poème inspiré (Od. XXIV 2 ss.) ait pensé de 
même? quand il dit que, par sa verge — il l'a dite « d'or » et il a donné au 
dieu l'épithète « à la verge d'or » —, Hermès, qui dirige certaines descentes 
| et remontées des âmes, « tantôt charme les yeux des morlels » comme s’il 
les endormait, « lantôl les lire du sommeil ». Aïnsi la descente des âmes dans 
la génésis, le poème lui aussi* l'appelle « sommeil », el la remontée qui se 
fait de la génésis à l'intellection par le ressouvenir des Êtres vrais, il 
l'appelle « réveil » hors de cette torpeur | qui avait relâché en nous les 


1. rüv xa0” Aou 350.15 8. Au sens aristotélicien : «il n'y a de science que de l'uni- 
versel, il n'y a sensation que du particulier », de an. B 5, 417 b 23, 

2. En 351.8 on attendrait <robro> brohe6obo. 

3. En 351.12 lire xal «th avec Schoell (xx «br cod. Kroll). 


20 


THÉOLO- 
GIENS 


25 


30 
352 


Cl 


10 


20 


XVI‘ DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 309 


puissances de la vie intellective, comme le sommeil animal relâche les 
puissances de la vie sensitive, EL ceci convient bien au Chef de la classe 
angélique!, de relier les choses d'en haut à celles d'en bas par les descentes 
des âmes, et les choses d'en bas à celles d’en haut par leurs | remontées. 
J'ai dû noter ce point, pour que nous voyions que Platon suit encore les 
THÉOLOGIENS quand il a introduit le sommeil dans le présent mythe. 

Après le sommeil et le milieu de la nuit, Platon dit qu'il y a eu «un 
coup de tonnerre » et « <un tremblement de terre> ». Ce sont là aussi, 
je présume, des symboles, | mais cette fois d'activités propres à Zeus et 
à Poséidon. Car, comme la descente se fait des espaces célestes à la terre, 
de Zeus au domaine de Poséidon, le coup de tonnerre, en tant que venu 
d'en haut, a été assumé comme symbole de l'activité de Zeus, le tremble- 
ment de terre comme symbole de la démiurgie de | Poséidon : comme si 
ces deux démiurgies aidaient de toutes leurs forces || à nos descentes 
dans la génésis. Si en outre c'est un mouvement du souffle dans les nuages 
qui produit le tonnerre, un mouvement du souffle sous la terre qui produit 
le tremblement de terre, il est clair, je présume, que ceci également 
symbolise le mouvement du pneuma de l'âme | entraîné en haut et en bas 
par les éléments divers qui le nourrissent? Ou encore cela symbolise le 
fait que les âmes destinées à entrer dans la génésis forment deux classes, 
l’une venant du ciel, l’autre des régions souterraines, et le tonnerre est 
le symbole de celles qui viendront d'en haut, le tremblement de terre 
de celles qui viendront d'en bas. 

Quoi qu'il en soil?, le Lerme de cet ébranlement, c'est que soudain 
tous les morts bondissent vers la génésis, Platon a ajouté « comme des 
étoiles » (621 B 4) : et de fait la motion de notre véhicule pneumatique 
vers la génésis ressemble vraiment à la motion des éloiles filantes près de 
la terref, et, comme telle âme est assignée à tel corps, telle autre à tel 
autre, Platon a justement | comparé les courses que les véhicules font 
avec les âmes aux allées et venues des étoiles filantes. Que d'autre part 
toute âme bondisse « en haut » (621 B 4), cela a pour raison que, après 
la chute, les âmes se portent à la production d'êtres vivants, ce qui est 
supérieur au seul fait de la chute : car cela contribue à la démiurgie, non 
le seul fait de la chute. Mais | peut-être faut-il lier aussi «en haut » 
à « comme des étoiles », en sorte que le tout soit : « bondissant vers la 
génésis tout comme, au-dessus de la génésis, nous voyons les étoiles 


1. Scil. Hermès, 

2, « Variis enim elementis alilur rveüpo s Kroll ad 352.5, avec renvoi à Or. Ch, 47 
in Tim., 1. V (mont, V), 111 234.26 ss, Diehl, én remp. 1 (mon t. 1), 152.14 88. Kroll. 

3. En 352, 10, plutôt que yoùv on attend S'obv, normal el habituel chez Proclus 
après une série d'hypothèses explicatives (ici 351.24-352.1, 352.1-5, 362.6-9). 

A. nepl yñv 352.12, « Près de » plulôL que « autour de », plus loin (1. 22) Proclus dira 
Év roïg &xpots roù dépoc. 
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bondir à la cime de l’air »!, Si en outre il dit que « telle âme s’élance 
d’un côté telle autre d’un autre », et « soudainement », il est clair, je 
suppose, que d'une part les âmes se dispersent dans la vie pluralisée et 
divisée | de la génésis, en des lieux de séjour différents et des portions 
différentes de la terre, el que d'autre part cette entrée dans les corps se 
fait pour toutes soudainement, il ne faut qu'un instant pour qu'elles les 
animent et s’y installent : en sorte qu'est imperceptible la séparation 
entre la vie hors du corps || et la vie dans le corps. C'est ainsi en effet que 
Platon a lui-même expliqué dans le Parménide (156 D 3 ss.) la nature de 
l'instantané, qui est une sorte de chose « éfrange », comme il le dit là-bas 
(156 D 7), selon laquelle s'accomplissent les passages des contraires aux 
contraires, C’est | donc dans cel instantané que s'accomplissent les entrées 
des âmes dans les corps, et tout, changement du mouvement au repos et 
du repos au mouvement. 


Adrôs 08 toÿ pèy Coaros xwAvbïvar mueiy ÉwG +oÿ «al vi}y yuyÿr où 
uavÜnoduela (621 B 4-C 3). 


<I. Explicalion lillérale : 353,10-355.7> 


Voici les trois occasions qui nous ont principalement montré la différence 
entre celui qui a élé le père de ce récit et les autres âmes. La première 
fois, c'est devant les juges : alors que les autres âmes avaient reçu un 
écriteau indiquant leur jugement, lui n'en a pas reçu (614 D 2 ss., cf. 
155.12 s8.), parce qu'il n'avail pas encore achevé son temps d'existence. 
La deuxième fois, | c’est lors du Lirage au sort : alors que les autres avaient 
tiré un numéro, lui n'en a pas obtenu (617 E 7, cf. 280.18 s8s.), car il n'avait 
pas à recommencer une nouvelle vie. La troisième fois, c'est lors de 
l'absorption de l'eau du Léthé. Lui seul ne reçut pas la permission d'en 
boire (621 B 4), pour qu'il ne fût pas pris de l'oubli de ce qu'il avait vu, 
puisqu'il devait être | auprès des hommes d'ici-bas le messager des 
spectacles antérieurs à la génération (cf. supra 154.19 ss,), Il est donc 
clair que Lous les récits de cette sorte? sont le fait d'âmes qui gardent 


1. Aucun moderne ne construit Æveo avec Garep dorépuc. Robin et Adam (Jowell 
n'a pas de note) entendent que les âmes, se trouvant au centre de la terre, ont à aller 
vw pour vivre leur vie nouvelle sur la terre, Robin (note 127 à « emportés en haut s) : 
«+ Puisque les âmes sont au cœur de la terre el qu'elles remontent à sa surface pour y 
vivre leur vie mortelle. » Adam : « IL follows that Che souls just before their reincarna- 
tion are underground s, renvoyant à sn note sur ’Avéyuns yévaatv 617 EH (+ Plalo 
means us Lo imagine Necessity as sealed in the centre of the Universe +), Ces interpré- 
tations, comme on l’a vu, diffèrent totalement de colle de Proclus (Prairie = éther). 

2. ol rotolBe Aéyor 353.21, c'est-à-dire tous les récits analogues à ceux qu'on a 
rapportés dès le début 133.19 s8., de ressuscités qui racontaient leurs aventures d'outre- 
tombe, 


& 


30 
354 


10 


20 


25 


355 


XVI DISSERTATION. LE MYTHE D’ER 311 


suffisamment le souvenir de la vie séparée du corps. En sorte que, sous 
la figure d'un mythe, Platon nous montre manifestement à quelle espèce 
d'âme il appartient de raconter ces choses, que c'est à une âme que n'a 
pas submergé le | breuvage du fleuve Léthé. 

À la suite de tout cela, il est dit qu'Er «n’a pas su comment il s’était 
retrouvé dans son corps » (621 B 5 8.) — la soudaineté du passage ne lui 
a pas permis d'y prêter attention : de fait, dans les autres événements 
instantanés non plus, nous ne pouvons prêter attention, car l'attention 
exige une certaine prolongation de temps, | qui nous permette d'observer 
le commencement, le milieu et la [| fin de ce qui se passe —, mais que, 
ayant levé les yeux, «il s’est vu à l’aube couché sur le bûcher » (621 
7 6 8.), où il se trouvait depuis douze jours, comme il a été dit dans le 
préambule (614 B 7). Par notre exposé au début (113.6 ss.), nous avons 
mentionné que l'histoire n'est pas invraisemblable, | Ajoutons ici que douze 
est le nombre d'une période divine, puisque, à partir du principe des 
êtres, il aboutit à leur terme, ayant embrassé Les extrêmes et les milieux 
des touts, en tant qu'il résulle éminemment des Lermes iniliaux des 
nombres primaires!. 

Après cela, Socrate dit en conclusion que «le conte a été sauvé et 
n’a point péri » (621 B 8) et qu'«il nous sauvera nous-mêmes si nous 
y ajoutons foi » (621 G 1). En ce cas en effet, «nous ne souillerons pas notre 
âme » (621 C 2) en nous livrant à des actions impies, el « nous franchirons 
heureusement ce fleuve ! du Léthé » (621 C 1 s.), par quoi Platon suggère 
de nouveau à mots couverts toute la génésis, d'où vient pour les âmes 
ce terrible oubli et des choses divines et d'elles-mêmes. Pour l'instant 
en eflet, nous vivons en ce fleuve du Léthé, et il nous faut le franchir en 
nous débarrassant de l'oubli qui lui est naturellement attaché et en 
renouvelant en nous, par la purification des passions, le | souvenir des 
Êtres vrais. Car la vie soumise aux passions, de laquelle résulte pour 
nous l'oubli, est une souillure des âmes. Et la purification consiste dans 
le rejet de ces passions liées à la nature qui sont pour nous causes d'oubli, 

La plupart des auteurs avaient coutume de conclure leurs fables par 
la | formule « la fable a péri »?. Ils voulaient montrer par là que les fables 
rapportent des choses qui n'existent pas, étant pures fictions, et en 
même temps que tout a été dit, qu’il n'y a plus de récit. Platon, tout au 
contraire, et || ici et ailleurs*, dit que les mythes qu'il rapporte et sont 


1. 12 résulte de 3x4 (= 2x2), cf, supra 120.24 88, 

2. Dit proverbialement soit d'un récit auquel on n'a pas prêté attention (+ c'est 
peine perdue +), cf. Cratinos 59 (p. 30 Kock}, soit d'un récit qui n'a pas élé conduit 
à sa fin, cf. Cralès 21 (p. 147 Kock), soil, comme on voit ici, de fables sur des choses 
inexistantes (éyououw ph Üvra) où d'un récit qui est achevé, qui n'est plus (épphÜnouv 
xal oùx elatv). Autres allusions chez Platon : T'héét, 164 D 8 8,, Phil. 14 À 4, Lois 1 645 
B 18. (6 15006 oecwouévos àv etn). 

3. Cf, supra, note à 364,25, 
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sauvés et sauvent. Et très justement. Car ils interprètent l’Être vrai. 
En outre, par leur caractère même, ils sont utiles aux auditeurs et 
conduisent naturellement | ceux qui les croient à la vérité sur les Êtres, 
bien qu'ils enseignent sans arguments vraisemblables et démonstrations, 
comme s'ils s’accordaient à la rectitude des idées innées que nous avons 
des choses antérieurement, au raisonnement. 


<Il, Libre arbitre, Falalilé, Providence: 355.8-359.8> 


Que s'achève done ici le récit. EL je vais mettre moi aussi le point final 
à mon discours, mais non sans y avoir ajouté quelques semences d'idées 
en vue d'élucider | la pensée de Platon sur le libre arbitre, la Fatalité et 
la Providence, 


<1. Le libre arbitre et le « de notre gré »! : 355,11-356.2> 


Eh bien donc, que, selon Platon, ce libre arbitre existe, il est superflu 
de le montrer puisqu'il dit partout que les choix des âmes sont la cause 
de tous les biens et maux qui leur arrivent, et qu'il appelle la vertu 
| « sans maître » (617 E 3). Sauf que, selon lui, il n’y a pas identité entre 
le libre arbitre et le « de notre gré ». Le « de notre gré # n'a place que dans 
ce qui pour nous est bon, s'il est vrai qu'est contre notre gré et non voulue 
la vie de malheur. En revanche, les fautes aussi dépendent de nous et 
résultent de nos choix : et en effet nous les choisissons, et, ce choix fait, 
nous les mettons en | acte, mais par ignorance. Si donc les fautes sont 
contre notre gré, el si pourtant elles dépendent, elles aussi de nous, tout 
ce qui est de notre gré est aussi, je suppose, choisi, mais toul ce qui est 
choisi n'est pas de notre gré. De ces deux propositions, l’une, que soient 
contre notre gré toutes les fautes que nous commettons, a été démontrée 
au IX® livre des Lois (860 D B ss.). | L'autre, que pourtant les fautes aussi 
résultent de nos choix, a élé énoncée clairement dans la proclamation 
de ce mythe-ci : « La responsabilité est à qui choisil: Dieu n'est pas 
responsable » (617 E 4 8.), Des maux en effet, Dieu, je présume, n’est pas 
responsable, mais il n’en va plus de même des biens : car, qu'il faille rendre 
Dieu responsable de tout bien, || nous l'avons appris au JIe livre de la 
République (379 G 2 ss.). Ceci donc, comme je disais, il est superflu de 
le rappeler en plus longs termes. 


1. Par s libre arbitre », je traduis +à ëp’ futv (comme par exemple supra 276,5), 
par le « de notre gré » +ù éxobazov, qui s'oppose à rù &xobouov, le + contre notre gré », 
Dire «le volontaire » et «l'involontuire + (sic des Places, Lois IX 860 D 6 ss.) serait 
ici équivoque. Pour tout ce passage, cf. au surplus la discussion supra 274.22-277.7 
et le traité de Porphyre à la fin du volume. 
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<2. La Falalité : 356.3-357.27> 


Que d'autre part Platon dise que la Fatalité est la cause des révolutions 
cosmiques, et que cette cause n'est ni la rotation! ni | l’ordre et le 
connexus causal qui sont dans ces révolutions, ainsi que certains l'ont 
pensé?, preuve en est ce qui a été dit à son sujet dans le Polilique 
(272 E 5) : « Quant au Monde, c'est la Fatalilé el son inclinalion nalive qui 
lui firent renverser sa course » en lui imprimant une révolution contraire 
à la première. Manifestement en effel, dans ce passage, Plalon pense que 
la Fatalité meut, | et qu'est mû par elle le Cosmos entier selon Lous les 
mouvements qui sont en lui. C'est pourquoi, quand il commence son 
mouvement, il l'accomplit avec plus de rigueur, quand il l’achève, d’une 
manière moins précise : car l'ordre est moindre dans les derniers êtres du 
Cosmos, il est plus fort dans les tout premiersi. 

Cette Fatalilé ainsi définie, je veux dire comme la cause | motrice des 
révolutions cosmiques, que Platon ne la Lienne pas pour un dieu, tu 
pourrais le tirer clairement du même dialogue, Il dit en effet (270 À 1 58.) 
que ce ne sont pas deux dieux de volonté opposée qui impriment au 
Monde deux mouvements contraires, d'autre part qu'à la première 
révolution, qui est divine, s'oppose la révolution rétrograde. Il est donc 
clair qu’il ne saurait nommer un dieu | le moteur de cette deuxième révolu- 
tion, puisqu'il a dit auparavant (269 G 5) que Dieu est le principe de la 
première, Aussi bien Platon a-t-il attendu que tous les dieux partiels 
eussent laissé les parties du Monde privées de leur sollicitude pour en 
induire que c'est désormais la Fatalité, ces dieux ayant abandonné le 
Monde, qui le faisait tourner en sens inverse (272 E 6 ss.). Elle n’est donc 


1. oùre rhv meploov … rhv v abrais (sc. rai xoomuxats meptéôouc) 356.4 8, est 
certainement étrange (susp. Usener et Kroll), mais peut se garder peut-être par 
référence à un texte comme Asclepius (hermétique) 40 (351,14 8s,), texte pénétré de 
doctrine stoïcienne, où il s'agit sans doute de l'aeternitas, mais où l'aelernilas est elle- 
même dépendante de l'eluxpuévn : « haec ergo est aeternitas, quae nec coepit esse nec 
desinet, … orilurque et occidet allernis saepe per membra ita ul variatis temporibus 
isdem, quibus occiderat, membris oriatur ; sic est enim roltunditas volubilis ralio, ut 
ita sibi coarlata sint cuncla (l'elp166 de la Fatalilé}, ut initium, si quod sit, volubilitalis 
ignores, cum omnia se semper el praecedere videantur et sequi +, Ge que voudrait donc 
marquer Proclus, c'est que la Fatalité n'est pas la rotation elle-même dans les révolu- 
tions, mais le principe de cette rotation. 

2. Les Stoiciens, ef. Doxragr, 324 a 1 88. (l'eluapuévn est) elpudv alriüv, rouréare 
réEuv xal émodvôeotv &rapééarov. Co que Proclus nie ici, il semblait l'approuver 
('Orr Baupovlwc à "Auéwog) plus haut, Diss. XII (mon L, IL), LI (Kroll) 29.14 s. 
my 8° eluupuémy elpuèv elvar rov alrlwv peptxüv mal BAcv. 

3, Cp. supra Diss. XII (mon t. 11), LI (Kroll) 13.12 69. &ç yoDv mal "ApiorotéAnç 
œnolv, Érovrar raïc xupuoréparc neptéBoic at éxupérepar. wupusrepar Bè al rüv alôlev, 
dxupôrepar 8 al vüv Gunrév. 

4, Même démonstration supra 206.27 ss. d'après lo même texte du Politique. 
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pas un dieu, s’il est vrai | qu'elle meut d'un mouvement contraire au 
mouvement premier du Tout, dont le moteur était Dieu, s'il est 
impossible d'autre part qu’un dieu meuve en opposition à un autre 
dieu, et si enfin elle a attendu, pour mouvoir le Monde, que tous les dieux 
fussent partis, comme si elle n'était pas elle-même un dieu. 

Que la Fatalité ne soit pas non plus || l’Ame divine du Tout, nous 
pourrions l’apprendre si nous percevons comment, dans le Timée, il 
reconnaît celle-ci comme un dieu — s'il est vrai que, à cause d'elle, il 
nommait le Monde «dieu bienheureux » (34 B 8) — et dit qu'e elle 
commença d'un commencement divin sa vie inextinguible et raisonnable » 
| (36 E 4), et comment, dans les Lois (X 897 B 1 s.), il veut que l'Ame’, 
«une fois qu'elle s’est adjoint un Intellect divin, soil un dieu », puisque aussi 
bien sont des dieux toutes les âmes d'astres, de saisons, d'éléments. Si 
donc la Fatalité, selon Platon, n'est pas un dieu, et si l'Ame du Monde 
est un dieu, l'Ame du Monde ne saurait être la Fatalité, ni l’Ame dans 
le Timée, ni l'Ame dans les | Lois. 

Que la seule chose qui reste soit le vrai, que la Fatalité soit la Nature 
du Tout, on peut le conclure du raisonnement que voici. Si la Fatalité 
n’est ni l'Ame qui s’est adjoint un Intellect ni le Corporel — celui-ci meut 
sans doute, mais il n’est pas un dieu comme l'Ame —, reste que, comme 
elle est intermédiaire entre les deux — entre l’Ame en tant que, | n'étant 
pas un dieu, elle est inférieure à un dieu, et le Corporel en tant que, étant 
motrice, elle est supérieure au mû —, elle soit la Nature du Tout, De fait, 
dans le Timée (41 E 2 s.), lorsque le Démiurge veut annoncer aux âmes 
les lois fatales, il leur enseigne d'abord la Nature du Tout — voici en tout 
cas ce qu'il dit : «el les ayant fait monter chacune en son véhicule, il leur 
enseigna la Nalure | du Toul et leur annonça les lois falales» — et dans les 
Lois (X 892 B 7 ss.), au moment où il se dispose à lutter contre ceux qui 
font d'éléments corporels les principes de loutes chosest, il dit qu'ils ont 
tort de nommer Nature «ce qui est par nature» (rà püoez), dans la pensée 
évidemment que la Nature est autre que «ce qui est par nature». Si 
donc tous les corps sont « par nature » (pÜoer), il est clair | que la Nature 
est quelque chose d’autre que les corps, qu'elle est, selon Platon aussi, 
la cause de ce qui est par nature. Il est donc démontré, et d'après les 
principes de Platon, que la Fatalité est la Nature du Tout. 


1. Cp. supra 207.1 8, Sbo ap, pnol, ed miveïv Évavrlag mivhaeiç où Buvurév. 

2. Proclus l'entend justement comme l'Ame du Tout, cf. Lois X 896 E 8 ss. dyer 
uèv 8h buy révra rù xar” obpavbv xal yAv xaœl OdAareuv raiç abris muwvh- 
Geo KTÀ, 

3, Cp. Doxogr. 323 a 7 [HAérov (définit l'eltopriévn) A6yov dlôtov al vépov &lBtov 
rñs Tob mavrdc phoewc,. 

4, npèç roùç cwpaærixaic dpyaic ypwuévouc 357.21 8. Cf, Lois X 891 C 1 ss. 
muwBuveber yap 6 Alyov raüra nüp nul bBôwp xal yiv ral dépa mpôra hyeïiolat rüv 
révrov elve, xal rhv phoiv bvoudbeuv raüra adré. 
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<3. La Providence! : 357.28-359.8> 


Que ces deux soient mutuellement coordonnés, je veux dire le libre 
arbitre et la Fatalité, et que leur entrelacement soit dû à la Providence, 
tu pourrais le tirer || de ce qui a été di au Xe livre des Lois?, Platon dit 
en effet, pour démontrer que ni la Fatalité ni la Providence ne contraignent 
le libre arbitre, ce que voici — je résumerai le passage — : « Quand noire 
Roi eut vu que loules nos actions procèdent | d'une âme, qu'il s'y trouve 
beaucoup de verlu, beaucoup de vice» — ceci a été le propre ouvrage du 
libre arbitre —, 4 il imagina une disposilion où chaque parlie fûl placée 
de lelle sorle que cela procurât le triomphe de la verlu, la défaite du vice» 
— ceci a été le propre ouvrage de la Providence, d'utiliser Loules choses, 
| autant que possible, en vue du bien — ; « loul ful done imaginé en vue 
de ceci: à quel lieu de séjour faire chaque fois passer l'être qui devient de 
telle ou telle qualité. Quant à la production de telle ou telle qualité, il en a laissé 
la responsabilité au vouloir de chacun de nous: c'est en effet selon le sens 
de son appélit et selon l'élat de son âme | que chacun de nous, à peu près 
chaque fois, va dans telle ou lelle direclion el devient lel ou lel ». Par ces mots 
Platon sauve principalement la liberté de choix de l’âme et le libre 
arbitre — car la qualité de la vie dépend de notre vouloir —, puisque, dans 
ce passage, il a dénommé « vouloir » (904 C 1) la faculté de choix. Tel 


1. Sur Fatalité et libre arbitre, voir aussi Corp. Herm, XI 6-9 el mon Appendice E, 
ib., & 1, p. 193-195, Sur Fatalité et Providence, Slob, Herm, XII-XIV et mon Intro- 
duetion, L, LI1, p. Lxxix-Lxxxir; voir aussi ib., p, Lxiv-LxIX sur Stob. Herm. VII 
5-6. — En 357.29 auvupalveros (ci. Kroll) paraît décidément meilleur : ouvepalverat 
(cum u 88.) cod. auveugalverut in texlu, Cf. (avec Kroll) Procl., Th, Plat, 12.10 ouvugävoa 
{dans un contexte, il est vrai, différent), Jambl, ap. Stob, 1 375.5 ouvupæivouat (même 
remarque), Plus Lopique est le fait que, duns le Politique, l'bpavriA est l'art royal 
par excellence, ef. Polit, 279 E. 6 ss, 305 E 2 ss., 310 E 7 88. (roüro yüp Ev xal 6kov éarl 
Baaruxs ouvupévoews Épyov #rX.) el qu'ici même, en conclusion, toute cette coordina- 
tion du rà ép' huiv et de l'eluæpuévn est rapportée, comme à sa cause première, au roûêe 
roû rravrbs Buorkebs 359,7. Le fait aussi que l'idée de nezus, de connexion, conjonction, 
entrelacement est sans cesse présente dans ces dissertations sur les rapports de libre 
arbitre, Fatalilé, Nécessité, Ordre el Providence, cf. l'Introduction plus haul citée 
à Stob, Herm, XII-XIV. Ajoutons que ouveupalverot mopà rs mpovolxs n'offre pas 
grand sens, alors que tout le Lexte des Lois plus loin cité par Proclus montre qu'il y a 
de fait, en vertu de la Providence, entrelacement du libre arbitre et de la Fatalité. 

2. 904 À 6-D 3. Soit ’EreuSh … xaxlav 904 A 6-9, puis épmyavnouro … rapéyor 904 B 
3-6, puis pepmyävarar … draç huwv 904 B 6-C 3 (en B 6 et Schoell et Kroll ont une 
virgule après xpbs robro, en B 7 Proclus a perarauédvew pour perwkauBävos olxlCe- 
ox, en B 8 il laisse we rlvac rorè rémouc, en G 4 il laisse &ç rè mob), puis Meru- 
Ba .… poboüvre 904 C 5-D 3. En C 9 Proclus laisse peroropederat, faisant dépendre 
la phrase du pépera de C 7 el construisant, justement À mon sens, ojuxpétepx 
ueraBéAkovra (péperu) ÉAérrovo…., ncle SE perarecbvex (péperar) els iéfoc. Enfin 
en C 9 8, il laisse xal &ôtxcrepa, J'ai ulilisé çà et là la traduction du Père des Places 
(Budé). 
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étant le libre arbitre, écoute comment il | le coordonne à la Fatalité : 
« Ainsi donc lous les êlres qui parlicipent à une âme changent, possédant 
en eux-mêmes la cause de leur changement » — ceci de nouveau, il l'a dit en 
raison du libre arbitre — ; «el, dit-il, cependant qu'il change, chacun se 
déplace conformément à l'ordre el à la loi de la Falalilé. » 11 dit en outre 
comment chacun se déplace, et qu'{il se range à la place qui lui est due : 
«s'ils ne comporlent que de légers changements en leurs mœurs, moindre est 
leur déplacement horizontalement dans l'espace ; s'ils ont dégénéré plus grave- 
ment, ils sont emporlés dans l'abîme et les lieux dils d'en bas, loul ce qu'on 
appelle du nom d'Hadès el autres noms || semblables, el qu'on redoule à 
l'extrême. » De cette façon donc, nous n'échappons pas à la Fatalité, mais 
sommes emportés conformément à ses lois, par les changements qui se 
font en nos vies, dont d'ailleurs nous restons les maîtres, vers tel ou tel 
| lieu, ou plus saint, ou plus punitif, ou encore intermédiaire entre ces 
deux, A été indiqué en outre le principe qui règle tout cela, et que c'est 
la Providence et le Roi de cet Univers. Puis donc que nous nous sommes 
élevés jusqu'à lui, mettons ici le point final à tout notre exposé sur le 
mythe. 


DE ProcLus DE LYCIE, DIADOQUE DE L'ÉCOLE PLATONICIENNE, 
| COMMENTAIRE SUR LE MYTHE QUI EST DANS LA 4 RÉPUBLIQUE » DE 
PLATON. 


361 


10 


15 


20 


861 


<XVIIe Disserlalion> 


EXAMEN DES OBJECTIONS D'ARISTOTE, AU II® LIVRE DES « POLITIQUES », 
CONTRE LA € RÉPUBLIQUE » DE PLATON 


Lorsque le divin Aristote, au Ile livre des Poliliques, | examine la 
République de Platon, comme il a accoutumé d'éprouver les opinions 
des plus Anciens avant d'exposer les siennes propres, il a assumé d'abord, 
au moyen d'une division, ce très excellent axiome touchant toute constitu- 
tion, que nécessairement ceux qui participent à un même État ou bien 
possèdent Lout en commun, ou bien ne possèdent | rien en commun, ou 
bien possèdent certaines choses en commun, et d’autres, non!. Or no 
posséder rien en commun est impossible, puisqu'ils habilent la même cité : 
car toule cité est faite de gens qui s'associent les uns aux autres et se 
rassemblent. Posséder toutes choses en commun est également impossible : 
il est sûr du moins que, par force, les ciloyens ont en privé leurs corps, 
et | qu'ils diffèrent par leurs sensations et Loutes leurs opérations 
nalurelles. Ces deux supprimés, reste que, dans les cités, les habitants 
possèdent certaines choses en commun, et d'autres, non. 

Tel est l’axiome assumé au préalable par Aristote, Quant à Platon, 
il a été dit par lui que sans doute la communauté en toutes choses est, 
impossible?, mais qu'il est | préférable, dans les cités bien gouvernées, 
qu'il y ait communauté dans le plus grand nombre de choses, Il a montré 
le premier point là où il définit et prescrit que chaque citoyen ne doit 
accomplir qu'une seule tâche, celle pour laquelle il est naturellement fait, 
el que nul ne doit accaparer indûment Lâche ou ouvrage || qui ne lui 
revient d'aucune façon. Ceci est-il vrai, tous ne participeront pas en 
commun à toutes tâches, c'est seulement les gens de mêmes aplitudes 


1. Polit, B 1, 1260 b 38 ss. 

2. Cf, Rép. 11 369 E 2 88., IV 423 D 2 ss. Le sens n'est pas tout à fait le même. Chez 
Aristote, il 8'agil de propriélé en commun — des femmes, des enfants, des biens 
(1261 a 4 8.) —. et c'est sur ce point qu'il critique Platon. Chez Platon, il s'agit de la diver- 
sité des dons naturels, qui fait que le laboureur est chargé seulement de fournir les 
vivres, et n'a pas à se construire lui-même sa maison, à 8e tisser lui-même ses 
vêtements, etc. 
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naturelles qui accompliront les mêmes tâches. Il a montré le second point 
là où il dit que la cité doit être intégrée à elle-même comme les parties 
sont intégrées | à l'ensemble d'un même corps, Ges parties diffèrent les 
unes des autres el chacune à un ouvrage différent, par exemple voirt, 
entendre, mouvoir, absorber la nourriture, mais toutes sont en commu- 
nauté d'affect, vivent d’une même vie, dépendent d'une même âme, 
chacune reçoit des autres ce qui lui est nécessaire en même temps qu’elle 
| contribue à l'ensemble son propre ouvrage, et, pour cette raison, si une 
partie souffre ou est en bonne santé, on dit que l’homme souffre ou est en 
bonne santé, parce que le bien ou le mal de la partie est le bien ou le mal 
du tout. 

Deuxièmement, après cet axiome-là, Aristote est entré de nouveau 
dans la lice | pour l'examen, et il se demande comment il est possible que 
la cité soit une, en supposant que ce soit là le meilleur*, Tel est en eflet 
le principe fondamental de Socratef : or il est tout à fait absurde. Si en 
effet la cité devient «une», plus encore disparaît pour elle le propre fait 
d'être une «cilé ». Car nous disons tous qu'une famille est plus une | qu'une 
cité, chaque individu plus un que la famille, Même si, donc, il était, possible 
d'accroître l’unification de la cité, ce ne serait pas correct, à ce qu’il semble. 
Car on supprimerait la cité, eb ce qui avait été défini comme le plus grand 
bien dans les États, que la cité devienne le plus possible une, la détruirait 
entièrement, | Si donc pousser à l'unification de la cité détruit la cité, 
et si ce qui est chaque fois le bien est conservateur, et non destructeur, 
de ce dont il est le bien, reste-t-il autre chose que de dire que pousser à 
l'unification de la cité n'est pas le bien de la cité, puisque cela n'en fait 
plus qu'un seul individu, et non une cité? 

Contre cette irruption | de l'argument d'Aristote, il faut dire que l'« un » 
n'est pas tel qu'il l'a conçu, || 4 savoir l’un» de l'individu, l'eun» 
numérique, auquel il a ramené la cité, el qui, eu égard à la cité entière, 
a valeur de matière — car la cité est faite d'une multitude d'individus —, 
mais qu'il est l'eun» supérieur aux parties et qui est en telle sorte unifica- 
teur des | parties multiples qu'il les surpasse et qu'il en est la cause finale, 
et non une sorte de cause auxiliaire et matérielle, Aussi bien, notre corps 
étant fait de parties multiples, chacune des parties en lui est un certain 
«un», mais il est cet un-là comme matière du tout. En revanche, ce qui 


1. Cf. Rép. V 462 C 11 88., 464 B 1 86. 

2, md uv épäv rè 6, elec. 361.6 s. Si on lit partout voû pèv… vob ôè, etc. avec 
Schoell : « pour l'une, voir, pour l'autre enlendre, ete. ». 

3, Cf. Polit, B 2, 1261 a 15 s8. Aéye Où «db pélav elvar rhv mé nüouv dc äprorov 
Ore péoca * Auubdver yap rabrnv dréleoiv & Zwxpérnc, 11 s'agil proprement, chez 
Aristote, de la communauté des femmes, à mévruov elvor rdc yuvaluac xouvéc, 1261 a 
10 8. 

4, Cf, Rép. IV 423 D 68., V 462B 18. 

5. Reprise de l'argument même d'Aristote, 1261 a 22 s. où uévov 8’ éx rAetévuv 
dvbpdrev éorlv à mékic, &AAG mal Ë elder Stxpepévrav. 
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est principalement «un», c'est ce qui maintient ensemble le corps, que 
ce soit un principe physique unique ou encore une âme, grâce à laquelle 
le corps est un, bien que composé de parties | multiples. Double est donc 
l'eun », il est ou l’un maitre ou l’un cause finale, Et quand Socrale 
veut pousser à l'unification de la cité, ce n’est pas en la ramenant à l'un 
matière qu'il en machine l'unification, mais en la portant à l’un cause 
finale et qui est lui-même le bien, grâce auquel et à partir duquel se fait 
pour toutes choses l'unification. Par suite, | comme Socrate recherche cet 
un-là, non l'un de l'individu, ainsi que nous l'avons dit, mais l'un qui 
maintient ensemble la cité, il imagine la sorte de communauté qui dans 
la plupart des cas est cause de concorde et garde la cité à l'abri des 
factions. Quand donc Aristote dit que l'un détruit la cité, et que le bien 
de chaque être conserve cet être, nous | accuserons la première prémisse 
de prendre cet un-là non comme ce qui réunit et maintient ensemble le 
multiple, mais comme l'un matière, Celui-ci est véritablement destructeur 
du multiple et de la totalité, puisqu'il est partie et non tout ; mais l’autre 
conserve davantage le tout, puisqu'il est cause de communauté d'afect 
et de concorde. 

Troisièmement, dit Aristote! le fait de rendre la cité trop une en ruine 
la propre suffisance, Car une famille a plus de propre suflisance qu'un 
individu isolé, et la cité qu'une famille. Si donc ce qui est moins un a plus 
de propre suflisance, comme la cité qu'une famille et une famille qu'un 
individu isolé, ce qui est plus un || a moins de propre suflisance. 

De nouveau cet argument réfulatif se fonde à son insu, comme le 
précédent, sur l'ambiguïté du mot « un ». Car la cité a Lout à la fois plus 
de propre suflisance et plus d'unité que la famille, el la famille que 
l'individu isolé, et ce qui a moins de propre suffisance® est aussi | moins 
un. Si en effet, Lu prends l'a un» de l'individu, l'e un » dont nous disions 
(362.2) qu'il a rang de matière, la cité a Lou à la fois moins d'unité — car 
elle a besoin de beaucoup de membres tels que l'individu — et moins de 
propre sullisance, Car, pour être et se conserver, la cité a besoin de plus 
de choses que n'en a besoin l'individu, comme n'importe quoi qui est un 
tout a besoin de plus de choses qu'une | de ses parties. Mais si Lu prends 
l'eun » véritablement tel, qui est identique au complet, la cité a tout à la 
fois plus d'unité et plus de propre suffisance que l'individu isolé, comme 
le tout a plus chacune des deux que la partie. Car ceb un-là maintient 
ensemble, la partie est maintenue, el ce qui maintient ensemble a plus 
d'unité que ce qui est maintenu par lui et plus de propre suflisance que 
| ce qui est contenu en lui : car la partie a besoin des autres parties. De 
nouveau donc cet argument a péchéS ainsi parce qu'il a séparé l'un du tout 


1. Polit. B 2, 1261 b 10 88. 

2. En 363.4 lire ol <rb> hrrov abrapxes. Pour la chute de l'article, cp. 364.19 
où il faut sûrement lire avec Kroll (app.} <rd> mäv. 

3. Sic en lisant 363.17 fuépryra avec Schoell : pwryro cod., damn. Kroll. 
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et du complet et s’est laissé entraîner vers l’un comme partie et comme 
chose incomplète. En outre, comme le précédent, cet argument semble 
séparer l’une de l'autre unité et propre suffisance. Aristote eût dû pourtant 
écouter | le Socrate du Phédon (99 G L s8.) qui proclame que rien n'est aussi 
capable de lier les êtres et de les maintenir ensemble que le bien, qui est 
plus fort qu'un Atlas sous le rapport de cette puissancel et qui est 
véritablement « ce qui lie » (rù Séov). S'il avait écouté ces paroles, il eût 
été persuadé que tout être qui a plus de propre suflisance est plus unifié 
que n'importe quoi, | eb qu'il est d'autant plus un qu'il a plus de propre 
suffisance. Car ce qui participe plus au liant est plus un. Or, d’après le 
raisonnement du Phédon, ce qui participe plus au bien participe plus au 
pouvoir de lier, Or ce qui a plus de propre sufisance participe plus au 
bien : car la propre suflisance est un élément | du bien. En sorte que la 
cité doit avoir plus de propre sufMisance que l'individu || isolé, puisqu'elle 
participe plus à l’un véritablement tel. Aussi bien ce Cosmos-ci, composé 
comme il est de tous les visibles, nous le déclarons, même si c'est chose 
paradoxale à dire, plus unifié de cette unification-là que chacune des 
parties qui le composent. Si en effet il comporte le plus fort | et le plus 
beau des liens, je veux dire la proportion, grâce à laquelle toutes choses 
en lui maintiennent entre elles une amitié indissoluble et sont liées d'un 
lien que nul ne peut briser sauf Gelui-là qui les a liées, comme le dit le 
Timée (32 C 3 s.), il est évident pour tous qu'il est plus unifié que 
n'importe laquelle de ses parties. C’est pourquoi il y a, entre elles toutes, 
| communauté d’affect, car c'est une même vie, une même « forme » 
qui les maintient. Cependant, pourrait-on dire, le feu est plus un que le 
Tout, l'eau plus une que le Tout, puisque c'est à partir de feu et d’eau 
qu'il est devenu cet un-là. Mais l’« un » de chacune de ces deux parties 
est la matière de l’a un » qui est dans le Tout, et l'e un» du Tout est la 
« forme » de ces parties composantes, ce qui les maintient | toutes deux 
ensemble, et il est plus fin, plus bien, et le Tout a plus de propre suffisance 
que chacune de ses parties, car elles ont besoin des autres, lui, de rien. Car, 
comme dit Aristote lui-même?, chaque partie est un tout, et non un tout, 
mais seul est un « tout, », une chose complète, le Tout$. Si donc la totalité 
est unité, si la complétude est unité, est seulement | « un » au sens propre 
le Tout, car il a plus de propre suffisance en tant qu'il est le plus complet, 
et il est le plus unifié en tant qu'il est le plus un tout, Il y a donc coïnci- 
dence entre l'un et la propre suffisance. Et en effet le bien est un et l’un 
est le bien. 11 ne faut donc pas dire que la cité est d’une part chose plus 
douée de propre suffisance que les membres multiples, d'autre part chose 
moins une, mais que, dans la mesure où elle est l'un des deux, dans cette 


1. Scil. la puissance de lier ensemble, etc. En Phéd, 99 C 2 la Süvœus est de faire que 
toutes choses soient disposées le mieux possible, 

2. Allusion peut-être à Méta. À 26, sur la notion de «tout » (Xov). 

3. En 364,19, lire <rd> nüv, cf. supra note à 363,4, 
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mesure elle est aussi | l'autre. Ni que rendre la cité plus une est détruire 
en elle la propre suffisance, Car la rendre plus une n'est pas faire d'elle 
un individu isolé, mais la conduire tout entière, elle restant cité, à uno 
communauté une du fait qu'on la tourne vers le bien commun d'elle toute 
et de toutes ses parties. Ce bien-là en effet ne se divise pas entre les 
parties, mais, s'étant fait voir comme un et | commun à toutes, il unifie 
la cité, composée comme elle est de parties || multiples. Socrate lui-même 
indique cela quand il montre (V 462 A 2 ss.) ce que peut bien être ce qui 
mettra la cité le plus droitement en communion avec elle-même, cette cité 
qui a été fondée autrement que toutes les autres. C'est, dit-il, que les 
citoyens se réjouissent et s’aflligent | des mêmes choses (462 B 5 s.). Or 
ceci n'est rien d'autre que, de la part de tous les citoyens, Lenir les mêmes 
choses pour bonnes ou pour mauvaises, EL ceci à son tour revient à ce 
que nul! ne regarde à son bien propre, mais que tous vivent en regardant 
à un bien unique, celui de la cilé entière. 

En quatrième lieu après cela, Aristote dit? que Socrate | fait un 
paralogisme là où il déclare qu'on oblient principalement communauté 
dans la cité quand tous nomment la même chose « mienne» et «non 
mienne », et qu'il n'y a pas l'un des citoyens qui nomme « mienne » telle 
chose, un autre telle autre chose. « Tous » est en effet ambigu, c'est ou 
bien « chacun à part» ou bien «tous en commun », non chacun à part. 
De même que dire «les deux sont pairs » ou «les deux sont | impairs »f 
est ambigu. Car ou bien celui qui parle ainsi veut dire que la somme des 
deux éléments est impaire ou paire, ou bien il veut dire que chacun des 
deux éléments pris à part est pair ou impair, eb ainsi l'ambiguïté de « les 
deux » est cause d'un paralogisme. Pareillement «tous» est ambigu. 
Si d'une part le fait que « Lous » disent la même chose « mienne » et « non 
mienne » signifie pour Socrate « chacun à part dit, etc. », ce pourrait être 
là | ce qu'il veut exprimer : car chacun dira du même garçon 4 c'est mon 
fils », de la même femme « c'est mon épouse », Mais en fait ils ne parleront 
pas ainsi, en telle sorte que chacun à part dise de chaque garçon « c'est 
mon fils», de chaque femme «c'est mon épouse». Si d'autre part chacun 
le dit comme s’il choisissait un unique garçon quelconque entre Lous, c'est 
absolument impossibles, Comment donc nommeront-ils tous la même 


. Sie en lisant. 365.7 prnôéva avec Kroll app. (1m8èv cod.). 

. Polit. B 3, 1261 b 16 88, Cf, Rép. V 462 C 7 88. et C 3 88, 

. Cf. Polil. ib., 1261 b 29 ss. 

. Aristote dit ce qu'il veut réalisers, motetv 1261 b 23. 

. Aristote dit plus clairement (1261 b 25 88.) : mais par hypothèse les citoyens, 
ayant communauté de femmes et d'enfants, ne diront pas « mien + en ce sens, ils le 
diront collectivement, non comme chacun pris à parts. 

6. Proclus n'explique pas comment c'est impossible, pas plus qu'Aristote 1461 b 30 8, 
Sud éort rù névruc rù aûrd Aéyeuwv DB év xandv &AA’ où Suvarév (cf. déjà plus haut, 
à propos de la communauté des femmes, 65 pèv elpnror vüv, &Sbvarov 1261 a 18 8.) 
Cependant un peu plus loin, 1262 a 5 8, Aristole montre que si un père nomme un 
garçon quelconque « mon fils, il ne pourra le faire qu'avec hésilalion : ka roro 
Siorétov : ÉSnhov yap D ouvéôn yevéaÜur rékvov xal aurvar yevépevav, 


OT CS 29 — 


lu 


10 


15 


20 


367 


328 COMMENTAIRE SUR LA RÉPUBLIQUE 


chose | «mienne» et la même chose «non mienne», ce qui serait la 
seule manière, dit Socrate, de rendre la cité une? 

Contre cette objection nous dirons, nous, que tous parleront ainsi 
comme chaque individu à part, que chacun aura cette pensée-ci qu'il 
est père de tous, que tous les garçons leur seront || fils communs, et que 
pareillement les mêmes femmes leur seront épouses à tous, parce que 
nul citoyen, ne s'étant séparé des autres, ne possède à part une femme 
qui soit sa compagne et lui fasse des enfants selon son propre vouloir, 
mais qu’il l’a d’après la décision des magistrats et le moment où ils on 
| décrété que doive s'accomplir la copulation. De même donc que les biens 
sont communs à tous pour cette raison que, comme ils appartiennent à 
l'État, chacun obtient le nécessaire dans la mesure de ses besoins et que 
la maîtrise sur tous biens revient non pas à cel individu-ci, mais à la loi, 
de même aussi les femmes sont-elles communes à tous pour la raison que 
c'est non pas l'individu, mais le magistrat | qui décide en maître de ce 
qu'elles engendreront toutes en même temps. C'esb ainsi donc qu'ils 
regarderont aussi les garçons comme étant en commun leurs fils, dès là 
qu'ils ignoreront ceux qu'ils ont engendrés — ces garçons en effet seront 
élevés sans que leurs pères les connaissent —, et par suite ils ne diront 
pas à leur sujet « il est mien » ou « non mien ». Car le citoyen pris à part 
ne sait pas de quel enfant il se trouve être le père, même s’il sait avec 
quelle femme | il a couché : c'est seulement par la date qu'il distingue 
entre fils et non-fils. Car de tout garçon qui diffère des autres par les 
26 ans d'âge, il dira qu'il est son fils ou son rejeton, parce que c'est à cette 
date qu'il lui a été permis par la cité d’engendrer, je veux dire à la date 
des 25 ans pour le moins, et en comptant après cela le temps de la première 
| génération, qui est le plus souvent de 10 mois. On voit donc que chaque 
citoyen dira une même personne 4 mienne » ou «non mienne » dans un 
sens à propos des femmes, dans un autre sens à propos des garçons. Dans 
ce dernier cas, l'ignorance fait qu'il regarde tous les garçons du même âge 
comme ses fils ou rejetons, dans le cas des femmes, c'est le fait qu'on lui 
a enlevé | liberté de choix, en telle sorte que, privés de cette liberté, ils 
diront qu'elles leur sont communes comme appartenant à la cité, non 
à eux-mêmes. Dès lors c’est par référence à la cité que chacun dira une 
même personne « mienne # : car il estime qu'il a pour bien particulier cela 
même qui est le bien de la cité. 

Maintenant cela, le fait que tous disent la même chose, revient à ce 
que ce soit la communauté composée de tous qui dise «mienne » la mêmo 
chose. Car ce qui est propriété de l'État, qui est composé de tous, c’est 
cela même que chacun, le tenant pour son propre bien, nomme « mien ». 
Y ayant donc deux sens du mot | «tous», les deux sont vrais et, pris 
à part, chacun des deux est vrai. Car ce qui appartient en commun à la 
cité lui appartient comme à un seul homme, et chacun le tient pour son 
bien propre et le nomme tel. Et ainsi chacun nomme «miens tout ce que la 
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cité peut bien nommer « mien », afin que tous n'aient le plus possible qu’une 
même vie, un mème type d'existence, celui de la cilé. 

On a dit | comment cela pourra se réaliser dans le cas des femmes et 
des enfants et dans le cas des propriétés. 

Cinquièmement Aristote ajoute cecil, qu'il y a un autre désavantage 
dans le fait de ne regarder rien comme propre, mais Loutes choses comme 
communes, femmes, enfants, propriétés. C'est que les hommes se 
désintéressent | du bien commun, prennent soin davantage des biens 
propres. Il arrive donc que l’ensemble des citoyens s'inquiète peu de la 
masse commune des biens en tant qu'elle est commune. 

Se poser cette difficulté à propos des citoyens élevés comme ils l'ont 
été, Socrate l'a déclaré absurde?. Comment en effet, en les formant, par 
la musique* [et la gymnastique}, il les conduit Ÿ...f#, c'est clair d'après 
ce qui a été écrit. | Il faut en effet éprouver les garçons qu'on éduque 
à toute étape de leur croissance, pour voir s'ils gardent [cette règle] 
de ne rien tenir pour propre qui se distingue du bien de l'État, 1.45 
De mème done qu'Aristote a dit lui-même dans los Élhiques®, que, 
| malgré le conseil du vulgaire de n'avoir que pensées mortelles, on ne doit 
pas suivre ce conseil, mais s’immortaliser le plus possible, de même aussi 
Socrate [a dit...?] que, malgré ce fait que le vulgaire s'occupe de ses 
affaires propres plutôt que du bien commun, les citoyens bien formés 
doivent vivre à l'inverse, en préférant le bien commun à leur bien propre, 
puisque | rien ne ramène autant les âmes à la pire division que ce mal 
que nous appelons égoïsme (lôlwotv), et il a montré qu’il provient de ce 
que c'est une partie seulement des citoyens qui contrôle tout l’ensemble 
de l'administration (cf. Rép. V, 463 B4-G2). C'est dès lors le mépris 
du bien propre qui fera se tourner vers le tout, et à son tour la 
tension [vers le tout] fera se tourner vers l'unité. Nous dirons donc 
| que cette [objection] non plus, [tirée de la négligence] du bien commun, 
ne concerne les citoyens qui ont été élevés par Socrate... 


1. Polit, B 3, 1261 b 32 ss. 

2. Où ? Rép, IV 423 E, à quoi renvoie Schoell, n'a que peu de rapport, 

3. Ici s'arrête (367,19) Schooll = Barber. 1 65. Le roste est on effet très lacuneux. 
Je traduis les conjectures de Kroll (app.}. 

4. Entre tpépov el &yeiv (367.19) lacune de 16 lettres. 

6. A partir de 367.22 et jusqu'à 368.4, misérables restes de mots ou lettres isolées, 

6. Æth. Nie, K°7, 1177 b 31 88. 

7. Non Lois X 903 B (Kroll}, où d'ailleurs Socrate no paraît pas, mais Rép, V 462 B 
8 ss., où Lôlwais comme ici 368.11, 

8. lei s'arrête (368.16) Kroll = Vatican. gr. 2197 (fol. 220 v.). 
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Nole Additionnelle (cf. supra 158.18 ss. = p. 103, n. 2) 


Corriger ainsi Révélalion d'Hermès Trismégiste, LI, 77, 6 B, L'âme 
pure représente les dieux sur la terre : 

* Parmi les Platoniciens de l'école de Taurus, dit Jamblique (379.1 8s.), 
une seconde classe pense que les âmes ont été envoyées ici-bas pour 
« donner en spectacle la vie divine », elç Delac Coñs émldetérv. Car, explique- 
t-il, quand les âmes mènent une vie pure et immaculée, elles montrent en 
spectacle (ÉmSelxvuvrau) les dieux eux-mêmes. Le dessein des dieux 
(radrnv yap elvar rhv BofAnour rév eüv), en envoyant les âmes sur la terre, 
a été de se manifester à travers elles (Oeobs Expalveotlar Sià réiv buyév). » 

Ajouter ensuite l'explication que voici : 


J'avais été incapable de trouver un parallèle à cette doctrine. Il existe 
pourtant, chez Plotin IV 8, 5,30, et Richard Harder, dans les notes de 
la deuxième édition de sa traduction, a déjà fait le rapprochement. 
Selon Plotin, l’âme, dernier dieu (ed obox 6 Borepos IV 8, 5.25 8), 
descend ici-bas et par une inclination volontaire (forÿ «drebouole) et en 
raison d'une force qui l’entraîne (œittæ Suväuewc), pour ordonner ce qui 
vient après elle?, Si elle remonte vite3, elle n’a subi aucun dommage : outre 
qu'elle s'est acquis (rpoohx6oüou, 1. 28 : cf. IV 8, 3.23 ; 7, 2.18 8.) la 
connaissance du mal et qu'elle a pris conscience de la nature de la malice 
(cf, RHTr., L e., p. 81 s.), elle a amené au plein jour les puissances qu’elle a 
en elle, elle a donné en spectacle ce qu’elle fail el ce qu'elle crée (ràc re Suvéquerc 
dyxyobox abrfc elc rd puvepèv xal OelÉaoa Epya re xai nouaeuc, 1. 29 8.). 
Or, l'âme étant divine (o8ox Oetov l. 24), ou même un dieu (0eds obax 6 
Gorepoc 1. 25 s.), ses actes et ses créations sont celles d’un dieu. Rappelons- 
nous maintenant que, conformément à la doctrine du Timée, Plotin 
admet que l'âme a été envoyée ici-bas par Dieu : 4 Si l’on déclarait que 
l'âme a été envoyée par Dieu, on ne serait pas en désaccord avec la 
vérité » (IV 8, 5.13 s.). Dès lors on peut dire que Dieu, ou les dieux 
(Jamblique), a envoyé l'âme ici-bas pour donner en spectacle la vie divine, 

Il semble qu'on ait ailleurs encore un autre écho affaibli de cette école 
de Taurus (sous Antonin le Pieux : cf. RHTr., III, p. 219, n. 4). Après 
deléaou Épya xai moufoerc, Plotin poursuit ainsi : « Ces puissances d’action 
et de création de l'âme, si elles restaient inertes dans l'Incorporel 


1. Cf. R. Harder, Plotins Schriften, Bd, 1 b (Anmerkungen), Hamburg, 1956, p. 451, 

2, Cf. RHTr. I, p. 94, n. 1 (où lire à la fin xoouñowr, d'après une suggestion, par 
lettre, de A. D. Nock), 

3. Oürrov = ray (PL, Phéd, 83 D 8), De même ici 1. 20, Cf. Radermacher, MNeui, 
Gr. 69, Blass-Debrunner, Neut. Gr., 244, 


NOTE ADDITIONNELLE 325 


(= l'Intelligible), existeraient en vain puisqu'elles seraient éternellement 
sans passer à l'activité, et l’âme ignorerait elle-même les possibilités 
qu'elle porte en elle, puisque celles-ci n'auraient jamais été dévoilées ni 
n'auraient pris leur essor » (IV 8, 5.30-33). Car, dit toujours Plotin dont 
je résume l'exposé, dans tous les domaines, c'est le passage à l'acte qui 
révèle la puissance qu'on a d'agir, puissance qui eût été totalement 
cachée et comme non-existante, puisqu'elle n'aurait jamais élé vraiment 
réalisée (ib. 5.33-35). Ça été une nécessité (Ëde:) que n'existassent pas 
seulement les âmes, mais que parût au jour aussi ce qui vient à l'être 
par l'action des âmes, s’il est vrai qu'il est de l'essence de chaque être de 
créer ce qui en rang vient après lui (eimep éxdorn pooer robro ëveorr 
xd mer” aÿriy nocty ib. 6.7 s.) et, à partir d'un principe indivisible, 
comme d'une semence, de se développer en se portant jusqu'à son terme, 
le sensible, Ainsi tout être est-il poussé, par la puissance indicible qui est 
en lui (x Suvépewc &pdrou bon v xelve 1b. 6.11 s.), à engendrer ce qui vient 
après lui : il ne peut stopper cette puissance et, comme par un sentiment 
de jalousie (o0éve), la borner, mais elle doit aller toujours de l'avant 
jusqu'à ce que la totalité des êtres se soit réalisée jusqu'au dernier degré 
en raison de celle puissance infinie (aitla Suvéueuc &mhérou 6.14 : cf, 5.26 
abri Suvéuewc) qui envoie une part d'elle-même à Loutes choses et ne 
peut rien laisser privé de cette part (IV 8, 6.6-16). On trouve ici, traduit 
en langage philosophique et présenté comme une nécessilé ontologique, 
ce que les textes hermétiques nous font voir sous forme mythique, Dans 
le Poimandrès (C.H. 1 13, t. I, 10.20 s. N.-F.), une fois engendré par le 
Dieu Suprême, l'Anthropos céleste, à la vue du Ciel créé par son frère 
aîné l'Intellect démiurge, est pris du désir de créer à son lour, n6ouxñûn 
xal œûrès Snuroupyetv (cf. RHTr., III, 87 s6.). Dans la Korè Kosmou, 
après avoir créé lui-même Physis, les âmes et les signes zodiacaux de forme 
animale (10-18 cf. RHTr., II, p. 37), Dieu charge les âmes de modeler 
à leur tour les animaux terrestres (//Adaaere, & xéxva, xrA. 19). C’est 
un ordre divin, et dès lors il ne peut être que bon. Les âmes d’ailleurs 
l'accomplissent sans répugnance (22-23), et se montrent fières ensuite 
de leur exploit (dc +1 xpdéaout 24). Leur faute n'est pas dans ce rAdooetv : 
elle consiste, d'abord en un examen indiscret du mélange produit par Dieu 
(cf. RH Tr., LL, pp. 83 ss.), ensuite et surtout en ce qu’elles abandonnent 
les lieux que Dieu leur a assignés. 

Cet accord de Plotin avec Jamblique d'une part et, d'autre part, 
avec les textes hermétiques paraît remarquable, et l’on est en droit de 
se demander si nombre de thèmes analysés en RHTr., III ne dériveraient 
pas du Commentaire de Taurus sur le Timée, au 11 siècle. Dieu, ou les 
dieux (supérieurs), charge les âmes de parachever l'œuvre divine de 
création. Cela peut se traduire par : els Üeluc Goc éxlôecéev (Taurus ap. 
Jamblique), étant donné que la fonction essentielle du Démiurge du 
Timée est de créer, ou par : SelEuow Épya re xai mounoeic (Plotin), en se 
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rappelant que l’âme est borepos 0c6c, et que, dans la manifestation de ce 
mouîv divin, elle obéit à un ordre divin (0eèv xaroméihou), suit une inclina- 
tion volontaire (bon adreéouolw IV 8, 5.26) et est entraînée par la force 
immense et indicible qui la porte à développer toutes ses puissances, 
précisément en créant. Mais cela peut se traduire aussi par : 46ouAñûn 
xal abrès Onproupyetv, xal ouveywph0n éd roù rarpéc (G.H. I 13), ou par 
l'ordre divin de Korè Kosmou (19) : IlAdaoere, & téxva, rhc éuñc phaeuc 
yevvhuara. EL tout cela, d'une certaine manière, dérive du Timée, je veux 
dire de ce fameux passage du Timée 41 À ss. où le Démiurge confie aux 
dieux visibles et engendrés (40 D 5) le soin de créer « les trois autres espèces 
mortelles qui ne sont pas encore nées » (l’homme, l'animal, la plante : 
41 B 7.) et dont l'existence est nécessaire pour que le Monde soit parfait 
et complet (41 B 8-C 1). Il est dit, là-même (41 G 3 ss.) : rpéreobe!.. ënt 
rhv rüv Cocwv Snproupylav, wusobtsevor rhv Emv Süvauv mepl rhv bierépav 
véveoty, 4 appliquez-vous à la fabrication des vivants, imilant la manière 
dont j'ai mis en œuvre ma puissance quand je vous ai créés». Cette plumotc, 
c'est proprement l'érldeutic de la vie divine, la delbiç des actions et créa- 
tions de l'âme dieu. 

On peut donc penser que ce complexe d'idées provient d'un commen- 
taire sur le T'imée, le commentaire même de Taurus. Et voici un dernier 
rapprochement? qui donnerait lieu de croire que l’auteur de la Korè 
Kosmou n’a peut-être pas ignoré ce Commentaire. 

Plotin IV 8, 4.10 ss. explique ainsi la faute de l'âme particulière (rc 
Oh xabékaora uyds ib. 4.1) : « Quand les âmes particulières quittent la 
totalité de l'Ame (universelle) pour avoir existence comme partie et 
s’appartenir à elles-mêmes el qu’elles sont comme faliguées de l'existence 
avec autrui (xal olov xduvovoa ré abv MAG elvou), alors elles se retirent 
chacune en son moi particulier, Quand une âme donc fait cela longtemps, 
fuyant la totalité de l'Ame après s'être séparée par la rupture, qu'elle est 
longtemps à ne plus regarder vers l’Intelligible, devenue partie elle vit 
isolée, s’affaiblit, s'embarrasse d’un tas d'affaires, eb n'a plus regard qu'à 
un être partiel : comme, de par sa séparation d'avec la totalité (de l'Ame), 
elle est montée (ëm6äo 4,16 : cf. ÉuB6douc Tim. 41 E 1, byhuaros Émibtoer 
attribué à ot 8é ap. Jambl. 382.4) sur un seul être individuel, qu’elle a fui 
toute autre réalité, qu'elle est allée et s'est tournée vers cet être singulier 
qui est heurté par tout et tous, elle reste éloignée de la totalité (de l'Ame) 
et gouverne avec tracas l'être singulier, en contact désormais avec les 
choses du dehors auxquelles elle donne ses soins, associée à l'individu et 
pénétrant profondément en son intérieur, C'est alors qu'il lui arrive 
précisément de « perdre ses ailes », comme on dit, de tomber « dans les 


1. Cp. Korè Kosmou 28 ërt xd mpérrvewv xà npoorayÜévra érpérnauv. 
2. Il m'a échappé quand je composais RHTr, [IE et dans l'édition de la Koré 
Kosmou. 
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liens du corpss, puisqu'elle a perdu par sa faute l’état d'inviolabilité 
dont elle jouissait quand elle gouvernail le monde supérieur, cet étal qui 
était le sien auprès de l'Ame universelle », 

Lisons maintenant le récit de la faute principale de l'âme dans la 
Korè Kosmou (24) : « Et ces âmes, mon enfant, comme si elles avaient 
accompli un exploit (seil, la création des animaux), d'ores et déjà 
s'armaient d'une audace indiscrète et transgressaient les commandements 
(de Dieu) ; elles quittaient maintenant leurs propres sections et dépôts 
el ne consenlaient plus à demeurer en un seul lieu, mais ne cessaient de 
se mouvoir : conlinuer d'élre allachées à une seule résidence, elles le 
regardaient comme une mort », à Ext ërt puüc povÿc elvar Odværov fyoüvro. 

Ce xépveuw de la vie avec autrui, cetle mort que constitue le fait de 
demeurer en un seul et même lieu rappellent invinciblement la 86Ë« 
d'Héraclite rapportée et par Jamblique (378.21) et par Plotin (IV 8, 1.11) 
dans un contexte analogue (ef. HHTr., III, pp. 70 8.) : +ù pèv roiç 
adroiç énuuéveuw xdparor elvar, vd SE merabdAnerv péperv dvéravatv, dit 
Jamblique ; ‘uera6dAnov &varañera xo'xduarég ÉoriToïs adroï uoyeiv 
mal Gpyeclau elxdteuwv Édoxev, dit Plotin. Il s'agit évidemment 
des fragments 22 B 84 a-b de Diels-Krantz. Mais ne voit-on pas que 
êg'évdg oùdxért Hfeñov rémov péveu et rù Ért êmi pus povïÿs elvar Oévarov 
yoüvro dans Korè Kosmou ne dit pas autre chose ? Oéværoc est ici, simple- 
ment, une expression plus forte! pour le x&wroç héraclitéen. Maintenant, 
est-il croyable que l'auteur de Korè Kosmou ail puisé directement chez 
Héraclite? Nous le voyons continuellement nourri du T'imée, imitant, 
paraphrasant sans cesse cet ouvrage : ne pensera-t-on pas qu’il a pu, lui 
aussi, utiliser un Commentaire du T'imée, en l'occurrence celui de Taurus? 
Il a, en commun avec Plotin et Jamblique, la continuation, l'achèvement 
de la Snproupyl divine par les âmes, en vertu d'un commandement de Dieu 
lui-même. Il a, en commun avec Plotin, l'idée d'une « fatigue » de l'âme 
qui ne peut plus souffrir de demeurer au même lieu (céleste), et nous venons 
de voir que ce besoin de changement paraît être un écho de propos 
héraclitéens. Ces rencontres sont au moins curieuses et veulent être 
expliquées. 


1, Sans rapport d'ailleurs avec le fameux Tv hu&ç rèv Exelvwv Oévarov el inverse- 
ment du fr, B 77, 
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COROLLAIRE DE SIMPLICIUS SUR LE LIEU: 
(ad 199.22 5. = p. 149, n. 1) 


PRÉAMBULE (601.1-24 Diels) 


Telle est donc la manière dont Aristote a disposé le Traité du lieu, 
qui comporte bien des apories et qui a fourni à ses successeurs bien des 
occasions de redressement, Je veux donc non seulement exposer les 
objections contre lui, mais encore mettre sous les yeux la cause du 
paralogisme relatif au lieu. Et même ainsi, me semble-L-il, on n'atteint 
pas l'achèvement | du discours. Gar il y a eu encore d'autres opinions sur 
le lieu après Aristote, dont il nous eût lui-même livré l'examen si elles 
s'étaient produites avant lui. En sorte qu'il doit lui plaire que ces opinions 
aussi aient été examinées, En outre, je crois juste de regarder comme 
digne d'une plus longue considération l'hypothèse qui tient le lieu pour 


1. Prend place entre le dernier lemma sur le lieu, 1 697-600 Diels, et le premier 
lemma sur le vide, 645,20 Diels, Je traduis d'abord le Préambule, 601.1-24, puis ce qui 
regarde proprement Proclus, 611,8 88, 

2. Ceci concerne Loue la première partie du Corollaire, depuis "AX Év Écw rpôyetpov 
Éyouev rüv Apraroréhouc ehv uvhunv, ékeîve mprov Émioxebouelx 601.25 8. jusqu'à 
Nôüv 5ë rogobrov … elrüv ép” Érépouc jaeraéooma Aéyous 610.23 8. C'est dans celte 
1re partie que Simplicius expose les objections (mp&rov Sn vobrou éniorhoot äv 
mi wrÀ. 601.26, mg obv év rois mepl rémou }6yoic … pnol 602.26 s8., méc Bb elxdbv … 
Éndeyer 603.17, rdç à Ev rérec Xéyer rd xumrdv xur popév 603.22), Loules ces objections 
et apories étant résumées par celles de Théophraste (604.5-11 = fr, 21 Wimmer), 
après quoi il cherche à voir si la définition aristotélicienne du lieu (6 &rmoBoelg où 
rérou éproués 604.13) s'accorde avec les détouaera préulablement admis sur le lieu 
(804.12). Le parulogisme est d'Aristole lui-même et il consiste à dire et que le ciel ne 
se meut pas localement et que ni ciel ni ensemble de l'Univers ne sont dans un lieu. 
Et la cause de ce paralogisme est d'abord dans la notion du lieu comme enveloppant 
(rporov uèv obv ol Tv vAç neproyñs Toù rémou Évvouuv œlrlav (sc. du paralo- 
gisme) yevéoÜur 607.28 8. = abten pèv obv oluor altrla YÉyove vob rb ôv Ev ré 
rdvrws bp’ érépou mepreyduevos Ééwdev brodéolar 609,16 s.), ensuite dans la manière 
de comprendre «ce qui se meut par soi-même selon le lieu » (Sebrepov à rhv Ai 
ro xaf” œbrè xivoupsévou xarà Témov 607.29 8.), Je laisse ici toute celte discussion 
très subtile qui n'intéresse pas directement Proclus. Vient ensuite une autre série 
d'objections secondaires (610.23-611.7) auxquelles Simplicius répond en concluant 
ainsi (611.6 8.) : obrog &pa vd ph Tv xpelav roi réxou mpobrobéolar reAéwe roëro 
mov évorécewy Écriv atruov, et aussitôt après (611.8) il passe à l'opinion de Proclus, 
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un intervalle (Sidormua), hypothèse qu'il n'a que brièvement mise à 
l'épreuve!, mais que les plus illustres de ses successeurs | ont approuvée, 
Que si je puis moi aussi contribuer quelque peu à la disquisition des 
idées sur le lieu, Aristote, je crois, admettrait mon audace, car il m'a 
lui-même fourni les principes : en sorte que, même si je parais sortir des 
bornes du Commentaire, les lecteurs n'auront qu'à s'en prendre à la 
difficulté et à la diversité d'aspects du problème. 

Il faut donc savoir que, parmi ceux qui ont écrit sur le lieu, les uns l'ont 
posé comme corps, les autres | comme incorporel. Gomme corps, ainsi 
Proczus, le philosophe de Lycie. Parmi ceux d'autre part qui le disent 
incorporel, les uns le disent entièrement inélendu, les autres étendu. Parmi 
ceux qui le disent entièrement inélendu, les uns le tiennent pour subjecté 
aux corps, comme PLATON qui nomme « lieu » la matière, les autres pour 


Damascius perfectionneur des corps, comme notre maître? Damascrus. Parmi ceux qui 
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le disent élendu, les uns le tiennent pour espace à deux | dimensions, 
comme ArisrorEe et tout le PéÉRiPATOS, les autres pour espace à trois 
dimensions. Et parmi ceux-ci, les uns le tiennent pour chose entièrement 
indifférenciée* et qui parfois même subsiste sans qu'il y ait en lui de corps, 
comme les disciples de Démocrire et d'Éricunet, les autres pour un 
intervalle qui toujours contient un corps el qui a disposition à recevoir 
tout corps, comme ceux des PLATONICIENS qui sont en renom et STRATON 
de LAMPSAQUE. 


EL Docrnne pe ProcLus (611.8-614.7) 


Mais il sera montré plus loin comment le divin Aristote, même s'il 
n'a pas embrassé toutes les significations du mot «lieu» parce qu'il 
est le premier à avoir enquêté à son sujet, | néanmoins a fait une belle 
découverte sur le point même auquel il s’est attaqué. 

Après cetle hypothèse-là, mettons en avant, s’il plaît ainsi, celle qu'a 
livrée Proczus le philosophe de Lycie, qui a été le maître de mon maître 
(Damascius), hypothèse tout extraordinaire, car, seul de tous ceux que 
je connais, il a choisi de dire que le lieu est un corps. | Proclus donc, après 
avoir accepté les principes fondamentaux d'Aristote sur le lieu et la 


1. Cf, À 4,211 b 14-29. 

2. à huérepos 601,19, Cf. 6 huérepos xaÜnyeuv 642,17, 6 uavroÿ xaÜnyeuv 774.28, 
Référence au Ilepl rérou de Damascius 644,28. 

3. néven &Btépopoy (604.21), c'est-à-dire, comme il s'agit du vide (cf. note suivante), 
ne comportant ni haut ni bas ni droite ni gauche, cp. infra 605.6 Er 86, gnol, rérov 
Biapopäc dEroduev elvas rd vw al rd xérus. 

4, Cp. 571.27 ss. sd 8è Buéormux vodro ol uèv nepl Amuéxpirov xx "Exixoupov 
xevbv elvar Réyouoiv obroç dore norè pèv rAnpobolar coparos rotk 8È xal xevbv 
dronctreodoœ, où Sè Ilaxrwwxol xl ol Zrouxol elvar pèv EXO rapà Tà a uaré puarv, 
del SÈ aûpux Éxerv, Gç unBérore xevèv éroketreaba. 
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quadruple division instituée par Aristote dans son enquête sur le lieu, 
s'exprime ainsi : 


« Le lieu est nécessairement ou malière ou forme ou la limile du corps 
enveloppant ou l'espace, égal au corps dans le lieu, intermédiaire entre les 
limiles de l'enveloppant. Car si le lieu n'élail ni l'une des choses appartenant 
au corps dans le lieu ni l'une des choses autour de ce corps, il n'y aurail 
méme pas possibilité, pour ce corps, de changement local, puisque rien 
ni de ce qui est en lui ni de ce qui est aulour | de lui ne subirail de variation. 
Or ce qui est en lui, c'est La forme el la malière, ce qui esl aulour de lui, 
c'est la limile de l'enveloppant el l'inlervalle entre les limiles de l’envelop- 
pank. » 


Après avoir donc montré, par les mêmes arguments qu'Aristote, que 
le lieu n’est ni la matière ni la forme, et après avoir exclu aussi que le 
lieu soit la limite de l'enveloppant en raison des absurdités qui en résulle- 
raient pour cette thèse, il a conclu que le lieu est l'espace | intermédiaire : 
c'est ainsi qu'il rattache à Aristote la démonstration de sa propre opinion. 
Mois puisqu'il l'a exposée de façon à la fois claire et concise, mieux 
vaudrait peut être écouter ses propres paroles, qui sont comme ceci : 


« Si donc le lieu n'est ni la forme de l'objel dans le lieu ni sa matière ni 
la limile de l'enveloppant, resle que le premier lieu de chaque abjel soil cel 
espace-là qui esl conçu comme inlermédiaire | entre les limiles de l'envelop- 
panl. Or, comme loule l'étendue cosmique du Cosmos enlier est autre que 
l'espace même où le Cosmos se trouve, cel espace évidemment ou bien n'esl 
rien ou est quelque chose, S'il n'est rien, le mouvement local se fera du rien 
à rien, alors que loul mouvement se fail selon quelqu'une des parlies du réel, 
En outre les lieux nalurels ne seront rien: pourtant loul ce qui est conforme 
à la nature esl nécessairement quelque parlie du réel. Si en revanche | cel 
espace est quelque chose, de toute manière il est ou incorporel ou corporel. 
Mais il esl absurde qu'il soil incorporel. Car le lieu doit être égal à l’objel 
qui est dans le lieu. Or comment y aurail-il égalilé entre corps el incorporel? 
Il n'y a d'égalilé en effet qu'entre grandeurs, el grandeurs de même sorte, 
par exemple entre des lignes el d'autres lignes, des surfaces el d'autres 
surfaces, || des corps et d'autres corps. Conséquemment le lieu est corps, 
s'il est vrai qu'il est espace. S'il esl corps, il est ou immobile ou mobile. 
Mais s'il esl mobile d'une manière quelconque, nécessairement il se meul 
aussi selon le lieu : car il a élé démontré que tout ce qui se meul d'une manière 
quelconque doil se mouvoir selon le lieu. En sorle que de nouveau le lieu aura 
besoin d’un lieu. | Or c'est impossible, comme il apparaîl à Théophrasle 
el assurément à Arislole: il dit en loul cas (A 4, 212 a 14) que le vase est 
un lieu mobile, le lieu un vase immobile, comme si le lieu élail par nalure 
immobile. Maintenant, si le lieu est immobile, il est ou non divisible par 
les corps qui entrent en lui, de sorle que dans ce cas un corps passe au travers 
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d'un autre corps, ou divisé, comme l'air el l'eau sont divisés par les corps 
qui entrent | en eux. Mais s'il est divisé, quand il y a scission du loul, les 
parlies se mouvront à droile el à gauche du corps qui scinde. En ce cas, 
tout d'abord le lieu aussi sera en mouvement, s'il est vrai que ses parlies se 
meuvenl : or il a élé démontré qu'il esl immobile. Ensuile, puisque les parlies 
se scindent, nous nous demanderons de nouveau où a pris place le corps qui 
a scindé. 11 se trouvera en effel qu'est de nouveau un autre espace intermédiaire 
entre les parlies du scindé ce qui a reçu | le scindant, un aulre espace où, 
une fois qu'il y est entré, le scindant est dil être en un lieu, el ainsi à l'infini. 
Conséquemment le lieu est un corps indivisible. S'il est indivisible, il sera 
ou immalériel ou matériel. Mais s'il est matériel, il n'est pas indivisible. 
Car lous les corps malériels, quand d'autres corps malériels entrent en eux, 
subissent une division de la part de ces corps, comme quand noire corps 
entre dans de l'eau. Seuls | en revanche les immatériels sont disposés par 
nalure à n'être divisés par rien. El cela nécessairement. Car loul corps 
immatériel exclut le pâlir, or ce qui se divise n'eæclul jamais le pâlir: car 
la division est un pâlir qui détruit l'unité des corps, puisque, dans un continu 
en lant que continu, on ne saurail trouver d'aulre pâlir que la division qui 
anéantil la conlinuilé. Disons donc, pour rassembler lous les points 
démontrés, | que le lieu est un corps immobile indivisible immatériel. 

Maintenant, s'il est lel, il est évidemment plus immatériel que lous les 
corps, non seulement que lous les corps qui se meuvent, mais aussi que 
les corps immalériels parmi ceux qui se meuvent. En sorle que si, d'entre 
ces derniers, le plus simple esl la lumière — car le feu est plus incorporel 
que les autres éléments, el la lumière plus incorporelle que le feu même — 
manifestement la lumière, ce qu'il y a de plus pur parmi les corps, doil être 
le lieu. | Concevons donc, dit-il, deux sphères, l'une de lumière seule, l'autre 
composée de corps mulliples, égales entre elles quant au volume. Mais 
élablis la première, en même lemps que son centre, dans la fixilé. Quand lu 
auras f'ail entrer en celle-ci l'autre sphère, lu verras non seulement le Cosmos 
entier, silué en un lieu, se mouvant dans la lumière immobile, mais aussi 
ce Cosmos d'une part immobile quant à loul lui-même, pour qu'il imite 
le lieu, d'autre part en mouvement quant à ses parties, pour que, de celle 
manière, | il soit inférieur au lieu.» 


Cela dit, Proclus confirme son argument et par le témoignage de Platon, 
comme si Platon disait que la fameuse lumière de la République, qui 
ressemble à || un arc-en-ciel, est le lieu, et par les Oracles publiés par les 
Chaldéens, en alléguant ce qui a été dit à sur l'Ame Fontanienne : 


4 qui lolalement remplit d'âme la Lumière, le Feu, l'Élher, les Mondes »1. 


C'est là en elfet, selon lui, la Lumière supérieure à l’Empyrée, qui est 
monade antérieure à la triade | de l’'Empyrée, de l'Éthéré et du Matériel. 


1. Cf, Or. Ch., p. 28 et in remp, 11 201.16. 
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« Celte Lumière, dit-il, est loul ensemble le premier réceptacle des lieux de 
séjour élernels des dieux el ce qui fail voir en soi-même, à ceux qui en sont 
dignes, les spectacles aulopliques. Car ce qui n'a point de forme, dit-il, dans 
celle Lumière, selon l'Oracle, reçoit forme. » Et peut-être dirait-il que c'est 
pour cela même qu'elle a été nommée « Lieu », comme étant une certaine 
ébauche de l'entier Corps Cosmique eb comme faisant s'étendre 
| l'inétendu. Par là-dessus, il se pose à lui-même ces difficultés : « comment 
un corps se répandra-t-il dans l'aire d'un autre corps? »! et « le lieu est-il 
sans âme ou participe-t-il à une âme?» « Mais, dit-il, impossible qu'il 
soil sans âme, el parce qu'il esl supérieur aux êlres animés qui sont en lui, 
el parce que les Oracles disent qu'il est lui aussi animé, el même avant tout 
le reste. Mais alors, s'il esl animé, comment est-il immobile? » 


Il résout la première difficulté à partir de | l'impassivité des corps 
immatériels. « Le corps immalériel, dil-il, ni n'offre de résistance ni n'en 


1. rüc oû But oopuros yophact 613.10 8. = ywphae rd Éhov SX rob ouxporérou 
613.18 8. (et 613.20) = vd uv undèv érorov elvar aûjLa 81ù auaros xwpetv 616.23 = 
xd éumôprov à roù al0épos wat rèv aldépx pnol (les Oracles) Six roÿ vhhou xapeiv 
616.25 8. = O6 ka vod épruplou Btà mévrov xwpobvroc 616.28 8. = mpès mlorty roû 
rà Ava copara xal 0 &AAfhev ul Did rüv ÉvoAwv yapelv 616,36-617.1, Le sens est 
partout le même ét, pour l'élucider, partons de Bd mévrov opetv (616.29), L'emploi 
métaphorique de cetle expression est bien connu, Plut., Rom. 1 1 To péyæ fc Poun 
évoux wat 86En Bà mévrov dvbpérav xexowpnxbs, ib. XIX 3 xhaudpèc du Buà 
révrov éxhper. Simplicius l'emploie au sens concret pour signifler « se répandre sur tout 
le champ de, occuper toute l'uire de», v. gr. 465.20 8. rà pèv yäp rreptéyeuv drrdpyer 
r$ dau are de Suè névrov xwpobvre (comme se répandant sur tout le champ du 
corporel), Donc ici dire que «l'empyrée se répand sur Loule l'aire de l'éther et l'éther 
sur toute l'aire du matériels 6168.25 s. ou qu'il «80 répand sur l'aire de tout (le 
corporel +) 616.28 8. (Stà mévrov ywpoüvroc), c'est dire équivalemment que les aires 
de l'empyrée et de l'éther et de l'Évuov sont identiques, ou, avec Gtà mévrwv, que 
les aires de l'empyrée et de tout le corporel sont identiques, Ce sens apparait en 
toute évidence dans un passage infra 623.32 ss. que je cite el lraduis. AX, 
el Boxet, wow Aourdv mpôs ve robc aûua xal mpèe vob; Giéormua Réyovrus rdv 
rérov bnréov db, el éypr roû xÉvrpou xupeï, où Lévov rà mxpà rois Bapbdpouc Aeyétreve 
dvha orepedpuuta, GA Hal mévra ra rüv obpavüv ouore, rob breprépou xwpobv- 
roc del Stà roû xarwrépos, Éora Ev ré 00 +6 Léper voi voruxod Biaorhuaroc, EurbpLov 
dua cœua xxl al0éprov xal rüv obpaväv Exdarou xl ring rüv vevecroupyüv ororyeluv 
évèc À mupès À &époc À buroc À y; = « Mais au reste, s'il Le parait bon, qu'il soit dit 
en commun contre et ceux qui posent le lieu comme corps et ceux qui le posent comme 
espace que, s'il y a pénétration jusqu'au centre (cf. infra, note à 816.23 ss.), non seule- 
ment les « flrmaments immatériels » dont il esl parlé chez les Barbares (Or. Ch., cf. 
infra note à 615.13), mais aussi tous les corps des cieux, comme chague corps supérieur 
se répand toujours dans loute l'aire du corps inférieur, seront dans la même portion de 
l'espace à valeur de lieu, seront donc tout à la fois corps de l'empyrée et corps de l'éther 
et corps de chaeun des cieux et corps de l'un quelconque des éléments liés à la génésis, 
ou du feu ou de l'air ou de l'eau ou de la terre. + Dans la phrase actuelle (613.18 et 20), 
l'absurdité consiste à dire que l'aire du tout et de la plus petite partie du tout sont 
identiques, Proclus répond que c'est un faux &rorov, parce qu'il s'agit de l'uAhov, 
lequel est indivisible, 
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subit, Car ce qui subit résistance a une nalure susceplible de pâlir sous l'action 
de ce qui y résiste. Mais ni il ne divise ni il n'est divisé puisqu'il exclul 
le pâlir, En sorle qu'il n'est pas non plus possible d'amener en objection 
celle absurdilé, que le loul se répandra dans l'aire du plus pelil. Car si 
l'immalériel n'est pas nalurellement divisible, il ne saurail pas même êlre 
découpé en une portion égale au plus | pelit. Or, si cela n'a pas lieu, le loul 
non plus ne saurait se répandre dans l'aire du plus petit. » 

Il résout la deuxième difficulté! en disant que le lieu est animé par l'Ame 
Fontanienne elle-même puisque la vie qu'il a est divine, et qu'il subsiste 
selon le principe automoteur par essence, et non selon le principe auto- 
moteur par activité, « Si en effet, dit-il, nous posons dans l'âme aussi le 
principe aulomoleur comme double, l'un par essence, l'autre par activilé, 
el si nous disons le premier immobile, | le second en mouvement, quel 
empêchement y a-t-il à dire que le lieu parlicipe à l'âme du premier genre? el 
qu'il vil selon une essence qui ne change pas de place* landis que le 
Monde vil selon l'âme aulomotrice par aclivilé? Que si lu veuæ, dit-il, frouver 
aussi dans le lieu le mouvement par aclivilé, lu le verras qui est moteur des 
corps qui se meuvent spalialement quand ceux-ci parcourent lour à lour 
les parlies du lieu, puisque ni ils ne peuvent être | dans loul le lieu ni le 
lieu ne leur peut être présent à lous selon chaque parlie de lui-même : el de 
celle façon il est une médiété par rapport à l'âme qui meul non spalialement. 
Voici en effel ce qui semble: d'une parl une vie, en lanl que vie, donne 
mouvement ; d'autre part le lieu, élant ce qui a participé en premier à la vie, 
quand il a donné le mouvement qui se rapporte à ses parlies, a proprement 
manifesté le mouvement local en faisant que chacune des parlies du mû 
aspire | à être dans le Toul lui-même el que, comme elle ne le peul pas à 
cause de la propriélé physique de l'espace, elle entre dans le Toul tour à tour. 
Car loul êlre qui aspire à êlre une cerlaine chose, s’il a échoué à l'être par 
insuffisance de nalure, aspire à devenir cela précisément que, par impuis- 
sance, il ne saurail pas même êlres. 

De fait, il fallait bien, dit-il, qu'entre la vie incorporelle et qui ne change 
pas de place, comme est celle de l'Ame Fonlanienne, el la vie qui change de 
place el || qui est corporelle, il y eût comme intermédiaire la vie qui d'une 
part ne change pas de place, d'auire part est corporelle. Si en effel les Oracles 
disent que le centre du Monde matériel a été fixé dans l'Éther qui le surmonte, 
par une progression analogique nous dirons que le centre du plus élevé 
des Mondes | a élé solidement élabli dans celle Lumière-là. El peul-êlre, dit-il, 
celle Lumière-là est-elle toul d'abord une copie de l'Abime Palernel, el une 
copie hypercosmique pour celle raison que l Abime aussi est hypercosmique. 


1. Seil, comment, si le lieu est-il animé, reste-t-il immobile ? Cf. 613.13 8. 

2. rie votabrne 613.25. J'ai conjecturé duyñc, mais ce pourrait être aussi bien Coñç, 
comme l'a imprimé l'Aldine. 

3. war” odoluv dueréüurov 613.26. Qu « vit selon l'essence sans changer de place », 
&uerdburov se rapportant à tèv Térov. 

4, En (613.38) 6mcp elvou … où8è Sivnra l'absence d'&v étonne, 
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II. CRITIQUE DE LA DOCTRINE (614.8-619.2) 


Voilà donc, avec d'autres choses pareilles, ce que dit Proclus sur le 
lieu. Quant à nous, examinons au préalable la démonstration qui lui a 
fait conclure que | le lieu est un corps de la sorte qu'il diti, 


1. Conire les arguments de Proclus 


a. Tout d’abord, en objection à la division en quatre points (sc. An 
eloc mépus Suéorne 611.16 8.) qu’il a faile, rappelons ce que j'ai dit tout, 
récemment?, là où j'ai montré que ce n’est pos, à mon avis, une division 
logique, mais simplement une énumération des opinions sur le lieu, s'il 
est vrai qu'il y a aussi d'autres façons de définir le lieu. Si donc ces quatre 
points n’ont pas été assumés comme une division logique, il est clair 
qu'il n'est pas vrai de dire « Si le lieu n'est ni malière ni forme | ni la 
limile de l'enveloppant, reste qu’il soil l’espace égal au corps qui est dans 
le lieu (cf. 611.27-30) ». Je n’insiste pas, car je néglige de dire que Proclus 
a assumé ici «espace» en un autre sens qu'Aristote. Celui-ci en elïet 
avait conçu d’une manière déterminée l’espace comme incorporel quand 
il dit (A 4, 212 a 13 8.) : « (le lieu paraît être en effet non seulement les 
limites du vase), mais encore l’espace entre ces limites, en Lant que cet 
espace esb vide »#. L'argument de Proclus en revanche prend «espace » 
de manière indéterminée, en sorte qu’il a introduit | une subdivision 
du mot «espace », en corps el incorporel. 


b. Mais même si on laisse de côté ce point, comment la suite serait- 
elle vraie, que cet espace intermédiaire à valeur de lieu ne saurait être 
incorporel? 4 Si en effet, dit-il, le lieu est posé comme égal au corps dans 
le lieu, et si corps el incorporel ne sauraient êlre égaux parce qu'il n'y a 
égalité qu'entre grandeurs, el grandeurs homogènes, l'espace à valeur de lieu 
ne saurait être incorporel (cf. 611.36-612.1).» Mais si | nous nommons 
« égal » cela qui est mesuré par la même mesure, eb si les mesures se font 
relativement aux dimensions et non relativement à la masse qui remplit 
les corps, comment serait-il faux de dire que l'étendue tridimensionnelle 


1. On a donc réwc (614.9) les objections à l'éméBebg : G14.10-615.30 ; puis les 
objections aux témoignages {rlorers 616.32) : 615.32-617.32 ; puis une discussion géné- 
rals de la thèse rémoc — oüux (Nüv 8 époräv Émerol por wrA. 617.33) : 617,33-619.2, 

2. Cf. 610.17 88, : « I] semble que pas même Aristote ne prend cela (sc, les quatre 
points) comme une division logique, mais comme une énumération des façons d’opiner 
sur le lieu qui ont pu venir à la penste de l’un ou l'autre. » 

3, J'ai complété la citation. Dans &AA& xal rù peraËd &s dv xevév (614.18 5.), dv 
a été ajouté par Simplicius, de même que dans le lemma 681.4. 
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peut être égale au corps tridimensionnel? Car, sous ce rapport du tri- 
dimensionnel, il y a homogénéité, Sans doute une surface ne saurait être 
ni homogène ni égale à un corps, parce qu'il lui manque la seule dimensicn 
qui constitue | la différence spécifique du corps, mais comment ce qui a 
longueur, largeur et profondeur ne serait-il pas homogène, sous ce rapport 
même du moins, au corps qui comporte les mêmes dimensions ? Sans doute, 
s’il avait dit qu’un espace de cette sorte, pris en lui-même, n’a absolument 
pas même d'existence, comme Aristote, il eût dû démontrer ce point 
même, ou le prendre comme ayant été démontré. Si en revanche, tout en 
admettant l'hypothèse d'un espace incorporel? comme lieu, il nie que ce 
soit possible parce qu'il n'y aurait pas égalité avec le | corps dans le lieu, 
je me demande comment cela a pu être dit avec justesse, à moins qu’il 
n'ait conçu || cet espace incorporel de la même façon que ceux qui le 
posent comme vide, Mais, dans celui-ci, ni la tridimensionalité ni la 
dimension ne sont présentes comme une certaine nature propre et une 
forme, elles y sont seulement comme une absence eb une privation. Proclus 
pourtant les interprète comme une nature incorporelle, De fait, s'il ne 
les interprélail comme cela, il serait facile de le renvoyer aux arguments 
qui exeluent la possibilité du vide, 


c. Comment d'autre part | montre-t-il l'espace comme un corps 
immatériel? « Car, dit-il, s'il est malériel, il est divisible el passible (cf, 
612.16-24).» Eh quoi! Le ciel n'est-il pas reconnu comme matériel et 
par lui et par Platon, et n'est-il pas donné en tradition comme matériel 
par les Oracles? Cependant le ciel est lui aussi impassible et indivisible. 
Qu'est-ce qui empêche donc, pour autant qu'il en est de cet argument, 
que le lieu aussi soit un corps d'une part matériel, d'autre part indivisible 
el impassible, comportant une supériorité | sur les autres corps, comme il 
le réclame lui aussi touchant le lieu? A moins qu'il ne nomme exclusive- 
ment matériel le monde sublunaire, qui est réellement sujet au pâtir, 
el qu'il n'exclue ce monde du lieu, Mais, comme j'ai dit, rien n'empêchait 
le lieu d'être matériel en la même façon que l'est le ciel. 

Mais alors, s’il en est ainsi, comment le lieu sera-t-il supérieur aux 
4 firmaments immatériels »4, dont il est pourtant, lui aussi, le lieu ? Proclus 


1. el pêv pnôè elvat BAwG xa0' Éœurd vouobrév rt Storm Simpl. 614,32 = el 
8" Av a Btdornua xu0" odTd mepuxds elvur mal évov, Ev ré mdr Emeupor dv ouv rémor 
(A 4, 211 b 19 8.) sic Arist, EG 1 Ross : péveuv ëv éauté) Carleron avec Thémistius. 
Simplicius a lu Ëv r@ «br®, non pas (Carteron app.) en 574.17 où le lemma s'arrête à 
dévov, mais en 620,94 (cité aussi, celle fois justement, par Carteron). 

2. «ëré (614.34) doit signifier &oarov Sdornux, car c'est cela qui est en question 
(el non simplement Sitornux), puisque c'est ce Stdorque-là qui où ruproobrot r@ Èv 
réa apart 614,34 5, 

3, ovyxplves 616.3 fait difficulté : séyxplve ? » Diels Index [1 1424. En ce cas 
«les admet (accepte) ». 

4. Les sep « firmaments » (orepeopara) chaldaiques (cf. le vers cité infra 616.35) 
ont été interprétés par les néoplatoniciens, non pas comme les sept sphères planétaires, 
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ne résout, pas la difficulté, car, même s’il dit, dans la Leltre à Arisloclès, 
| que, d’une certaine manière, ces 4 firmaments » sont eux aussi matériels 
— non pas au même sens que sont matériels les corps sublunaires qui font 
leurs changements dans la région de la matière commune, ni au même 
sens que les corps célestes, qui sont composés des quatre éléments, lesquels 
diffèrent entre eux et ont besoin pour cela d’un substrat commun, mais 
parce que, mus eux aussi du mouvement local, ils comportent le «en 
puissance » du fait qu'aucun d'eux n'est tout entier partout —; tout 
d’abord, il pourrait bien être téméraire | de contredire les Oracles, qui 
déclarent que ce monde-ci est seul à être matériel, ensuite il faudrait 
admettre, pour le lieu, un autre sens de « matière », non pas pour autant 
que le lieu est mû, mais pour autant que, étant étendu, il à ici telle, là 
telle autre de ses parties qui diffèrent l'une de l'autre, Mais pourquoi 
m'attarder à cette discussion quand Proclus lui-même a affirmé comme 
prédicat du lieu l'immatérialité qui l'emporte sur la matérialité passible ? 
Or, comme j'ai dit, on pourrait bien affirmer la même chose | du corps 
céleste. 


d. Enfin, «s'il faul concevoir, dil-il, le lieu comme le plus immatériel 
parmi les corps, el si le feu esl plus incorporel que les aulres élémenis, el 
la lumière plus incorporelle que le feu même, il est clair que le lieu doil être 


mais comme étant, l'un lé monde du feu, les trois suivants le monde de l'éther, les 
trois derniers le monde aotoc, cf. Kroll, Or, Ch, 31 8. Ces « flrmaments » sont dits 
tantôt corporels, Damasce. 1 525.27 8. xl pv Év ye roi cwuarxotc orepetpuaav 
drepéyer Toû mepueyouévou 6 mepéyav, tantôt immatériels, Damasc. 11 282.16 ss. 
mal phrore xal Tù una rüv orepeuuérov buvobpeva obrw vonréov kurde tv Ërt 
pettévac dSiéorurov rpès rd elSos Üréaraouv roû broxemsévou, 282.22 as, Bet yäap al 
rouév8e Oewpetv év 5 mpobde peobrnre * mord 8h vubrnv, &e Éouxev, Üpéormuev rà 
&vha orepepare, mal S1ù robro uw, cp, infra 623.34 rà mapà voic fupbdpos 
Reyopeva duhx ovepeuure. Quel est donc l'argument de Simplicius ? Si le lieu est 
corps matériel, comment peut-il contenir ces entilés immatérielles que sont les 
orepeopara (empyrée, monde éthéré, monde Ükwtos), qui font partie de l'Univers, et 
donc doivent être contenus dans le lieu Lotal ? Et d'où vient à son tour celte question ? 
C'est que, Proclus ayant dit que le lieu est à la fois corps el immatériel, immatériel 
parce qu'indivisible et impassible, Simplicius a répondu que le ciel, qui, de l'aveu de 
tous est matériel, est lui aussi indivisiblo el impuassible, Donc indivisibilité el impas- 
sibilité n'impliquent pas l'immatérialilé. Donc rien n'empêche que le lieu « corps 
indivisible et impassible » soit matériel. Cependant, d'après les Oracles, il contient 
les orepedpore, qui sont immatériels. D'où la question de 615.13 r& (le lieu supposé 
corps matériel) Éora xpelrrov rüv &bhov orepeouérov ? Ensuite, en xdv y&p xurd viva 
rpérov Eva xl éxeïvé (les orepecuura) pnaiv wbréc 615.14 8., je prends yép pour 
elliptique, étant en effet sous-entendu « < La difficulté n'est pas résolue par Proclus>, 
car. ». Au surplus, cette difficulté relative aux orepeuæræ ne touche pas au fond du 
raisonnement, Aussi Simplicius la laisse-t-il bientôt Lomber par ces mots xalrot *l 
raüra Ayo #rA. 616.23 8. Le fond de la critique reste celui-ci : Proclus a défini le lieu 
un corps qui est immatériel parce qu'indivisible et impassible. Or indivisibilité et 
impassibilité appartiennent aussi au ciel, pourtant reconnu comme matériel. Si donc 
indivisibilité el impassibilité impliquent l'immatériel, on peul nussi bien dire que le 
ciel est immatériel : olov 6 Épnv äv xal rd obpéviov eln 615.24 8. 
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lumière (cf. 612.27 ss.) s. Pourtant, si la lumière est une des espèces du feu, 
comme nous l'avons appris dans le T'imée (58 G5 s.), et si l'espèce ne saurait 
être supérieure au genre, la lumière, pour autant qu'il en va de cet 
argument du moins, ne saurait être | supérieure au feu. 


2. Sur les preuves leslimoniales de Proclus 


a. Platon: « République » 


Voilà donc ce que je pourrais bien dire brièvement quant à ce qui 
regarde le raisonnement démonstratif, Eu égard aux autres preuves, 
les Lestimoniales, s'il s'agit de celle qu'il tire de la lumière semblable à 
l'arc-en-ciel décrite dans la Aépublique (ef. 612.35-613.1), je pourrais 
dire qu'en général il a élé parlé là de façon énigmatique. En outre, on 
pourrait, aussi bien montrer que cette lumière est le véhicule lumineux 
de l'Ame du Tout, comme | l'a interprété PorPuyre (cf. in remp., I 
196,24 ss.), el l'on pourrait faire encore d'autres supposilions. 


b, Oracles Chaldaïques 


Quant au vers des Oracles sur l'Ame Fontanienne 
« qui lotalement remplit d'âme Lumière, Feu, Éther et Mondes (cf. 613.3)», 


Proclus a sans doute rendu justement croyable, à partir de la division 
dichotomique!, que la lumière est autre que l'empyrée, l’éthéré, le 
matériel?, el qu'elle est supérieure à tout : cela, de fait, l'ordre même de 
l'énumération le montre. Mais peut-être la lumière est-elle la monade 
| de la Lriade des mondes, triade que lui-même reconnaît, Monade, non 
pas comme lieu des trois, mais comme un premier monde antérieur aux 
trois. Car il faut bien qu'il y ait un premier monde avant les trois, comme 
la triade est antérieure à l'hebdomade. EL ce premier monde, peut-être 
les Oracles l'ont-ils appelé « lumière » comme étant la fleur du firmament 
igné, et comme étant l'élément commun du visible, c'est-à-dire de ce qui 
est percentible aux sens, c'est-à-dire de tout le corporel, | Car tout corps 
est perceptible aux sens, même si l'un est plus coordonné à tel sens, un 
autre à tel autre. Peut-être d'autre part, comme les Oracles ont nommé 
«empyrée » le premier monde corporel, ont-ils appelé «lumière » tout 
l'ordre des Incorporels, qui transcende les mondes corporels et qui est 
directement vivifié (aprouévnv) par l'Ame Fontanienne. 

Qu'en outre le lieu a reçu en premier les lieux de séjour éternels des 
dieux (cf. 613.5 8.), on pourrait admettre que ce soit | correct. Mais il 


1. Sc. en monade et triade, cf. 613.4 8. et infra 616.3 8. 
2. Ou «le terrestre », sic Kroll Or. Ch. 32.3 (lerrena). Ce sont les xbopou. 
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n'en résulle pas, à mon sens, que le lieu soit un corps. Car, même si le 
lieu est espacel, quel empêchement y a-t-il à ce que cet espace, dans la 
distribution générale, ait été compté avec les lieux de domination des 
dieux, et cela d'autant plus qu'il a plus d'affinité avec l’incorporel ? Quant 
à ce que les modèles des « caractères s? et des autres visions divines 
apparaissent dans le « lieu »%, l'objection principale est que cela ne s'accorde 
pas entièrement avec les Oracles, | selon qui ces choses apparaissent dans 
l'éther, et non dans la lumière, Ensuite, ces choses aussi peuvent recevoir 
une forme dans l’espacet, Gar elles n'ont pas besoin, pour tomber sous 
les sens, d'un substrat corporel, mais, Lout au plus, de dimonsionalité 
et de configuration. 

MaintenantS, qu'il n'y a rien d'absurde à ce qu'un corps se répande 
dans l'aire d'un autre corps, l'immatériel dans l'aire du matériel ou même 
dans l'aire de l'immatériel, peut-être, d'une part, pourrait-on y ajouter 
foi d'après ce qu'il montre | lui-même, mais surtout d’après la tradition 
divine des Oracles, s'il est vrai qu'ils disent que l'empyrée se répand dans 
l'aire de l’éther et l'éther dans l'aire du monde matériel, et s'il est vrai 


1. Rappelons que Simplicius a soutenu plus haut (614.24 ss.) que la tridimensionalité 
de l'espace n'implique pas nécessairement qu'il soit corporel. Si donc l'espace os 
incorporel, où du moins, comme il est dit ici (616.17), ouyyevéorepov npds rd dax 
ov, rien n'empêche que, dans la distribution des parties de l'Univers, il ait été compté 
avec (auvStaveveuñoûu 616.16 8.) los «lieux de domination des dieux » (raïç Üelutç 
émoraalaig 616.16), lesquels sont supposés Ôlre dans l'incorporel. 

2. rüv xapaxrhpov 616.18, Simplicius emploie ici un Lerme technique de la Lhéurgio 
pour désigner ce que Proclus avait appelé +& œbromrixà Oeduura (613.6). Les + curac- 
tères s sont tous les + signes » (obuBok«x, ouvÜhuurx) qui, dans le monde sublunaire, 
font reconnaître que tel homme, animal, végétal, métal, appartient à une certaine 
«chaîne » divine déterminée. Les modèles (rürot 616.18) de ces « caractères s sont 
évidemment divins ou angéliques ou démoniques, et dire que ces modèles apparaissent 
(palveodxr 616.19) revient à dire que celui qui jouit de celte apparition voit un dieu 
ou ange ou démon. Cf. Jamblique, de myst. 111 13, avec la note de des Places p. 116, 1 
(éd. Budé). 

3. Scil. le lieu conçu comme la lumière, cf, supra 613.5 s8. +odro 8è (scil, la lumière 
supérieure à l'empyrée, ete.) elval nor rà … +4 abromruwxd Oeduarx (visions face à 
face de dieux, anges, démons) év éœuré rots dÉlois éwpatvov. 

4, Cette douxième critique xal rare (= les érbrorra) év r@ Btaorhuure Büvaras 
rvroBalar 816,21 répond à (Proclus) 619,7 s. v roüre y&p (sc. dans la lumière) à &rb- 
nova rurobobal pro xard + Aéyuov, Pour Proclus, il fallait aux érümeræ, pour pren- 
dre forme, un Sdornua corporel, le plus pur des corporels, sc, la lumière, Pour Sim- 
plicius, il suñit d'un &éornux même incorporel (ceci est évidemment sous-entendu, 
car toute la critique de Simplicius porte sur le Btkornua-corps de Proclus), Car, pour 
ce +vrobüolou, il n'est pas besoin d'un corps, mais seulement de la dimensionalité 
(da, elrep dpu, Staoréoewç 616.22). 

5. Avec xal rù èv pnôèv éromov xrA. 616.23, à quoi correspond +{ 8è 8frore 617.2, 
Simplicius reprend les deux apories que s'était posées Proclus, l'une énoncée 613.10 s. 
noç aûpua à oopaxros ywphoe avec la solution 613.14-20, l'autre énoncée 613.11 68, 
rôrepov äbuyés Eonv À eréye Yuyñe avec la solution 613.20 ss. D'autre part à réya 
mèv 616.24 répond el 8è radrx 616,36. 
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que toutes les Lriades et hebdomades intellectives, qui Liennent le rang de 
Sources et qui pour celte raison ont leur lieu de domination dans l’empyrée, 
font néanmoins leur avancée conjointement avec les mondes, comme si 
l'empyrée se répandait dans l'aire de tout (le corporel). Ce qui me gêne, 
toutefois, c'est que | les sphères (de la lumière, de l'empyrée, de l'éthéré) 
ne seraient pas parfaitement sphères, étant seulement des voûtes et non 
plus des sphères, si elles ne parvenaient pas jusqu’au centre (de la sphère 
inférieure). Mais en ce cas il n'y aura pas non plus, pour chaque sphère, 
liaison intime entre son centre el sa circonférence, si la sphère n’est pas 
liée à quelque chose qui soit en homogénéité avec elle. En outre les mondes 
ne seront plus des corps solides (arepeuura), mais des cintres creux 
(xoapouara). Comment done, alors, les Oracles disent-ils 


«le Père a gonflé en volume les corps des sepl mondes v? 


Si d'autre part los arguments de ci-dessus ne suflisent pas pour garantir 
que les corps immatériels se répandent et dans l'aire l'un || de l'autre 
et dans l'aire des corps matériels, qu'on aille réclamer à celui qui dit 
le lieu un corps de rendre ses comples sur ce point aussi. 

Que penser enfin de ce que, quand les Oracles onL parlé d'une animation 
colleclive et de la lumière et du feu et de l'éther el des mondes matériels 
par l'Ame Fontanienne 


« qui lolalement remplit d'âme la Lumière, le Feu, l'Ether, les Mondes », 


Proclus, lui, dit (cf. 613.21 ss.) que sans doute la lumière est animée 
immédiatement par l’'Ame Fontanienne elle-même, mais non plus les 
autres mondes? En quel sens d'ailleurs dit-il que la lumière est animée 
par l'Ame Fontanienne? Cette Ame devient-elle l'âme de la lumière? 
Mais il ne saurait parler ainsi — car quelle possibilité que la Source des 
âmes soit l'âme d'un seul monde? —, il veut dire sans doute que les 
| autres éléments ont leurs âmes propres, mais que la lumière reçoit la 
seule animation qui vient de l'Ame Fontanienne. Cependant on ne dit 
pas même de l'empyrée qu'il ait une âme, puisqu'on le nomme intelleclif, 


1. Tout ce passage 616.23-617.2 est d'une extrême diliculté, Division gônérale 
réya uév maorebaeuv dv ric co el BÉ ro rabra mpèc riariv oùx dpuet 016.24 co 616.36. 
Premier cas : on pourrait l'accepter, (1) pour les raisons données pur Proclus (613.15 ss.), 
{2) surtout à cause des enseignements des Oracles [deux diflicullés, sur lesquelles je 
reviendrai), Deuxième cas : on n'est pas sulisfait de ces raisons (radra 616.90 = 
xal E dv, péliore 8È x xrA. de 616.24 8), qu'on aille donc demander à Proclus 
lui-même de so justifier, Les deux diflicultés sont les suivantes, (1) Si la sphère do 
l'empyrée (Simplicius ne parle pas de celle du üc) occupe, par compénétralion, l'aire 
de l'éther el celle des mondes, il faut qu'elle aille jusqu'au centre de ces sphères (éther, 
mondes), sans quoi elle ne sera qu'une &blç, non une sphère (616.30). En ce cas, si la 
sphère de l'éhor par exemple est compénêtrée par celle du feu, quelle homogénéité 
y aura-t-il entre le centre de la sphère éthérée et sa circonférence (616,31-33), autrement 
dit de quoi la sphère de l'éther sera-t-elle encore la sphère, de l'éther ou de l'empyrée ? 
Cf. le texte 623.32 ss, cité et traduit plus haut, note 4 613,10 (à propos de xwpeiv 
&t&) ; (2) Cette hypothèse de la compénétration des sphèros suppose évidemment des 
milieux pénétrables, Mais alors que deviennent les otepeoparx (ici + corps solidos +) 
dont parlent les Oracles et le vers éreri yap ÉEcyxwoe, ete, (Kroll, Or, Ch. 81 in fine)? 
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les âmes, déclare-t-on, ne commencent qu'avec l'éther — à moins que, 
bien sûr, il n’y ait d'une part, pour tout corps, une âme qui prend soin 
de lui, et que d'autre part il n’y ait dans les mondes une sorte de proportion 
entre l'intellectif, le psychique et le physique. 

Maintenant, s'il dit que | le centre du firmament empyrée a élé fixé 
dans la lumière — car il ne dit pas, assurément, les centres de tous les 
mondes, comme le montre la progression analogique qu'il a instituée 
(cf, 614.2-5) —, quelle signification peut-on donner à cela sinon que le 
même rapport qui subsiste entre la lumière et l’'empyrée devra se retrouver 
entre l'empyrée et l'éthéré et entre l’éthéré et le monde matériel? Si donc 
c'est un fait que ces derniers mondes (empyrée et éthéré), bien qu’aient été 
fixés en eux les centres des mondes chaque fois inférieurs, ne sont pourbant 
pas les lieux de ces mondes inférieurs, la lumière ne saurait être non plus 
le lieu (de l'empyrée) pour | la raison qu'on allèguet. 

Où prend-il en outre que la lumière soit la copie de tout l'Abimo 
Paternel (cf. 614.5-7), el non pas du dernier degré de l’Intelligible, ce qui 
est tout juste ce qu'il veut signifier plutôt lui-même? Ce Père en effet, 
qui est transcendant à la division des trois mondes, est dit diviser tout 
l'Univers en trois parties. De fait, c’est à l'Intelligible que doit être 
rattachée aussi la monade de la triade des mondes, comme un premier 
monde, et non pas comme le lieu des mondes. Car, supposé non existant 
ce premier monde | avant les trois, comment serait-il le lieu continu, le 
lieu premier, des trois?? Voilà ce qu'on pourrait ohjecter à de tels 
arguments fondés sur l'analogie. 


1. Sù roûro 617.19 s., seil. pour la raison que le centre de l'empyrée a été fixé dans 
la lumière, Ou « pour la raison que je viens de dire », scil, parce qu'empyrée el éthéré 
ne sont pas les lieux du monde chaque fois inférieur et que le même rapport vaut pour 
lumière et empyrée, — Pour le fond de l'argument (obx elaly œbrv rémot), cf. infra 
617.35-37. 

2. Trés diMcile encore. Le rarpexds Bulés est tout l'ordre des Intelligibles, cf. Kroli, 
Or, Ch. 18 ot rèv dmepkbauov marpuxèv Pubbv lore voobvrec, ainsi interprété par Kroil 
« Intelligibilia trans hune mundum sila esse consentaneum est», De ce Bubés, le Père 
est la limite, ef, in Tim 1 312,7 ss, (à propos de Tim, 28 C 3 mounrhv xal rurépa) SAAR 
narhp 6 npôrepos, or yèp mépac roë murpxoû Puoÿ xol À rnyh rüv voepüv. 
Or c'est ce Père-limile du Budéc qui est ici nommé (617.21) Béoiç ro vonroù, En 
sorte que éxeïvos (617.21) ne peut signifier que le Père, d'autant que c'est le Père 
précisément, lequel naturellement est transcendant à tout lo cosmique (rñc TpuuS As 
rüv xéouœv rouñc éÉnenuévos 617.22), qui est dit par les Oracles diviser toutes 
choses en trois, ici 617.22 8. ele pla Aéyerar répve rà mévræ, ce qui se réfère direc- 
tement à Or. Ch. 18 rplax yèp vois elre marpèc réuveobar dravre, | où rù Géreiv 
xartéveuce val Hô névr' étécunro. L'argument est donc celui-ci : la lumière, qui est le 
premier des xoopuué, doit se rattacher directement aux Ürepkéomue, c'est-ä-dire aux 
Intelligibles. Or le dernier degré (répuc, fidotç) des Intelligibles, c'est-à-dire le Père, 
divise les xoouuxé en Lrois, 11 faut done qu'il y ait un xéouoç elç avant ces trois 
(617.24 8., ef. déjà 616.5 8. la lumière est uovéc des trois, oùy 6 rémog rüv rpt@v, Cv 
de elç xbauoc rad rüv rptôv). Car il est clair que si cette monade n'existait pas, on 
ne pourrait non plus la dire (dans l'hypothèse de Proclus) lieu continu et lieu 
premier des trois (pour rémoc rpüros 617.25, cf, supra 611.30 rpürov Éxéorou rémov). 
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Quant à tout ce qu'il dit pour montrer l'accord de cette hypothèse avec 
les principes fondamentaux sur le lieu, cela ne s'ajustera pas plus à ceux 
qui posent le lieu comme corps qu'à ceux qui le disent un espace incorporel, 
comme il en témoigne lui-même lorsqu'il bâtit son argument | dans la 
pensée qu'il s’agit d'un espace. Pareillement toutes les questions qu'il 
se propose et résout comme étant propres au lieu se posent communément 
eu égard, on peut bien dire, à toutes les hypothèses sur le lieu. C'est 
pourquoi, vers la fin de mon exposé sur le lieu, je tâcherai de rassembler 
ces sorles de questions. 


3. Exposé général sur la doctrine du lieu corps ou incorporel 


a. Le lieu corps immalériel 


1. Pour le présent il m'entre en l'esprit de demander à ceux qui posent 
le lieu comme corps immatériel si c'est en sa qualité de corps ou en sa 
qualité d’immatériel qu'il est lieu des corps. | Mais ils ne sauraient dire 
« parce qu'il est corps », il leur faut dire « parce qu'il est un corps imma- 
tériel ». Cependant, bien qu'ils disent aussi immatériels les firmaments 
supérieurs au monde matériel, néanmoins ils ne les nomment pas lieu, 
mais disent qu'ils ont besoin d’un lieu. Si donc ce n'est ni comme corps 
ni comme corps immatériel que le lieu est sans besoin d'un lieu tout en 
devenant lieu pour le reste, qu'ils nous disent pour quelle autre qualité 
il est lieu. 


2. Deuxièmement, si c'est parce qu'il est immatériel que le lieu n'a 
pas besoin d'un lieu, il semble bien que ce qui a | souverainement besoin 
du lieu, c’est la matière, Cependant qui dirait que la matière est « en un 
un lieu » || en vertu de sa propre définition1? Si l'on dit d'autre part qu'est 
«en un lieu» ce qui est engagé dans la matière, comment les corps 
immatériels aussi seront-ils «en un lieu »?? 


3. Troisièmement et principalement, on pourrait faire justement à 
ces gens-là aussi les mêmes objections qu'aux précédents, qu’ils ont 
négligé de chercher quelle peut bien être la qualité propre du lieu, et 
quel service il rend aux objets qui sont en lui, service Lel que, si on ne 
l'a pas découvert, | il n'est possible d'apprendre, selon moi, ni si le lieu 
est corps ni s’il est un incorporel. Vois en effet : si chaque objet, en tant que 


1, Du moins d'après la définition aristotélicienne, GAn puro Süvauue ou rù Buvépet, 
pur dépiorov, éuoppov, detdée, etc. 

2. Rappelons que c'est le cns des orepecgæræ des Or, Ch. (empyrée et rè œlféprov), 
qui d'une part sont immatériels (supra 815.13 el note), d'autre part sont, selon Proclus, 
duns la lumière comme en un lieu, supra 614.1 s8s,, 615.32 ss., 616.2 88. 
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corps, a besoin d'un lieu, est-il possible que le lieu soit un corps, et n'est-il 
pas vrai que, s’il est corps, il aura lui-même aussi besoin d'un lieu? 


b. Le lieu espace incorporel 


Quant à ceux qui disent le lieu un espace incorporel, on constate, chez 
eux, et un solide accord et des différences, Dans la mesure où ils le disent 
tous un réceptacle incorporel des corps, sous cet aspect | ils semblent 
s'accorder entre eux. Ils diffèrent en revanche dans la mesure où les uns, 
ne le considérant sous aucun autre rapport que selon l'absence de corps, 
le regardent comme réellement incorporel et disent qu’il a la faculté de 
recevoir des corps non pas comme une cerbaine nature déterminée, mais 
parce qu'il n’est rien et n'offre aucun obstacle à ceux qui jettent un regard 
au-dedans de lui, et où les autres disent qu'il a en propre et une nature eb 
une qualité et estiment que cette faculté de recevoir des corps | lui 
appartient non par accident, mais selon lui-même. Il en esl aussi qui lo 
disent supérieur aux corps. De nouveau, parmi ceux qui le posent comme 
le vide, les uns disent qu'il est infini, que, par l'infinité, il s'étend au-delà 
des corps et pour cette raison accueille, le cas échéant, Lel corps en telle 
de ses parties, tel autre en telle autre, si à la vérité on peut parler de 
parties dans le cas du vide infini : c'est cette opinion sur le lieu | que 
paraissent avoir eue les anciens théoriciens de la Nature de l’école de 
Démocrire. Les autres font le lieu égal en mesure au Corps du Monde 
et pour cette raison ils disent que par sa nature sans doute il est vide, 
mais qu’il est toujours rempli de corps, el que c’est seulement par une 
vue de l'esprit qu’il est considéré comme subsistant par lui-même. Ainsi 
parlent la plupart des PaiLosopues PLATONIGIENS, et je crois bien que 
STRATON DE LAMPSAQUE | a été de la même opinion. Maintenant, parmi 
ceux qui posent et qu'il a une forme spécifique et qu'il a un pouvoir 
supérieur à celui des corps, je placerais, quant à moi, le grand SYRIANUS, 
le maître de Proclus de Lycie. Syrianus en effet, dans le Commentaire sur 
le X° livre des Lois de Platon, a écrit sur le lieu ce que voici. Après l'avoir 
nommé un espace (Siéornua), « il est, dit-il, ce qui, par les propres segmenla- 
lions el | divisions qu'il a reçues des différents principes créalifs (\6Yæv) 
de l'Ame et de la force animatrice (EXk&wbewc) des Formes démiurgiques, 
s’adaple à lui même tels ou els des corps et qui se rend lui-même selon lelle 
de ses parties un réceplacle approprié pour le feu, vers lequel le feu est dil 
dans le « Timée » (63 B 1 ss.) se porler par nalure, selon lelle autre de ses 
parlies un réceplacle approprié pour la terre, vers lequel elle se porle et où 


1. Allusion encore à Syrianus (mais sans référence à l'ouvrage), infra 628.26 s8., 
635.12 ss., 637.27 ss, L'ouvrage est cité, ainsi que le Commentaire sur le Timée, par 
Damascius, 1 30.13 8. 
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elle reste une fois qu'elle y est arrivée. | C'est pourquoi, à présent aussit, 
Platon dit que tout ce qui est mû el loul ce qui est en repos est affecté de l’un 
ou l'autre élat, || par nalure, dans un lieu. Mais ni le mouvement ni le repos 
de l'espace ne sont esclaves de la nature des corps, el ce n’est pas non plus 
de celle nalure que lui sont donnés mouvement ou repos »?. 


CONCLUSION GÉNÉRALE (640,12-644.9) 


Mais alors enfin, que penser? Devons-nous dire que tant et de si 
grands hommes se sont trompés dans leur opinion sur le lieu, offrant 
les apories que nous avons dites en triste pâture aux gens accoutumés 
à se railler des apparentes contradictions des Anciens? | Bien plutôt, 
suivant pas à pas chacun de ceux qui ont écrit sur le lieu, montrons que 
d'une part aucun d'eux n'a manqué à voir la vérité sur le lieu et que 
d'autre part, comme le lieu a bien des aspects, c'est Lantôt sous tel de 
ses aspects tantôt sous tel autre que chacun l'a considéré et manifesté, 
Ainsi donc, pour tout ensemble être en mesure de percevoir une notion 
commune de toute espèce de lieu et considérer les différences notées 
par les philosophes sous cette conception commune, | nous disons?, nous 
étant donné un nouveau point de départ, comme suit : 

L'Un souverainement tel, en tant que, sous tout rapport, il ne comporte 
ni dimension ni différenciation ni extension, est limite et mesure de 
toutes choses, n'ayant besoin ni d'être limité ni d’être mesuré par quoi 
que ce soit. De même aussi l’Un unifié, comme il est encoret sous l’emprise 
de l'Un, est lui aussi, jusqu'à ce point, sans nul besoin d’être perfectionné 
par une limite : par Un unifié j'entends actuellement non | le continu 
— car celui-ci aussi comporte déjà extension —, mais ce qui n'a assumé 


1, Scil, Lois X 893 G 2 8. Müv oùv aûx dv yépa rivl ré ve Écrire Écrnuev mal 
rù xivobpeva xivetrat ; — Ilüe yép où ;. 

2, Suit le long exposé sur le Séornux annoncé dès le préambule (801,9 8.), Soit donc : 
{A} Contre ceux qui identifient le lieu avec le Stéorgux vide soit illimité soil limité 
(S. utilise l'argumentation d'Aristole contre la possibilité du vide) 619.3-620,31. — 
(B) Examen de la thèse que le lieu est un Skormue différent du Stéornua du corps dans 
le lieu (contre Aristote À 4, 211 b 19-29) 620-32-621.30 ; exposé des sept diMicultés 
que présente celte thèse 621.31-622,37 ; réponse à ces difficultés 623,1-31 ; examen 
d'une difficulté plus générale (xouvÿ) 623.32-624.36. — (C) Examen de la thèse de 
Damascius 624,97-629.12 ; exposé des dix objections que soulève cette thèse 629.13- 
630.20 ; réponse à ces objections 630.21-639.9 ; cette thèse étant en somme approuvée 
par S., confirmation par des textes de Théophraste et de Jamblique 639,10-640,11. — 
(D) Conclusion générale 640.12-644.9, — (E) En appendice, dernière précision sur la 
thèse de Damascius 644.10-645.19. Je traduis la conclusion générale 640.12 ss. 

3. Aéyopev sans complément indiqué (640.20), le complément étant Lout le discours 
qui suit à partir de rù pv xupluc Év, etc, 

4. ét (E) me paraît bien supérieur à éort en 640.23. 
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quelque différenciation que ce soit en provenance de parties. Dès là en 
revanche qu’il y a désormais différenciation, cela se produit de bien 
des façons. Tel objet comporte extension selon une grandeur de substance 
ou de qualité, comme toutes les quantités dites continues. D’autres 
impliquent distinction selon la pluralité, comme ce qu'on appelle propre- 
ment « quantités discrètes ». D’autres se prolongent selon l'allongement 
de la durée d'existence, | tous ceux que nous disons éternels ou avoir leur 
durée d'existence selon telle ou telle portion de temps. Comme, de façon 
générale, ces objets sont sortis de la limite unifiante et qu'ils sont allés 
vers l'illimitation et l’indétermination, ils ont eu besoin de mesures et 
de délimitations qui les maintiennent déterminés et non confondus. Ils 
en ont eu besoin, chez les uns, en raison de l'épanchement à l'infini, 
chez les autres en raison de la confusion mutuelle qui risquait de se 
produire entre les parties! désormais étendues. 

Maintenant, de la pluralité différenciée, c'est le nombre qui a arrêté 
la dispersion à l'infini, || dès là qu’il a embrassé les parties distinctes au 
moyen de figures déterminées, De la quantité étendue, c’est la mesure de 
longueur qui a borné l'épanchement indéfini, telle que, pour prendre un 
exemple, la longueur d’une coudée ou d'un doigt. Quant à ce qui est comme 
la grandeur de l'allongement selon la durée d'existence, quand cette 
grandeur est immobile, c'est l'éternité qui l’a mesurée et ramenée à 
l'unité, | quand elle est mobile, c'est le temps qui l’a réduite à un nombre. 
Telles sont les mesures qui empêchent le quantitatif, et dans les modèles 
et dans les copies, de se laisser emporter, une fois différencié, vers une 
indétermination indéfinie. 

Mais il y a une autre cause qui supprime la confusion, en tous ces 
domaines, entre les éléments différenciés, pour que les parlies ne se 
répandent pas à profusion l’une dans l'autre à l'intérieur du tout auquel 
elles appartiennent, mais que chaque partie | garde à part le rang el la 
position qui lui reviennent. Car ce n'est pas sans cause que, dans les 
nombres, la monade a été rangée avant la dyade, la dyade avant la 
triade et ainsi de suite ; ce n'est pas non plus par hasard que les nombres 
impairs et pairs sont rangés alternativement et que les nombres carrés 
maintiennent l’un à la suite de l’autre les intervalles qui les séparent 
tandis qu’ils se multiplient chacun selon la dyade, et de même pour tous 
les autres subtils théorèmes | qu'on nous a enseignés en arithmétique 
touchant l'ordre essentiel des nombres. EL il en va de même quant à 
l'organisation des autres formes incorporelles qui se distinguent l’une de 
l’autre, La même cause d'autre part a organisé dans les animaux et les 
plantes la position respective des membres, selon laquelle, chez les 
animaux, tête, mains, pieds, se rangent de telle manière l’un par rapport 
à l'autre, chez les plantes, racines, tige, branches, de telle manière. 


1. Sie en lisant 640.34 avec Diels (app.) Lep@v pour pévev. 
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| Et cette cause n'a pas seulement déterminé l'ordre mutuel des parties, 
mais elle a défini aussi la position de chaque tout pris comme partie dans 
l'ensemble plus total. Il est sûr en tout cas que la terre a ainsi reçu en 
part le centre de l'Univers, le ciel la périphérie, et que les corps inter- 
médiaires sont dans des régions intermédiaires. Mais tout cela a été dit 
déjà de quelque manière auparavant. Pour l'instant, qu'il soil ajouté à 
ce qui a été dit qu'il doit y avoir une certaine notion commune du lieu 
en sa généralité, | qui le définit comme déterminant la position respective 
de chacun des objets qui forment une entité distincte dans le réel. Cette 
détermination se fait soit sous l'aspect du réceplacle, soit sous l'aspect de 
l'enveloppement, soit sous l'aspect de l'ordre de posilion de chaque objel 
par rapporl aux autres. 

Tout cela, on peut le constater et dans les incorporels et dans les 
corporels. De fait, les Classes Intellectives ont eu en lot comme lieux 
différents les parties différentes du Monde | Intelligible qui sont leurs 
réceplacles. Orphée dit en tout cas, au sujet de ce Monde qui contient les 
diverses collocations des lieux de séjour, 


« C'est lel, l'ayant saisi, que le Père a distribué le Cosmos entre les dieux et 
[les hommes 1.» 


De son côté, l'enveloppement est souvent appelé « lieu » : c'est pourquoi 
on nomme l'Atargatis syrienne « lieu des dieux » et les Égyptiens nomment 
ainsi Isis, en tant qu’elles embrassent les propriétés | de plusieurs dieux. 
Quant à l'ordre de posilion de chaque objel par rapport aux autres, Platon 
a nommé «lieu supracéleste et intelligible » ce lieu même selon lequel a 
été délimité et dilférencié l'ordre des Formes Intelligibles. C'est selon 
la même || signification d'autre part que nous disons que chacun des 
nombres a été rangé à son lieu propre, quand vient en premier la monade, 
après elle la dyade, ensuite la triade, et que, comme je l'ai dit (631.12), 
les nombres carrés occupent telle et telle place, el d'autres telles autres 
selon un bel arrangement. Oui, et l'âme aussi est pareillement nommée 
«lieu des Formes » | selon cette notion de l'enveloppement. Enfin nous 
nommons «lieux » ceux des raisonnements qui délerminent un point de 
façon démonstrative, par exemple le raisonnement d'après les contraires, 
ou d'après les semblables, ou d’après la distinction entre genres et espèces 
(ef, supra 615.27 ss.). 

De la même manière, dans les corporels aussi, certains ont pensé que 
la matière est « lieu », d'une part sous l'aspect défini de réceplacle, d'autre 


1, roïov ékdv Buéveque Oeoïc Ovnrotol re xéauov 641.32, cf. Orph. fr. 107 et 108, 
Le sujet de Suéveuse est le Père suprême, ef, fr, 108 (Syrian. in Mel., p. 182.9 Kroll) 
éxeïvor (les Théologoi) yap Nüxra pèv xal Odpuvév paar Buorebeuw al rpd robrov 
rdv péyiorov adrüv rmurépæ. Suit le vers rèv +60" fsic) Éküy xrA., avec un 
second vers : ob (sc. roù x6opou) np&rog Puolheuoe nepuxaurds "Hpskeraioc, lequel, 
comme on sait, n'est autre que Phanès, symbole du Monde Intelligible. 
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part sous l'aspect d'enveloppement, puisqu'elle est elle aussi tantôt 
connaturellement liée à l'objet, | tantôt extérieure à lui. Selon le réceptacle 
connaturellement lié à l'objet, on nomme « lieu » l'espèce qui a rapport 
avec la surface, dans la pensée que le Tout est placé dans cette espèce, 
D'autre part, selon l'enveloppement extérieur, dans la pensée que tous les 
objets comportant position ont place au-dedans de l’enveloppement, les 
uns ont regardé comme lieu la limite de l'enveloppant, comme Arisrore, 
d'autres ont regardé comme lieu l’espace incorporel, eb ceux-ci semblent 
échapper à beaucoup des étrangetés qu’on allègue contre les précédents. 
Selon | l'ordre de position de chaque objet par rapport aux autres, en tant 
que cet ordre est d’une part incorporel, d'autre part perceptible aux sens 
et inhérent à des corps, c'est la définition que je viens tout juste de fournir 


Damascrus (624-629), que j'ai dite être celle de mon maître Damascius el être 


Tuéo- 
PHRASTE 


confirmée par les témoignages de Taéopnrasre et du divin JAMBLIQUE 
(639.13 8s.), qui me paraît déterminer le lieu. Gar de même que la position 


JAMBLIQUE elle-même est, incorporelle —- car elle n’est ni le corps qui a position ni le 


20 


25 


30 


ARISTOTE 


643 


| ce en quoi il a position —, de même aussi la délimitation de la position 
est incorporelle selon cette façon de voir. C'est pourquoi les différences 
du lieu, je veux dire le haut et le bas, la droite et la gauche, l'avant et 
l'arrière, sont incorporelles, bien qu'elles se laissent voir comme subsistant 
dans du corporel : car nous disons d'une main qu'elle est la droite non 
seulement en raison de son aménagement différent, mais aussi parce 
qu'elle est située | dans la partie droite du corps, comme le foie. 
Posons maintenant que, dans les incorporels, le «lieu » des nombres 
est ce qui détermine pour eux l’ordre de leur posilion l’un par rapport à 
l'autre, et pareillement le « lieu » des entités intellectives et des psychiques. 
De nouveau, dans les corps aussi, posons, comme je l'ai dit plus haut 
(641.20 ss.), que le « lieu » des parties est ce qui leur fournit à toutes leur 
place et leur bon arrangement, eu égard les unes aux autres et au tout qui 
leur est propre. | Et de même encore, dans le tout commun, par exemple 
dans le Cosmos entier, posons que le « lieu » est ce qui confère à chaque 
partie sa position appropriée par l'intermédiaire du tout qui lui est 
immédiatement, lié. Or il semble bien qu'ArisTore ait eu surtout regard 
à ce sens-là de « lieu », selon lequel tel corps se trouve en tel autre des 
corps, d'une part un tout dans un autre tout, comme moi je suis dans 
l'air, d'autre part un tout plus partiel dans un plus total, bien que le lieu 
immédiatement, lié à un corps donné ait pour caractère d’être? égal au 
corps dans le lieu. || « Nous disons, dit en effet Aristote (A 4, 211 a 24 ss.), 


1, xdv … elvat BobAnrat 642.34. Ce sens de foëkzodar est aristotélicien, cf. Bonitz, 
140 b 41 88, «ila saepe per Bobreror elvur significatur quo quid per naturam suam 
tendit, sive id assequitur quo tendit, sive non plene et perfecte assequitur ». Ici « id 
assequitur quo tendit ». 
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qu'une chose est dans l'Univers} comme dans un lieu, parce qu'elle est dans 
l'air el que celui-ci esl dans l'Univers ; el nous disons qu'elle est dans l'air 
non parce qu'elle est dans lout l'air, mais à cause de la partie la plus extrême 
de l'air qui l'enveloppe immédialement. » Le lieu ainsi conçu sert à la fois 
d'enveloppement et de réceplacle, dans la mesure où il est plus total que le 
corps silué en lui. 

Cependant, de façon générale?, « lieu » se dil selon la détermination 
de la posilion. Oui, et PLATON a nommé la matière «lieu des formes » 
et «emplacement » (yopæv, Tim. 52 B 1,5) en tant qu'elle reçoit la position 
des formes qui se sont introduites en elle et qu'elle en délimite l'étendue. 
Car sans doute, prises en elles-mêmes, les formes maintiennent comme 
un tout compact les parties qui se distinguent en elles, mais, en tant 
qu'elles s'étendent en vertu de l'illimitation de la matière, elles ont 
acquis comme qualité matérielle l'arrangement de leur | étendue, de 
même qu'elles avaient auparavant comme qualilé immalérielle l'arrange- 
ment de leurs parties distinctes, La matière est donc «lieu des formes » 
et comme réceplacle et comme cause de la posilion spatiale et de l’arrange- 
ment susdit, 

Davantage, l’espace lui aussi est «lieu s comme ébauche préalable 
et esquisse des corps qui entrent en lui, soit qu'il soit «lieu propre », 
comme est le lieu de chacune des sphères célestes, soit qu'il soit « lieu 
commun », comme est le lieu des éléments mêlés ensemble : car | c'est 
dans le même espace qu'ont place et feu et air et eau et Lerre, chaque 
élément ici ou là selon l'appropriation commune de l'espace, D'autre 
part il n’y a rien d'étonnant à ce qu'un corps soit « lieu » d'un autre corps, 
un corps plus immatériel lieu d'un corps plus matériel, un corps naturelle- 
ment supérieur lieu d'un corps inférieur, comme en a eu l’idée le philosophe 
Proczus, De fait, les philosophes en renom conviennent que les sphères 
célestes sont | complètes et pleines jusqu'à leurs centres. Pourtant il est 
clair que les plus intérieures sont contenues dans les plus extérieures, 
par exemple celle de la Lune en celle de Mercure et celle-ci en celle de 
Vénus, et ainsi de suite, Mais encore, les éléments sublunaires, les animaux, 
les végétaux, sont contenus dans toutes les sphères, même s'ils le sont 
plus immédiatement dans la sphère de la Lune comme ayant plus 
d’affinité avec elle. Chacun des enveloppants devient donc | «lieu» 


1. Tel est le sens ici de oùpavés (et non pas « ciel » Carteron : l'air n'est pas dans le 
ciel 1}, comme l'ont bien vu R. P. Hardie-R, K. Gaye (The Basic Works of Aristolle, 
Random House, N.Y.) et P, H, Wicksteed (LOL). 

2. Sie en lisant 643.5 xéros 8k 6Awe avec E : +, 8è 6X06 Diels avec F Ald. 

3. L'Homme en Soi, comme Forme, est un tout qui contient ouvnpnuévnv (643.8) 
l'arrangement de ses parties distinctes, et qui contient cel arrangement comme &uaov 
(643.10). Mais dès là que celte Forme, entrant dans la matière, fait un homme concret, 
les parties prennent extension dans l'espace, et l'arrangement de ces parties devient 
donc une dx rébiç (643,9). 
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pour l'enveloppé en tant qu’il est capable tout ensemble et de l'envelopper 
et de le recevoir et d'en délimiter la position. C'est pourquoi, sous ce 
rapport, les enveloppés ne sont pas non plus dans les enveloppants comme 
dans un tout, mais comme en un lieu, Puis donc que la THéoLoGiE 
CHALDAÏQUE? a enseigné qu'au-dessus même de ce Monde-ci il y a un 
autre Corps plus divin, le Corps Éthéré, et qu'OnPnée le sait là où il dit 
(Orph. fr. 165) 


« Il a toul embrassé tout à l'enlour dans l'Éther indicible, el au milieu de 
[l'Éther il a placé l'Univers (obpævév) », 


et que le savent aussi les ASTRONOMES qui, au-dessus de la sphère dite 
«non errante », posent la sphère sans astres et réellement non errante, 
et cela nécessairement puisque, ayant assumé cette sphère-ci couverte 
d’astres qui, de l'Occident, se meut d'un degré | en cent ans, ils ont besoin 
de celle qui fait tourner cette sphère visible-ci de la révolution depuis 
l'Orient, puis done, comme j'ai dit en commençant, que ProcLus a acquis 
l'ample confirmation de ceux qui enseignent l'existence d'un Corps plus 
divin que ce Monde-ci, il est || normal qu'il ait regardé ce Corps-là comme 
le « lieu » de ce Monde-ci en son entier, Il est clair d'autre part que, comme 
chacun de ces corps qui reçoivent et enveloppent le reste comporte de 
l'extension, il comporte aussi des différences entre ses parties et un lieu 
propre, el en Lant que ce lieu est espace, et en Lant qu'il organise bellement 
l'ordre des parties. 

Ainsi donc, ce que j'exprimais | dès le début (640.16), je le redirai 
maintenant, que chacun de ceux qui parlent du lieu a eu regard à quelque 
notion exacte sur le lieu et n'a pas manqué à en percevoir le caractère 
commun, et que si d'autre part ils n'ont pas tous donné leur attention 
à tous les aspects différents du lieu, cela n'a rien d'étonnant : car il est 
normal qu'il se présente successivement de nouveaux aspects qui n'avaient 
pas encore été manifestés 


1. Je suppose que tel est le sens de Sub obBt de v kw xork robré elaiv, dAX' & év 
rérc 643.26 s. En d'autres Lermes, la sphère de la Lune par exemple n'est pas dans celle 
de Mercure comme faisant partie do ce tout qu'est la sphère de Mercure (en effet elle 
n'en esl pas partie), elle y est comme en un leu, 

2. h 'Aooûptog Üeohoylx 643,27 = los Oraclex Chaldaïques, cf. supra 614.2 ns, 
el yap rà A6yié par rà xévrpx ro Daxlou xéauou ëv ré ürèp œûrèv aldépr 
rermyévar xrA. En fait, le monde supérieur des Oracles est l'empyrée, dont Simplicius 
ne parlera pas ici 643.28 (&Xo oûpux Deubrepoy +d «lOéprov). 
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Sur le libre arbitre! (Stob. IT 8, 39-42) 


89. Dans les entretiens que nous avons eus récemment, Chysaoros, 
comme nous avions soulevé le problème du choix des types d'existence. 
que Platon a attribué aux âmes hors du corps, | ce en quoi il risque de 
supprimer le libre arbitre et généralement ce qu'on nomme l'autonomie 
du vouloir, s’il est vrai que les âmes se portent au choix en conséquence 
de leurs vies antérieures durant la révolution précédente et avec un 
caractère déjà formé parce qu'elles ont aimé ou haï ce qui les a réjouies 
ou chagrinées, || il nous a semblé bon de négliger cette diMiculté, dans la 
pensée qu'elle pouvait produire pour sa défense des arguments assez 


1, Prévenons aussitôt que Porphyre, ici du moins, est diMeile, il n'a pas la axphveta 
de Proclus, et je ne suis pas sûr d'avoir partout bien compris ce Lexle qui n'a jamais 
encore élé traduit, J'ai trouvé du secours, pour ce qui regarde le passage astrologique, 
dans F, Boll, Studien über Claudius Plolemaeus (Jahrb, [. Klass. Philol, Suppl. 
Bd. XXI, 1894), 114 ss, Bouché-Leclercq, Astr. Gr,, 601 8., Beutler ap. P.,W, XXII 
{Porphyrios), 290 8. Le sens général paraît être qu'il y a deux choix : (1) le choix du 
x pos, qui est libre, l'âme ÉÉw élant douée de libre arbitre ; le xX%p0ç consiste dans 
l'une des constellations célestes, telles que les présente incessamment le ciel en sa 
révolution ; (2) ce premier choix, qui était libre, une fois accompli, l'Ame est installée 
lä-haut, dans la constellation qu'elle a choisie, et elle voit là-haut, inscrits au ciel comme 
sur un tableau, les divers Lypes d'existence ; parmi ces Lypes, elle s'en choisit un, par 
un choix qui, là encore, est libre, attendant d'ailleurs pour descendre qu'ait sonné 
l'heure de son horoscope, Ge deuxième choix, celui du Blog, accompli, l'âme ne peut 
plus désormais rien changer, C'est à partir de ce moment-là que s'exerce la Fatalité, — 
11 est d'ailleurs à noter que cete distinction des x\%por et des filor est chez Plalon lui- 
même, Après sa proclamation (617 D 8-E 65), le prophète jetle les lots, et chacun 
ramasse le lot qui est Lombé auprès de lui, Ce « lot » ou « sort + indique en quel ordre 
les morts auront à choisir, Ensuile de quoi, le prophète étale à terre les modèles ou 
exemples (rapaSelyuura) des Lypes d'existence, et c'esl alors que les morts font un 
choix libre, Cette distinction n'est pas exaclement maintenue par Porphyre. Il emploie 
xAnpo0oÜo, xAnpuaouéwm (168.13, 17) pour le choix des types d'existence, el il emploie 
éxouévag (170,13) pour l'assignation à telle ou telle constellation, éopévas 8è +à 
Év +f orpoph xard oryuhv ro ypévou rc dvapopäs roù pooxémou EvæAR&T- 
rômeva dvéyun éxreheïv va Yeypauuéve (sc. les Lypes d'existence inscrits au ciel). 

2. Porphyre distingue généralement en ce Lexte filos «type d'existence » et Lo 
«le fait de vivre, la vies, et j'ai donc essayé de garder cetle distinction, manifeste 
v. gr. 165,13 8. Bloc yap xar' abrdv xal Ÿ roû xbxvou Éw. Mais Porphyre n'est pas 
parloul conséquent, puisque, aussitôt après, on a xal m&liv &AAoç Bloc à Aéovros…., 
Bloc SE al 6 &vrpomeroc, ele. Dans celte dernière phrase, Blos égale évidemment 
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plausibles. En revanche, ce que Platon a dit qui arrive aux âmes après 
qu'elles ont choisi et qu’elles doivent montrer sur la scène les hommes 
individuels, par le fait qu'elles sont entrées dans les corps, | cela nous 
est apparu difficile à accepter, dès là que Platon dit tantôt (617 E 2 s.) 
« Que le premier choisisse la vie à laquelle il sera lié par nécessité », tantôt 
(620 D 9 8.) que le daïmôn que nous avons reçu en part est pour nous un 
gardien auquel on ne peut échapper, Car, à celui qui a reçu en part et 
choisi Lel Lype d'existence, Lachésis, qui est fille d'Ananké, | envoie un 
daïmôn qui lui serve de gardien dans la vie et lui fasse remplir entièrement 
la destinée qu'il a choisie, Ce daïmôn reçoit l’homme en charge, « le conduit 
vers Clôthô, sous la main de cette Parque et sous le fuseau qu'elle fait 
tourner » (620 E 2-4), puis vers Atropos, 6 qui rend irréversibles les 
destinées filées par Clôthô » (620 E 5), et de là désormais | il le mène, sans 
qu'il puisse rebrousser chemin, sous le trône d'Ananké. Puis, l'ayant fait 
passer au-delà de ce trône avec les autres, il l’entraîne vers la plaine du 
Léthé près du fleuve Amélès, de l’eau duquel il est obligatoire de boire 
une certaine quantité, et fatal que, en ayant bu, on oublie tout (620 
E 6-621 B 1). Mais si tout cela a 6t6 filé, | déterminé par une nécessité, 
sanctionné par les Parques, par le Léthé, par Ananké, le daïmôn suivant 
la Fatalité et veillant à ce qu'elle s’accomplisse, de quoi pourrions-nous 
bien être les maîtres ou comment serait-il vrai encore que « la vertu est 
sans maître et que chacun de nous en aura plus ou moins selon qu’il 
l'honore ou la néglige » (617 E 3 8.)1? 

Lors donc que, ayant repris en mains l'écrit de Platon, je me suis aperçu 
que nous nous étions égarés bien loin de la pensée du Philosophe, j'ai 
considéré avec étonnement ceux qui se sont fait des difficultés, Ils ont 


1, Il est à noter que c'est là un problème d'école, comme on le voit par Plut., Quaest, 
Conv, IX 5 (+ Pourquoi l'âme d'Ajax a-t-elle tiré le vingtième numéro pour le choix 
des viess, ef, Rép, X 620 B 1 8.), ©. 2, Platon, dit là Lamprias, s'attuche Loujours 
aux trois causes principales, à savoir Orn rù xo0' eluapuévnv ré xard rbynv, «ü0ls 
re nd dp' uiv éxarépo xal ouvauporépois éruulyvuolar al ouprAéxeodut mépuxe. 
Le probléme d'école est donc : quels mélange et lien y at-il d'une part entre ce qui est 
dû à la Fatalité et ce qui est dû à ln Fortune, d'autre part entre ce qui est dû au libre 
arbitre et soit chacun des deux autres soit les deux ensemble. Ceci dit, Platon attribue 
le choix des vies au libre arbitre, car &perh dBéororov xal xaxlx (ep. Procl. 276.1 5, 
[Amélius]). « Quant à ce qu'on réussisse dans la vie (ed Broüv) si l'on a bien choisi, ou 
üu contraire échoue dans la vie si l'on a mal choisi, Platon le rattache au lien nécessaire 
do la Fatalité (eluæpuévme évéyxn). Enfin le fait que les lots aient été jetés en désordre, 
disséminés çà et Jà, donne entrée en plus à In Fortune et dans les systèmes d'éducation 
et dans le gouvernement des États, selon qu'il en va fortuitement pour chacun de nous, 
puisque la Fortune prend les devants dans beaucoup de nos affaires. » Lamprius 
conclut que, dans la question présente (le 20e lot d'Ajax), il serait vain de chercher une 
raison, car en ce cas le xXñpoc ne serait plus chose de la Fortune ou du Hasard, mais dû 
de quelque manière à la Fatalité et à la Providence, Voir aussi Corp. Herm, XII 6-9 
et mon Appendice E, t. 1, p. 193-195, Asclep. 0. 39-40 (L. LI, 349.16-951,22 Heimarménb, 
Nocessité, Ordre) avec les notes 329-340 (L. 11, p. 396-398). 
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estimé || en effet que Platon ne parlait que des types d'existence mêmes, 
à la manière des auteurs de traités Sur les lypes d'existence qui mentionnent 
un premier type, la vie agricole, puis un autre, la politique, et encore 
un autre, la militaire, et comme, parmi ces nombreux types d'existence 
différents | qui se laissent voir chez les hommes, notre libre arbitre peut 
toujours, dans cette multiplicité, faire son choix et quitter un type 
d'existence pour un autre, ils s'étonnent à juste Litre que celui qui a 
choisi l'un de ces types d'existence soit absolument forcé de ne remplir 
que celui-là. C'est que, dans la conception des Stoïciens, « type d'existence » 
(Bloc) se dit au seul | sens de « vie rationnelle » (Aoyixfjs Cwñc), ils entendent 
par là un certain parcours (GtéEoSov) constitué d'activités, de relations, 
d'effets qu'on produit ou subit. Mais Platon entend par « types d'existence » 
(Blovc) les vies (Coke) aussi des animaux (618 À 3). Est type d'existence 
pour lui la vie du cygne (620 A 4), type d'existence encore celle du lion, 
en tant qu'il est lion (620 B 2), | type d'existence encore celle du rossignol 
(620 A 7). Mais type d'existence aussi la vie de l'être humain, el celle-ci 
est double, ou celle de l’homme, ou celle de la femme. Bref, il dit que sont 
« de toules sortes » (mavroSoné 618 A 3) les modèles des vies. Voilà donc, 
pour lui, un premier sens de «type d'existence » (Blov), et il en a un autre 
qui fait voir des traits accidentels de ces types, une sorte de caractère 
qui s'ajoute | secondairement à ce sens principal de «type d'existence ». 
Est type d'existence principal pour un chien le type d'existence 
conséquent à la vie naturelle (£w#v) du chien ; est accidentel au type 
d'existence canin le fait d'être du nombre des chiens qui chassent, ou 
de ceux qui suivent à la trace, ou de ceux qui se tiennent, près de la Lable, 
ou de ceux qui gardent la maison : ce type d'existence-là ne saurait 
être que secondaire, Cependant si, pour les animaux, | qui sont privés du 
libre arbitre, ce caractère vient de surcroît ou par nature ou par Le dressage 
que son possesseur a imposé au chien, chez les hommes, il a été donné par 
nature ou par chance ou d'être né de nobles parents ou d'avoir par hasard 
beauté physique, et il est clair qu'aucun de ces avantages n'a dépendu 
de notre libre arbitre ; | mais, quant à l'acquisition de tel métier ou de 
telles occupations || et sciences, quant à la poursuite de la vie politique 
et des magistratures, et toutes choses pareilles, Lout cela a dépendu du 
libre arbitre, sous réserve que certaines choses ont élé difMiciles à obtenir 
du fait qu'elles ont besoin d'une assistance extérieure, par suite de quoi 
on a peine à les atteindre | et il est malaisé de s'en décharger!, par exemple 
les magistratures, les pouvoirs tyranniques, les fonctions d'orateur du 
peuple. Toutes ces choses donc ont dépendu du vouloir propre, mais le 
fait de les obtenir n'est pas totalement en notre pouvoir, et nous sommes 
contraints d'obéir à l'agent qui nous les a fait obtenir. Il a été donné 


1. érobéollat 166.5. Proclus songe, je suppose, à ce qu'il a dit plus haut (166.6) 
qu'il dépend toujours de notre libre arbitre de passer d'un filoç à un autre, 
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cependant, dans le cas de presque tous ceux | qui tiennent le milieu? et 
qui n'ont pas été déjà entraînés au vice, d'user mal ou bien du type 
d'existence auquel on participe. Gertains en effet, qui ont été élevés 
à des pouvoirs tyranniques, sont restés bienveillants et doux, d'autres ont 
usé perversement de l'autorité royale. 

Les choses étant ainsi, le choix, pour les âmes hors du corps, consiste 
| principalement à choisir les premiers types d'existence ; ensuite, le choix 
fait, Ananké a sanctionné la destinée inévitable, le daïmôn a suivi cette 
sanction, comme s'il présidait au type d'existence et que chaque daïmôn 
surveillât chaque individu, pour forcer les âmes à s’en tenir à ce qui a été 
choisi et à ne pas regarder de tout côté?, et les Parques ont filé | pour 
chacun le type d'existence de cette sorte, comme les faits en témoignent 
pour toute la durée du temps. Car ni un homme ne saurait jamais avoir 
été femme, même si, par débauche, il devient extrêmement efféminé et 
que son vouloir transforme entièrement pour lui l'aspect extérieur en 
celui qui est habituel à la femme, ni une femme ne saurait jamais avoir 
été un homme, même si | elle s'adonne aux pratiques des mâles, C'est donc 
par force que les âmes mènent ce type d'existence-là, elles le parcourent 
dans une sorte d'oubli, ayant complètement oublié que le choix de ce type 
a été un jour || entre leurs mains. Gependant, dans le cas de l'être humain, 
le vouloir propre s'avance principalement libre d'agir en ce qui regarde 
d’une part les choses de l'âme, dans la mesure où elle s’appartient à elle- 
même et n'est pas enchaînée dans le corps, et en ce qui regarde d'autre 
part les choses du vivant composé de corps et d'âme, dans la mesure où 
il a rompu ses liens | pour agir librement. C’est en effet avec cette 
propriété que chacun de nous parcourt son temps de vie humaine, la 
propriété d'avoir l'élan convenable pour les actes libres du composé 
humain, 


40. Dans le même écril. 


Car chaque être vivant est gouverné en conformité avec la | manière 
de vivre qui lui convient ici-bas. Or le type d'existence de l'homme possède 
à la disposition de lui-même la volonté libre appropriée à l'homme, C'est 
pourquoi, même si l’homme est poussé par les désirs physiques vers 
quelqu'un des types d'existence qui, dans ce texte, se proposent au choix, 
il n’en a pas moins à sa disposition le pouvoir de ne pas tomber, même 
s’il tombe complètement, Car, dans tous les cas où | nous donnons notre 
assentiment à l’image persuasive, à cause de sa force persuasive, il nous 
appartient néanmoins de ne pas donner notre assentiment, dans la 


1. rüv éyévrov uecbenra 166.10, Seil, qui tiennent la vertu au sens aristotélicien, 
milieu entre deux extrêmes, cf, Bonitz, {nd, arislot., 457 b 22 88, 
2. En 166.19 je lis xeptéxérerv avec Hense (app.) : mpobAéreuv In textu (FP). 


20 


168 


ct 


10 


19 


20 


PORPHYRE 353 


mesure où l'image ne nous traîne pas de force et ne nous tire pas vers elle 
comme par une ficelle. 


41. Dans le même écrit, 


Tout le dessein de Platon paraît être | celui-ci. D'une part, avant de 
tomber dans des corps et des types d'existence différents, les âmes ont 
le libre arbitre pour choisir tel ou tel type, que l’âme devra réaliser 
jusqu'au bout avec un tempérament naturel (Gus) de telle ou telle qualité 
et un corps approprié à ce tempérament — de fait, il dépend des âmes de 
choisir le type d'existence d’un lion ou d'un homme — : loutefois | ce 
libre arbitre a été entravé dès le moment où l’âme a chu || vers l’un de 
ces types d'existence. D'autre part, une fois descendues dans les corps, 
quand, au lieu d’être des âmes indépendantes, elles sont devenues des 
âmes de vivants, elles comportent le libre arbitre approprié à la constitu- 
tion du vivant : dans tels cas, comme dans le cas de l’homme, le libre 
arbitre est doué d’une multiplicité d'intentions et de mouvements, 
| en d'autres, comme dans le cas de presque tous les autres animaux, 
il comporte peu de mouvements et il n'a qu'une seule manière d’être. 
Ge libre arbitre est dépendant de la constitution, il a sans doute en 
lui-même le principe de son mouvement, mais il se laisse entraîner çà et 
là selon Les désirs qui résultent de la constitution naturelle, 


42. Dans le même écrit, 


Il convient de fuir partout les excès (619 A 7) eb de poursuivre le 
milieu (619 A 6 6.), si le libre arbitre n’est pas déjà esclave, lié par les 
passions incurables du vice (619 A 5) et subordonné à ces passions. 

11 paraît bon aussi à Platon que les âmes ne tirent pas au sort les 
types d'existence de façon désordonnée, et ne les prennent pas ainsi, 
mais en ordre, et en la façon où les | conduit la révolution céleste, Celle 
qui s'est arrêtée la première dans la première révolution viendra la 
première, la deuxième viendra en deuxième pour tirer au sort dans la 
deuxième révolution. Gar, comme les âmes sont mues en cercle et s'arrêtent 
dans leur mouvement par l'action du Tout, elles tournent comme au 
commandement par suite de la rotation du Tout, les lots (xAñpwvy) désignant 
le premier rang et le second. | G’est pourquoi, pour le prophète, les lots 
sont pris de chez Lachésis?, laquelle a reçu son nom de lanchanéin (obtenir 
par le sort) et de klérousthaï (tirer au sort). Et beaucoup ont dit que 
Lachésis est la révolution du Tout. 


1. C'est en effet l'avis de Platon (le texte a simplement &péoxet 168,13 et 24, 169.3) 
qui est ici exprimé : Porphyre résume tout le passage 618 B 6-619 B 1. 

2. En 168.20, ne faut-il pas lire <kx> ou <drd> rñç Auyéoeuc ol xAïpou AxuBdvovrat 
+ rpopñtn ? 
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Il est d'avis aussi que le libre arbitre est pollué, chez les âmes, | par 
la vie antérieure qu'elles ont eue ici-bas (620 A 2 8.), et qu'il est pollué, 
chez les hommes, par l’inclination [| que l’âme encore hors du corps a 
eue vers l'un des types d'existence ici-bas, cette inclination que Platon 
nomme 4 choix ». 

Il est d’avis enfin que la Fatalité est bien de cette sorte-cil, à savoir 
semblable aux prescriptions des lois, puisqu'elle est elle aussi | une loi, 


«un antique décret des dieux, 
éternel, scellé par de larges sceaux », 


dit EmrépocLe (fr. 115.1 s. Diels). Car les lois se bornent à prescrire, 
sans exercer de contrainte : « Si tu fais métier de brigand, tu subiras | tel 
châtiment. Si tu te conduis en homme de bien, tu jouiras de tels avan- 
tages. » Et les ordonnances de la Fatalité? : 4 Si tu choisis le type d'exis- 
tence d'un homme, tu vivras de telle façon », mais elles ne commandent 
pas en outre nécessairement, de façon absolue, « Choisis », De même : « Si, 
une fois compté parmi les hommes, tu choisis la vie d'un soldat, il est 
fatal que tu subisses et accomplisses telles choses, mais il n'est plus 
fatal que tu choisisses la vie d’un soldat | et subisses eb accomplisses 
nécessairement telles choses. » C'est pourquoi sont étalés les modèles et 
des types d'existence de premier ordre et des types de second ordre. Et 
il appartient aux âmes ou de choisir les types d'existence de premier ordre 
et de mener, par exemple, la vie d’un être humain, ou de choisir quelqu'un 
des types d'existence de second ordre. Mais, pour celui qui a choisi tel 
type d'existence et qui vit selon ce type, il est fatal | qu’il accomplisse 
et subisse ce qui est conséquent à ce type. 

Maintenant#, s'il est permis, par un pressentiment de ce qu’a voulu 
Platon, de conjecturer heureusement la source à laquelle il a puisé quand 
il a exposé ces doctrines, dans la pensée qu'elles conviennent avec les 
faits, on pourrait dire, à mon avis, qu’il les a pris aux sages || d'Égypte, 
qui donnent des marques aux types d'existence d’après les Horoscopes 
et la manière dont les astrest, dans les génitures, sont disposés à l'égard 
des constellations présentes dans les signes zodiacaux, comme si ces 
types d'existence étaient conséquents au lever de l'Horoscope. Que 
tel ou tel état des | configurations détermine nécessairement telle ou telle 
condition de vie pour les âmes qui vont à la génésis à travers le degré 


1. +otxbrnv (169.3) annonce sans doute ici ce qui va suivre, scil. Éouxutav xrA. 

2. Oeouol (169.11), comme en Phèdre 248 C 3 Oeauéç re "ABpuorelus de. 

3. Ici commence la partie astrologique, Le tour même El pévror Évôéyerar wrA. 
(169.21) indique qu'il s’agit désormais d'une interprétation propre à Porphyre, et 
semble confirmer dès lors que les trois *Apéoxet précédents représentaient la pensée 
de Platon, non de son exégète. 

4. süv &orépov 170.2. Probablement ici les planètes. 
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horoscopique!, dès là qu'à ce moment-là les configurations sont disposées 
d'une certaine façon, Platon sans doute n'en convient pas avec les 
Égyptiens. Mais comme les âmes sont entraînées par leurs dispositions 
intérieures vers les Horoscopes | et qu’elles voient inscrits dans la 4 terre 
céleste », comme sur un tableau, les types d'existence qu'indiquent les 
configurations, elles peuvent sans doute dans leur choix, par le libre 
arbitre, ne pas vivre en la façon indiquée par la constellation®, mais une 
fois qu’elles ont choisi l’état des variations sidérales qui se présente en 
la révolution céleste au point temporel de l'ascension de l’Horoscope, 
elles doivent fatalement accomplir jusqu'au bout | ce qui est écrit au 
ciels, 

Pourquoi done naîl-il dans la même ascension de l'Horoscope un chien 
par exemple, un homme, une femme, beaucoup d'individus dissemblablest, 
et comment se fait-il que, de tous, ni le premier type d'existence ne soil 
le même, ni le second? Tout d’abord, dirais-je, la course pour les âmes 
n'est pas pour toutes si rapide que leur entrée dans le corps | ne soit 
devancée par l'ascension de l'Horoscope. Comme il y a toujours anticipa- 
Lion de la révolution céleste et de chaque lot stellaire différent comportant 
un nouveau modèle de vie, il est fatal que ne marchent jamais entièrement 
d'accord ceux qui, en apparence, se jettent à la même heure dans le 


1. Stà rh hpooxomobons polpas 170.5 8. Cf. Bouché-Lecloreq, 620 fin 5, 

2. J'adopte, pour le difficile r&ç £houévas 8uù pèv td abreÉobatov Büvxodor xal rh 
Buüver obrws (170.11 8.), l'interprétation de Boll, 116 : 4 die Seele kann nun, weil sio 
frei ist, auch ein anderes Leben wühlen als die Konstellation andeutet », 

3, rà yeypaupéva 170,15, vois yeypauuévots 171.5, flov yeypaupévoy 171.9, rdv 
clppèv rüv yeypauuévuv 171.22, Plov ôv veypamyuévo Seuxvber } xurd rdv Gpoaxémov 
rerayuévn Sexéounois rüv darépoy, plus haut Plous <o0ç> omualvouarv ol aynua- 
ruapol, Brerova@v (les âmes) Gorep Ev rlvaxt év +ÿ) obpavia yn yeypauué- 
vovg 170.9-12. Boil (le, 116) a montré que l'expression + voir les flot comme 
dans un livres» vient de Plotin, LI 1, 6.19 ss, dAX uähov, Gé pépetat LÈv rudra 
(les astres) Ért aornpla rüv blov, rapéyerar 8 mal &Anv xpelav thv roù Darep 
voéupare Brémovres robe rhv roubdrnv ypauuaæriwhv (+ Buchstabendeutung » 
Harder) elBérac dvayryvéhaxeu à péovre Ex rüv oynudrov, IT 3, 7.4 88, Ecru 
(sc. les astres) rolvv Gorep ypéuuara Ev obpavéi ypuphueva del à yeypale- 
uéva, nal xivobpevx KrA. 

4, nat ronïol &vêpes 170,16 5. est évidemment corrompu. J'ai conjecturé (très 
dubitativement) #0oX10Ù &véporor qui du moins donne le sens requis, car il s'agit d'une 
variante de ia difficulté classique + Comment des individus nés sous le même signe 
peuvent-ils avoir des aptitudes et destinées différentes » * Cf. Boll, L. c., 181-188, 
Bouché-Leclercq, 581-693, La solution est à peu près la même que pour les jumeaux 
de destinée différente, Bouché-Leclercq, 588 : «Ils (los astrologues) expliquaient le 
fait par la rapidité de la rotation de la voûte céleste, rapidité Lelle que les horoscopes 
des jumeaux sont séparés sur le cercle zodiacal par un intervalle appréciable. Si petit 
que soit cet intervalle, il suffit à produire des différences énormes dans le pronostic, » 
Donc ici (tb. 601, à propos de notre texte) : « C'est ce qui explique, qu'il puisse naître 
sous le même signe des hommes, des femmes, des animuux. Sous le même signe, mais 
non pas au même moment (souligné par moi). * 
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monde. En outre le lot +..t! avant que l'âme || ne tombe dans le lieu 
sublunaire. D'autre part, comme, en sa première descente, l'âme passe 
à travers les sept sphères, et que, juste à ce moment-là, chaque sphère 
imprime en l'âme des désirs différents qui influeront sur son choix de telle 
ou telle deuxième vie, cela fait que les âmes ne prêtent pas toutes | même 
attention à ce qui a été inscrit au ciel. Désormais donc celle qui a choisi 
le type d'existence d'un chien se rend vers cet Horoscope-ci, celle qui a 
choisi le type d'existence d’un homme se rend, en vertu de la déviation 
du point temporel, vers cet autre Horoscope. C’est Diké qui la mène, 
selon la propriété singulière du caractère qu'elle a acquis, vers telle ou 
telle portion de la révolution, qui porte inscrit, le type d'existence corres- 
pondant | aux désirs de l’âme. Et cette Diké est appelée Tyché, car elle 
est une cause impénétrable au calcul humain. En outre, dans la dodécade 
des signes zodiacaux à travers lesquels, selon la croyance à peu près 
universelle des Égyptiens, se fait la descente ici-bas®, il a été enseigné 
que les premiers degrés du Zodiaque sont amplement favorables, dès là 
qu'est bon | le « Maître du signe »f auquel ils ont été assignés ; en revanche, 
les derniers degrés ont été assignés à des astres dénommés en toutes 
occasions malfaisants. Dès lors donc on considère comme une faveur le 
fait d’avoir reçu la bonne part des premiers lots, on appelle « avoir été 
tenu à l'étroit »6 le fait d'avoir reçu les derniers lots. 

Selon Platon donct, les constellations | de telle qualité « indiquent » 
(onmalveuv) les types d'existence, mais il n’est plus vrai qu'elles les 
«imposent par force» (&væyxéew). Cependant, pour les âmes qui ont 
choisi de vivre en la façon que 4 signifie » la constellation, il est fatal que 
g'accomplisse toute la série du programme inscrit au ciel. La responsabilité 
donc de ce que les âmes se portent vers tel Horoscope donné incombe 
aux âmes elles-mêmes, qui ont choisi le type d'existence ou d’un homme 
ou d'une femme ou de quelque autre vivant que ce soit ; et, une fois que 
l'âme s’est portée vers | cet Horoscope-ci, c’est elle encore qui est respon- 


1. En 170.24 6 xAñpoç Éécw, puis lacune marquée par Wachemuth. 

2. Doctrine classique, ef. v. gr. Corp. Herm. 1 25 et note 63, 

8, Cf. Corp. Herm. XIII 7, 10-12 et les notes 37 et suivantes. 

4. C'est la planète « maîtresse de la géniture +, olxoSeomérne ou xbpros rfi yevéoens 
(ici 6 xproç roù Ewôlou 176.14 8.), cf, Bouché-Leclercq, 405-407, 

6, Éorevoxwpetofar 171,18 8., cp. &rootevoouox Procl. 273.27. 

6. Après la digression sur l'aporie classique, Porphyre revient à l'exégèse de 
Platon. Pour l'interprétation de ce passage difficile, j'ai suivi Boll, L c., 116 fin et 8. 
En 171.95, je lis avec Heeren et Boll +oÿ (rù FP) £héo0a. La distinction entre onpalveuwv 
et évayxdGeu vient de Plotin, cf. III 1, 6.22 88. (après le texte cité supra ad 170.15) : 
dvayuyvéaxe à éAiovra Ex rüv oynuérov xart vd duéloyov peloBelovrus + 
anuaivépevoy * Gorep el ic Ayo, EmeBh dmadc 8 Bpuic, anpalver dbmAde riva 
rpé£ec, 11 3, 1.1 88, "Oxe à Tv dorpov popà anualver mepl Éxxorov rù Eabpueva, 
AA oùx «dr révra mouet, ç rolç moAdoïç BoÉdberor, elpnrac puèv mpérepov ëv 
&ow (précisément en III 1, 6 88.), cf. Boll, L. c., 116 et surtout Theiler (ad IL 3) 
Anmerkungen, p. 418-420, Mêrne difficulté chez Proclus, supra 292.13 es. 
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sable du choix qu'elle fait de la seconde vie, que montre inscrite au ciel 
l'ordonnance régulière des astres au moment précis de l'Horoscope, A 
moins qu’on ne dise que d’une part || l'horoscopie de la conception 
manifeste que l’âme choisit le lot de l'homme ou du chien, et que d'autre 
part l'horoscopie de la sortie du ventre représente le choix de la seconde 
vie, choix qui vient en confirmation de ce qui a été préalablement choisi?, 

Quoiqu'il en soit, chacun doit admettre que la fiction du mythe a été 
élaborée | d'après les traditions des Égyptiens. Mais il est difficile de 
décider si Platon, dans l'arrangement du mythe, s'est conformé jusque 
dans le détail aux conceptions des Égyptiens?. 


1. Ce passage singulièrement obscur est ainsi interprété par Bouché-Leclercq 602 : 
« Porphyre no dit pas si ces Ames, une fois entrées par l'horoscope, vont animer des 
embryons où des corps tout faits. Mais il connaît les deux variantes du système, et 
11 montre qu'on peut les combiner dans une solution élégante... [1 suMit pour cela de 
supposer que l'âme fait le choix d'une condition au moment où elle voit passer devant 
elle un horoscope de conception : elle entre alors dans un embryon, et l'horoscope de 
naissance où commence la « seconde vie s ne fait plus que manifester le choix antérieur », 
En note 2 : « La vie intrautérine est comme un interméde entre les deux existences. » 
C'est peut-être le sens. Ni Boll ni Beutler ne donnent d'explication. 

2. Le reste de la dissertation, 172.9-173.2, consiste à montrer qu'Homère lui-même 
a connu ce double choix des types d'existence, Cet appel à l'autorité d'Homère est 
courant dans l'école néoplatonicienne et Procius en donne plus d'un exemple. Homère, 
avec Hésiode et Orphée, fait partie des OeoX6yor inspirés. 
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Addenda 


Ad 1. 1 255.15-20 Kr. (= mon L. II, p. 59, n. 6) 


M. Alain Segonds veut bien me signaler que, selon J. H. Waszink, 
Varia crilica el exegelica 11 ap. Mnemosyne, 3° S., t. XII (1945), p. 728., 
la Bérénice dont il est question pourrait bien être la grande Bérénice 
elle-même, celle que chanta Callimaque. Comme elle était fille du roi 
Magos, on la désignait par Bepevixn à Méyu, v. gr. Ath. XV 689 À (à 
Mé&yx Schweighäuser : ÿ mey&in A) : d'où peut-être la confusion. D'au- 
tant que, dans le même passage d'Athénée, il nous est dit que Bérénice 
g'intéressait à la confection des onguents. 


Adi, 11 (= mont. II, p. 167, n. 2) 


M. O. Neugebauer a bien voulu m'écrire (8 août 1969) : « On the rough 
rule that the trigonal aspect of an exterior planet with the sun signifies 
its stationary point (separating direct motion from retrogression), cf. e. gr. 

Vitruvius, Archit. IX 1, 11 (p. 204 Krohn). 

Pliny, NH II, XII 59 (Budé, p. 26). 

Paulus Alex., Apolel, 15 (p. 31, 1-6 Boer). 

Heliodorus, Comm. 12 (p. 20, 3-7 Boer). 


Ad. II 204.97 ss. Kroll (= mon L. III, p. 156, n. 1) 


La discussion 204.27 ss. semble faire allusion à une doctrine selon 
laquelle la Matière serait elle-même animée, donc source première de la 
vie et créatrice de tous les vivants, dieux et hommes. Dès lors, elle pouvait 
être aisément assimilée à Rhéa-Kybélé, Mère des dieux (sur celle-ci 
comme principe de toute génération, cf. par ex. Orph. hymni 27 [Mnrods 
Oeüv], 7 (ëx aéo S'élavérov re yÉvos Ovnrüv +’ Enoyebôn, ib. 14 ['Péxc}, 
9 uhenp uév re Beüv H8è Ovnrüv dvp@rav, et Rapp ap. Rüscher, 
II 1661 8. [Kybele], IV 923. [Rhea}). Or cette notion d'une Matière animée 
se rencontre effectivement dans des élucubrations tardives, cf. Clement. 
hom. VI 3.4-4.1, p. 107.4 68. Rehm (= Orph. fr, 55-66) : xal "Oppebs 3 rù 
Xdoc dü maperxéter, Ev & rév nporov aroyelwv hv à abyyvau. Toüro 
“HotoSoç Xdoc brorlderor Bmep "Oppebs dv Aéyer yevnrév, ËË &relpou rc 
Dans mpobeGAnévov, yeyovès SÈ obre * rc retoayevoüç Ünc éuyéyov oÙonç 
mal Bou dnelpou rive Budoë del béovros (cp. Rhéa = peïv) xal dxplroc 
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pepouévou xl puplus &redeîis xpéasic GAhoTe GAAKG Eravayéovroc ur, 
ib. 4.3-5.1, p. 108. 1 55. Éreura «ûrd v Éœuré xun0év, bd ro mepuerAnpéros 
OeuBouc rvebuuros dvxpepépevov, rpoéxubev els péis éyiorév rt émoxbua, 
ds dv ëx ravrds roë dnelpou Buloÿ énoxexvnuévoy Ésbuyov Snpiobpynpx 
mal +f meptpepela ré dé mposeoxèc mal ré réyer Tic rrnoewc. Kpévov 
oùv rdv ypévov Lo véer, tv dE Péay tô déov Tiç dyoüs oùolag, bre 4péve 
pepouévn h ÜAn Eraou donep Œdv rdv névra nepréyovra oparpoeudr 
dmexbnoey oùpavév. Voir aussi, pour la mention d'Ananké dans un 
contexte analogue, Damasc., de prine. 123 bis (I, 317.15 ss. Ru. = Orph. 
fr. 54). Il n'y a pas le moindre rapport, semble-t-il, entre les untépes de 
Proelus (204.30 ss.) et les Meteres de Sicile (Pfister ap. P. W. XV 1373- 
1375) ou les Matres-Matronae de Gaule (P. W, XIV 2213-2250). 


Ad t, 11 269.7 ss. Kr, (= mon £. III, p. 227, n. 1) 


änohelvuéva GE &n &AAmhov abra (sc. rà plEyuura) Bilormoiv Th 
ändAvroy puyobpevos uv r%6 buys &n' EXO V Em” &AAX 269.7-9, Langage 
de la logique et de la rhélorique cp. S. E. adv, math. X 263 T&v yàp 
Évrwv, pol (les Pythagoriciens), r& pèv xard Stapopäv voeïrau,rà dè 
xur” évavrloouv, vi ÔÈ mpéc vu. kurde Suxpopav pèv oùv elvar Ti xo0? 
Éaura wa xar’ lôluv neprypaphv Ünoxelueva, olov &vüpwros (roc 
qurèv yn Üôwp &hp nüp ‘ Toérwr yap Éxaotoy ânoAiros Dewpeïrai xl 
oùx Ge xura Tr noûç Érepor oxéouv, VIII 161-162 T&v y&p Évrov, puolv 
oÙ and 16 oxébeuwc, ro Llév Éort xur Suupophv, rù D mpôc TL muwc Éxovra. 
xal xara Gixpopèv LÈv émédx xur’ LOluv brrécraoiv xal dxodrwg voeirau, 
olov Aeuxdv pékav, yAUXd muxpév, nüv rd roûrois rapamAñosov * diAoïc 
vèp odroïs xal xork meprypaphv ÉmBbaAnouer xai Ôlyx vod Érepév ve 
auverivoetv. mpôc vu DE Éore à xara rhv Gc mpdc Érepov oyÉauv voobpeva 
xal oùxére GnoleAvuéroc Aau£avdueva, voutéorr xat’ lôlay, olov rù 
Aevxbrepov al LeAdvTEFov XTA. 
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"Ev +6 nepl rüv pv ovdBwv : IL 104. 

"Ev roïç elç vd Aëyia yeypæuuévoc : 
168; III 169. 

Ev + nepl rñc rüv xaxüv Oraoréceuc 
36 : 1 54. 


47 : 1 65. 
Mept rüv pulixév ouubéawvy : III 52. 
Ilepl rémou : III 149. 
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144.4 West, : III 30. 
337.11 : III 30, 
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Troûéoeg : III 186. 
Ps. ProLÉMÉE 
Kapréç 
61 : 11 168. 
PYTHAGORE 
1 217; 11 132: III 78. 


PYTHAGORICI 
1 115; II 19, 20, 126, 130, 131, 133, 
139 ; III 82, 116, 137, 185. 
Ayo Ilu0xyéperoc ap. JAMBL. V. 
Pyth. 150 : 11 180, 


Soon 
Fr. 19, v. 17 Diels : III 117. 
SosioËëne 
11 128, 129. 
SYRIANUS 
1 87, 89, 113, 134, 153, 172, 221; 
III 277, 


INDEX AUCTORUM 


THÉODORE D'ASINÉ 
1 18; 11 65, 57, 68, 69, 60; III 566, 
213 (228), 268. 
Tuéocnis 
7788 : I 205, 206. 


TukoLoGtENs 


1 16, 100, 103, 106, 146 ; LI 103, 172; 
III 35, 82, 130, 157, 168, 195, 210, 
214, 295, 256, 262, 265, 309. 


THÉOPHRASTE 
De Legibus: 1 25. 


Tarosopur 
III 126. 


TugosorHiA BARBARICA 
III 178, 214, 


Tueunar 
1172; III 67, 89, 99, 172, 173, 198, 199. 


XÉNOCRATE 


II 133, 
Fr, 23 Heinze : II 156, 


ZOROASTRE 
II 54, 55, 


Ilepl péoeuws 
Fr. O 13 (J. Bidez-F., Cumont, Les 
Mages hellénisés, t, 11) : III 63, 
Fr, O 14 : II 140. 
Fr. 0 15a : II 168. 


II. INDEX 


Achéloos : I 168. 

Achille : I 64, 117, 132, 134, 138, 139, 
140, 143, 149, 160, 163, 164, 165, 166, 
167, 168, 170, 171, 172, 173, 184; 
HI 110, 

Adimante : III 33. 

Adonis : II 112. 

Agamemnon : 1 133, 134, 150, 163, 164 ; 
11 276. 

Aiôn : III 264. 

Ajax : III 45, 110, 276, 277, 287. 


Alexandros : I 126. 
Alcinoos : III 56. 
Alkinoos : 1 189, 190. 


Amazones : II 46, 67. 

Ananké : III 35, 41, 43, 54, 1652, 153, 
154, 155, 156, 157, 158, 181, 198, 202, 
207, 211, 213, 225, 226, 227, 234, 301, 
302, 303, 304. 

Antigone : III 60, 

Antiqui: III 267. 

Anubis : 11 44, 

Aphrodite : 1, 17, 113, 126, 158, 169, 
160, 161, 162; IL 659, 172; III 222 
démons aphrodisiaques : 1 126, 

Apollodore : 1 142, 184. 

Apollon : 1 74, 86, 109, 112, 116, 167, 210 ; 
11 108, 127 ; III 139 classes apollo- 
niaques 1 166, 167, 

Ardiée : 1 1938; III 40, 45, 47, 65, 122, 
123, 124 ; 125, 128, 286. 

Arès : 1 17, 85, 112, 159, 160, 161, 162; 
II 46 série Arélque III 253 sai- 
son arélenne (l'été) IL 172. 

Aristée de Proconnèse : III 68, 

Aristote : 1 19; II1 58, 67, 297. 

Armenios : III 39, 53, 65, 

Armonios : 111 65. 

Arrhidée : III 61. 

Artémis : 1 33, 109, 

Asclépius : 1 85, 

Astrologues : 111 267. 

Astronomes : 111 191. 

Astyanax : 1 190, 

Atalante : IIF 276, 279, 281. 


NOMINVM 


Athéna : 1 32, 33, 109, 112, 118, 119, 
120, 121, 122, 131, 132, 157, 168; 
III 139, 140, 222, 228. 

Athènes : 1 191 ; II 46; III 228. 

Atlas : III 320. 

Atropos : III 35, 201, 205, 207, 208, 
209, 210, 211, 225, 300, 301, 302, 


Batiéia : 1 190, 
Bendis : 1 33. 
Bérénice : IL 59, 


Borée : [ 172, 
Calliclès : FE 128, 177, 180; III 122, 
Céphale : 1 23, 30. 


Chaldéen : ordre — 111172 les Chaldéens 
111 191, 277, 300. 
Charitô : III 60, 
Chiron : 1 170, 173. 
Chrétiens : LE 92. 
Cléonyme d'Athènes : 
Clitophon : II 81, 
Clôthô : 111 35, 201, 207, 208, 209, 210, 
211, 225, 300, 301, 302, 
Clytémnestre : 1 212. 


III 58, 69, 66, 


Cocyle : 1 189. 

Codrus : 111 120, 

Cosmocrateurs : I1 122; III 173, 
Cratéros : III 60. 

Critias : 1 81, 82, 191, 

Cyrus : III 64, 

Damon : 1 71, 77, 79. 


Damostrate : 111 61. 

Duphné : 11 127. 

Déméter : I 144, 

Démodocos : I 194, 210, 

Démostrate : III 60. 

Diké : 1 119, 120, 126 ; III 89, 90, 92, 137, 

Dionysios : 1 101, 107, 110, 194 ; II 112, 
126; III 114, 115, 127, 

Dioseures : 11 59; III 133, 

Diotime : 11 63, 569; III 295. 


Eaque : III 71, 86, 272. 
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Égyptiens : 11 152, 164, 186; ILE 191, 
277, 300 Le Prophète — 11 69, 

Eidothéa : 1 130, 

Eleusis : HIT 271. 

Empédotime : III 64, 66. 


Epélos : III 276, 279, 281. 

Epicurien : 1 138, 

Epiménide de Crète : 

Epiméthée : 11 160. 

Er : 131; 111 39, 45, 53, 54, 66, 66, 61, 
63, 64, 66, 68, 70, 71, 76, 98, 99, 100, 
134, 135, 142, 145, 150, 199, 200, 205, 
207, 212, 215, 240, 244, 248, 266, 271, 
273, 276, 277, 286, 288, 304, 311. 

Ergané : 11 58. 

Eros : 1 75, 

Eumaiôn : III 65, 

Euménides : III 59, 

Eurynous : III 60, 


III 58. 


GE : I 153. 

Géants : 1 68, 92, 107, 121, 204. 

Glaucon : 1 71, 72; 11 72, 81, 82, 93; 
III 33. 

Grecs : LI 27, 68; III 209. 


Hécale : LIL 65, 

Hécatoncheïr : 111 210, 

Hector : 1 142, 163, 167, 170, 171, 

Hélène : 1 172, 193, 194, 195, 196; 
IT 69. 

Hélikon : 111 164. 

Hélios : E 161, 

Héphaestos : I 17, 98, 10, 112, 146, 
147, 166, 159, 160, 161, 162, 210; 
III 306. 

Héra : 1 17, 109, 126, 162, 153, 154, 166, 
156, 167, 168, 210; II 222. 

Héraklès : 1 139, 168, 173, 192. 

Hermès : 1 85, 112, 131; 11 172; I] 
214, 298, 308. 

Hermodore : 111 68, 

Hésiode : 1 89, 94; 11 188; III 49, 

Hestia : III 59. 

Homère : 1 16, 17, 18, 86, 87, 88, 89, 90, 
91, 92, 94, 96, 98, 103, 106, 107, 113, 
114, 116, 117, 118, 119, 124, 128, 132, 
137, 138, 149, 163, 159, 163, 173, 175, 
176, 177, 178, 180, 181, 184, 186, 188, 
189, 190, 191, 192, 193, 194, 195, 197, 
200, 202, 204, 210, 212, 213, 214, 217, 
219; HI 49, 67. 

Hypanis : II 119. 
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Ida : 1 155, 158. 
Iris : III 214. 
Iynges : III 163. 


Jupiter : (planète) 11 129, 167; LIL 178, 
174, 176, 177, 178, 180 jupitérien 
(l'aigle) III 276. 


Kallioppé : III 275. 

Koré : 1 144; 11 172; III 131. 

Kourètes : 1 157, 

Kronos : 1 98, 153, 158, 177, 185 ; II 185; 
III 158, 163 saison  kronienne 
(l'hiver) IL 172. 

Kyranos (?) : 111 278. 


Lachésis : IIL 35, 36, 100, 201, 202, 206, 
207, 208, 209, 210, 211, 212, 213, 214, 
216, 224, 226, 226, 227, 228, 231, 238, 
239, 283, 299, 300. 

Lemnos : III 306. 

Lesbos : 1 194; 111 274, 

Léto : I 109, 112. 

Longin : II 38. 

Lune : II 119, 120, 122, 123, 124, 166, 
167, 168; LIT 56, 101, 106, 135, 136, 
137, 138, 166, 170, 172, 173, 174, 176, 
177, 178, 180, 184, 187, 196, 212, 213, 
214, 257, 258, 300, 302, 

Lusitaniens : 11 46, 57, 

Lycaon : I 172. 

Lycurgue : 1 217. 

Lysias : 111 69, 


Machatès : III 61, 

Marc-Aurèle : III 67, 

Mars : (planète) II 167; III 171, 173, 
174, 176, 177, 180. 

Mathématiciens : 111 185, 189. 

Médios : 11 38, 39, 

Mén : II 122. 

Mentor : 1 131, 

Mercure : (planète) 11 167 ; III 171, 173, 
174, 176, 177 ; 178, 180, 

Mère des Dieux : III 156, 166. 

Minos : 1 177, 188 ; III 71, 86, 110, 272. 

Mithva : III 303. 

Muses : 1 65, 67, 73, 77, 80, 159, 178, 
182, 193, 195, 200, 201, 203, 204, 205, 
210, 212, 218; IL 24, 105, 107, 108, 
110, 111, 112, 117, 120, 128, 132, 179, 
186, 188, 189, 190 ; III 119, 185, 190, 
193, 195, 197, 272, 273, 274, 275. 

Myrina : I 190, 
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Nestor : 1 128, 165, 


Okéanos : 

Olympe : 1 103. 

Onelros : 1 133, 135, 

Orphée : 1 89, 194 ; III 45, 271, 272, 273, 
274, 275, 276, 287, 299. 

Ouiris : 11 44. 

Ouranos : 1 98, 153. 


1 189, 


Panderos : ! 120, 

Pâris : I 16, 

Parménide : 1 128. 

Parques : 111 35, 41, 43, 44, 46, 47, 100, 
142, 150, 154, 166, 167, 168, 181, 192, 
196, 197, 198, 199, 200, 201, 202, 204, 
205, 206, 207, 208, 209, 210, 211, 212, 
213, 214, 216, 226, 226, 227, 300, 301, 
302. 

Patrocle : 
171, 172. 

Pélée : I 170, 173. 

Pénélope : 1 190, 212, 

Péripatéticiens : II 41, 

Perséphone : III 64. 

Phanès : 11 185; 111 83. 

Phéaciens : 1 151, 194, 

Phémios : 1 211, 212. 

Phéniciens : IL 27. 

Phénix : 1 163, 164, 

Philinnion : 111 60, 

Philippe : 111 60, 61. 

Phoiïbos : 111 227, 

Pirée : 1 30, 32, 

Pirithoûs : 1 173. 

Plouton : 1 177, 188 ; 111 64, 66, 85, 101, 
131, 195 ploutonien 111 86, 118, 
131. 

Polémarque : 1 15, 23, 30, 35. 

Polycrite d'Étolie : HIT 59, 

Poséidon : 1 109, 112, 130, 132, 161, 168, 
177; III 36, 85, 101, 195, 309 
postidonien 111 118. 

Priam : 1 142, 143, 171. 

Prométhée : 11 125, 

Protte : 1 127, 130, 131. 

Rhadamanthe : III 71, 

Rhéa : 1 163, 156, 157, 158, 
163, 210, 

Rome : III 283, 

Rufus : III 60. 


21, 122. 


1 138, 140 (164), 166, 170, 


57, 117; III 67, 


165, 


33, 191. 


86, 272. 
185; [11 


Saisons ('Qpat) : 11 122, 264; LIT 158, 


Sarpédon : 1 142. 
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Saturne : (planète) II 119, 129, 167, 168 ; 
IL 171, 173, 174, 176, 177, 178, 180. 

Sauromatides : 11 46, 67, 

Scamandre : I 190. 

Séléné ; 1 33; III 127. 

Simmlas : II 77, 

Sirènes : 1 86; II 179; III 43, 192, 193, 
194, 195, 196, 197, 207, 208, 209. 

Sisyphe : 1 188; III 110. 

Socrate : I 17, 18, 24, 33, 35, 70, 71, 72, 
74, 76, 86, 88, 92, 96, 97, 98, 99, 100, 
103, 114, 118, 121, 124, 127, 133, 
136, 137, 138, 141, 142, 143, 146, 
150, 162, 163, 169, 170, 173, 180, 181, 
186, 191, 194, 196, 202, 203, 206, 207, 
209, 214, 218, 221; II 12, 14, 16, 20, 
22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 32, 
33, 35, 36, 40, 42, 44, 45, 46, 48, 49, 
61, 52, 65, 56, 67, 60, 61, 62, 63, 64, 
65, 66, 67, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 75, 
76, 77, 78, 79, 80, BI, 82, 83, 84, 86, 
86, 87, 88, 93, 94, 100, 102, 104, 107, 
123, 126, 178, 182, 184, 185, 191; 
111 26, 27, 31, 42, 39, 40, 41, 42, 56, 
67, 132, 134, 173, 210, 245, 269, 271, 
272, 286, 292, 293, 318, 319, 320, 321, 
323. 


Soleil : 11 123, 166; III 65, 101, 106, 
138, 139, 166, 170, 172, 173, 174, 176, 
177, 178, 180, 184, 187, 210, 257, 

Solon : 1 81, 82, 217. 

Sperchélos : [1 166, 168, 

Stésichore : 1 18, 193, 196. 

Stoiïciens : 11 38, 41, 67 (127); III 216 
(236). 

Tantale : 1 188; III 110. 

Tartare : 1 110, 

Thamyris : 1 212; III 272, 273, 275, 276. 

Théano : 11 653, 

Thémis : 1 16, 124, 125; III 95, 157, 
158, 303. 

Théognis : 1 205. 

Théogonie : les théogonies grecques 
III 303. 

Théoxéna : 11 69, 

Thersile : 1 64; III 278. 

Thésée : 1 173. 

Thessalie : LIL 255. 

Thétis : 1 127, 142, 144. 

Thraces : 1 33; II 27, B7, 

Thrasymaque : 1 15, 23, 35, 39, 41, 128, 
180; LILI 122. 
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Timée : 1 128, 191, 204; II 22, 63, 70, 
118, 123, 167. 

Timycha : II 63. 

Titans : 1 101, 107, 110; 11 1856; LIT 90, 
297 chaîne titanique L 98. 

Tityos : 1 188; III 110. 

Tyrtée : 1 205. 


Ulysse : 1 128, 151, 189, 190, 216; 11 
29 ; LUI 46, 56, 110, 195, 263, 279, 280. 


Vénus : (planète) 111 170, 171, 172, 173, 
174, 176, 177, 178, 180, 
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Xanthe : I 109, 112, 166, 168, 190, 

Zéphyre : 1 172. 

Zeus : 1 16, 17, 33, 85, 107, 108, 110, 
116, 118, L19, 120, 122, 124, 126, 133, 
134, 135, 144, 162, 153, 154, 1565, 156, 
158, 159, 161, 166, 167, 170, 177, 185, 
186, 187, 193, 207, 210 ; II 32, 97, 112, 
126, 172, 185, 186, 187; 111 36, 85, 
88, 90, 101, 115, 158, 163, 195, 206, 
221, 309 jovien : III 115, 118, 172. 


III. INDEX VERBORVM 


“AGurog : I 96, n. 2. 

dyxrhp : II 95, n. 4. 

dyxvhouhrnc : IT 155, n, 3; 185, n. 2. 

&ypapog : — « vépuue : HI 265, n. 1, 

dyoyh : IL 174, n, 1. 

dSéororoc : III 284, n. 5. 

déco : III 179, n, 1, 

&Ohhuvroc : III 140, n, 2. 

aloûnoig : (xouvh —) : IIT 4114, n. 2. 

alolnréc (=alofnrixés) : II 85, n. 1. 

&hoylx : III 272, n. 2. 

&Aoyoc : LIL 279, n. 4, 

duerd6okoc : III 193, n, 1, 

duopporwç : III 50, n, 2. 

duplétos : III 26, n. 1, 

dvdye : 1 454, n, 3. 

dverhoüv : I 106, n, 3, 

dvorherrumés : I 106, n. 8, 

dvenryuévec : I 129, n. 1. 

dvexlrrouoat (a«l— opatpar) : IIT 164, 
n. 3, 

dverlorpopos : II 181, n, 1. 

dvridrarpetv : II 64, n. 2. 

dvriôuelpeais : IIT 296, n. 8. 

dvrurepttoruofar : III 147, n. 2. 

dvowdev : IIT 136, n. 1. 

doprorulveuwv : II 90, n, 3. 

délopo : I 45, n, 1, 

draaveriombe : I 172, n. 1. 

drioreiv : III 64, n, 4. 

&nhoïç : 1 80, n. 2, 127, n, 2. 

&nvooc : III 52, n. 2. 

&noBkéreuv : I 158, n. 1. 

&noxaÜarévar : I 177, n. 3, 

énoxuraoruriméce : II 124, n. 2, 

'AnéAkwy (elym.) : I 74, n, 2, 

&rohoyeïoUar : I 16, n. 2. 

&rorAnporhs : LIT 234, n. 2, 

&rémrwotg : III 254, n. 8. 

dmorelveoüar : [ 167, n, 4. 

dpwyés : IT 90, n, 1. 

dobyxlwarog : F4 — « ouyxAdbew I 80, 
n. 4. 

dobvarros : II 67, n. 4, 

drékeoros : III 51, n. 4. 


œdré : II 62, n. 3, 

abrorros : III 77, n. 6. 
abropéveux : III 51, n. 2. 
abropavhe : III 51, n. 2. 
adyunpéc : III 101, n. 2. 
dxlpeas : II 88, n. 6, 166, n. 2, 
dpootoai : I 68, n. 1. 


Bovacodur : 1 468, n. 1. 


T'evéOkoc : rà ro5 ITiérovoc — « : L 86, 
n, 1. 
Tvüoiç : III 280, n. 4, 


ÂE : 8 = yép : III 82, n. 1, 85, n. 4, 
105, n. 1. 

Seuvbrnc : L 72, n. 1. 

Bexdç : LIL 4144, n, 5. 

Snprobpynua : I 148, n. 1. 

Buk : (+ gén.) I 57. n. 8; &i& robro 
(raüra).... Suére I 96, n, 1 ; red}... 
81% roüro I 96, n, 1. 

Stxréyecdor : [ 86, n. 1. 

Sumoréherv : III 29, n, 4, 

Suurelveodor : 1 185, n, 8. 

Soyeds : III 293, n. 5, 

&bvoque : II 42, n, 4. 


"Eyxevrplerv : IT 495, n. 4, 

ESpébeu : IT 149, n, 2, 

elSoc : III 27, n. 8 ; r& elôn : II 68, n. 1. 
elSwrov : I 141, n, 4. 

eluæalx : I 199, n, 2. 

elxéruc : II 64, n. 4, 

eluopuéwm : III 313, n. 2. 

etnep &pu : II 338, n, 4. 

énuréyyep : III 210, n. 2. 

Éubdrrev : III 169, n, 2, 170, n. 1. 
éxSiSévar : III 53, n, 2. 

Éuxevrpog : (— ot xôxAot) : III 464, n. 2. 
éxorarumés : I 78, n. 8, 

éxréuverv : III 253, n, 8, 

kdurev : III 197, n. 3, 258, n. 4. 
Évrpov : IT 101, n. 4, 

Éupaor : LIT 249, n, 1. 

évépyeux : I 191, n. 2. 
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évBeuerixée : III 96, n, 2. 
évrelverv : II 175, n. 8. 

Evoaig (= évéç) : III 208, n. 3. 
éEdg : 1 111, n, 4. 

Etre (al méoo #kec) : I 206, n. 2, 
érayoyh : IL 45, n, 4, 
Éravéaruarz : II 106, n, 8. 
éreroo8tb8nç : III 220, n, 1. 
Erxorpépeodou : III 119, n. 1, 
érôpeva (rù—) : 11 195, n. 5. 
érorrebev : III 184, n. 8. 
ebOnpoodvn : 1 147, n, 8. 


Zäv : 1 27, n. 2. 

Con : — = Quyñ LI 80, n. 2, 111, n. 1, 
113, n. 5, 124, n. 8, 148, n. 1. 

Coorhp : 1 157, n. 1. 


“Hyepov : 1173, n. 1. 

hrodueva (rù —) : IT 495, n. 5. 
hhaxden : LIL 165, n, 8, 

Hrrov : Ex r00 #Hrrovos : IT 45, n, 1. 


Oetos (elym.) : II 120, n. 1. 

8eboyor (ol) : 1 46, n, 1, 89, n. 1, 146, 
n, 3, 

Geérnc : 1 184, n. 4, 

Omvnperhc : LIL 274, n, 1. 


"Ike : II 112, n. 2. 

lepde (ol +üv Oeüv lepol) : III 203, n, 5. 
loé8pouog : III 180, n. 2. 

loroplax : III 260, n. 8. 


Kéfo8og : III 87, n. 4, 

xal (abundans) : 1 25, n, 1 ; II 69, n. 2 ; 
III 91, n, 2, 238, n, 1. 

xal 8h : 1 40, n. 2. 

xoupopuñc : III 137, n, 3, 

xalroi 1 61, n. I; LIL 109, n, 1. 

xafrot ye : 1 211, n. 8, 

xaxoÜoÜar : II 167, n. 1, 

xaeïoÜar : I 168, n. 1, 

xduvev : III 104, n, 2. 

xoruBeuxvver : IIL 274, n, 8. 

xaraBetoUar : I 22, n. 1, 195, n. 8, 
179, n, 4. 

xaraxophe : III 193, n, 2, 

xarappilobodar : III 58, n. 2, 

xatapxh : II 109, n, 1 ; III 183, n. 8, 

xaraornuarixéc : I 78, n. 4, 

xévrepov : IX 165, n, 1 ; III 81, n. 4. 

xAfpog : III 182, n. 4, 257, n. 3. 

xkhrwp : III 203, n, 5. 
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xoamuxéç : III 114, n. 1. 

xéouos : III 151, n. 4; (= oùpavéç) : 
III 160, n. 2. 

xpelrerov : rù — à : 1 408, n. 2. 

xrevréGeuv : II 68, n. 4. 


Atyeobur : 1 168, n. 1. 

Acxrixéc (— al dperal) : I 17, n. 8. 

AMvov : Alvov Mv ouvérruv I 87, n. 4 ; 
II 137, n. 2, 

Aoyixée : III 194, n. 2. 


Mévsot : II 84, n. 1. 
ueceuBoñeïv : III 172, n. 6. 
poïpa : I 412, n. 1. 
uovaBixéc : III 114, n. 2, 
uovés : III 158, n, 8. 


Neorexñc : III 270, n, 4, 
vorpds - voyréc : Ï 54, n, 4, 57, n, 1. 
vôpog (vépor Éubuyor) : III 265, n. 2. 


“Ou (rù) = rà uaDérou, rà el8n : II 76, 
n, 2; III 299, n. 2. 

bug : III 278, n, 2. 

dam : II 805, n. 4. 

duoérns : III 267, n. 2. 

driodobapeiv : III 95, n. 1. 

drtoÜobaphs : II 187, n. 2. 

dpyrorimév (xd) : IL 86, n. 2. 

épléuv (xbxAoç) : III 160, n, 2. 

oùpavéc (elyum.) : III 454, n. 4. 

obalx : xur' odalavooxart ayéaiv I 58, 
n. 2. 

obatb8nc : III 230, n. 1. 

odaidalar : I 48, n. 2. 

bxnux : III 189, n, 1. 


Tarvioc : III 98, n, 2, 

mapéBeryux : Il 45, n. 1. 

napavarÉdev : +à rapavaréAlovra II 
163, n. 2, 

raparéruoua : 1 62, n, 1. 

rophremyua : II 189, n. 5, 

raprauôle : 1 77, n. 5. 

raprorévar : III 161, n, 2. 

rapuplaraoÿar : 1 55, n, 2. 

narpovouuxéç : I 116, n, 2, 185, n. 5. 

nelüeodar : III 192, n. 1. 

revréc : III 34, n. 8. 

repiboïñ : III 56, n. 2. 

mepleivar (x moXoD roû meptévroc) : 
1 45, n. 2. 
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neploBoc : III 124, n. 1, 303, n. 7, 
nepurrüev : Il 18, n. 1. 

neptorh : I 155, n. 1, 

meprpop& : III 2414, n. 8, 

ravnyrés : II 70, n. 2. 

nveüua : I 66, n, 2. 

moÂÛG : tù roAÂd (adu.) II 64, n. 2. 
moïvapuroc : | 149, n. 8, 

mpayuarele : LIL 294, n, 4. 

mpuyuaruxéc (— al dperal) : I 17, n, 8, 
npobdAñev : I 121, n, 3, 

mpoloraaar : 1 112, n. 1. 

mpéxnbe : [ 1514, n. 2. 

xpounxlberv : II 459, n, 2, 

mpovoelv : rà mpovoodpevx I 403, n. 2, 
npoofapalpeors : II 167, n, 2, 
xpéobeoic : II 166, n. 2. 


Exavh : 1 182, n. 4. 

oxvoc : III 104, n, 1, 806, n, 2. 

oopiorixég : IT 56, n. 4. 

orépnois : II 64, n, 6. 

orpéquov : III 204, n. 8, 

abyxAnpos : III 33, n. 8, 214, n, 5, 220, 
n. 4, 278, n, 2. 

ovyxporeïv : I 112, n. 4. 

ob : 1 158, n, 2. 

ouuboum&e : III 288, n, 1, 

obupavog : IT 165, n, 8, 

auvaupetv : I 31, n. 3. 

ouvavéyvuorc : Ï 15, n. 1. 

ovvextix6c : I 1458, n, 3, 

ouvellaaewv : III 65, n, 3. 

oùvbeatg : 1 91, n. 3. 

auvreheîv : [ 97, n, 1. 

ouvupalveoOu : III 915, n, 1. 

opauportShc : [II 183, n. 2. 

oxtou : III 69, n. 4; xar’ obalav co 
xarà axéouv I 58, n. 2, 

cb : aber rù pavôueva III 185, 
n, 1. 


Té£iç : III 198, n, 1, 
ve obv : III 104, n. 3. 
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rehetv : III 302, n, 3. 

œexesobalar : 1 180, n. 1. 

reheoroupyéc : 1 111, n. 4. 

reparooylæ : [ 90, n, 2. 

rerpadin&e : III 115, n. 2. 

dv : IL 156, n. 1. 

rquäv : LIT 235, n. 1. 

roc : III 236, n. 3, 

rôros : II 168, n. 2, 

rpaytxéc : 1 90, n. 2, 99, n, 1. 

rplywvog : 1 79, n. 6. 

rplrac : rplroç mé rivoc I 75, n. 4, 87, 
n, 3, 

rpupuñs : LIT 82, n, 8. 

rôros : 1 15, n. 4, 82, n. 2. 

ruxaloc : rà ruyaïx III 256, n. 7, 


“Tin : I 21, n. 2. 

Orapliç : IT 78, n. À ; On. = dnéoruoc 
IL 231, n, 1; xa0 Dreaphuv IL 118, 
n, 7. 

dreep6on : III 274, n. 1. 

dnepobatog : II 73, n, 7, 86, n, 4. 

droSoyh : III 181, n, 4, 

droxeluevov : III 153, n. 1. 

dnouévev : III 251, n, 1. 

dropuvhoxev : LIT 216, n. 5, 

drouvnoruxéc : III 96, n, 2, 

dnéoraou : III 192, n, 8, 

droorpovvuolue : I 181, n. 1. 


Darvépevor : xwrk xd — I 174, n, 8; 
ce rà — III 185, n. 1. 

péperv : L 31, n. 2. 

pc : I 58, n. 8. 


Xapaxrñp : II 112, n. 1, 
xPéviog : LIL 118, n. 6. 
xd : LIT 105, n. 8. 
xpelo : III 912, n. 2, 
xpñoûa : III 260, n. 2. 


“Apooxbroc : II 163, n, 1. 
dpexeiv : Ï 98, n. 1. 


IV. LISTE DES PASSAGES CORRIGÉS OU DISCUTÉS 


L 4.30 1 121.19 1231.21 II 4.16 Kr., 
6.98 124,5 231.27 4,19 Kr. 
6.16 Rad. 124.16 232.23 6.28 Kr, 
6.27 Kr.t 124.23 233.25 Kr, 7.13 
8.9 127.24 239.16 Kr. 7.13 
16.17 128.18 Kr. 240.11 7.18 Kr. 
18.17 130.16 Wend, 240,18 Kr. 8.14 Sch,s 
23.12 134.6 244.2ss Wend, 9.9 Us. 
23.13 137.21 244.24 Rad. 10.21 
35,12 139,13 Rad, 248.18 12,5 Us, 
35.17 143,9 Kr. 248.22 Kr, 134 Kr. 
38.26 Rad. 143.16 249.1 13,7 
44.24 148.16 249.9 Kr. 13.9 Us. 
48.7 151,7 262.8 15,17 Kr, 
60.29 Wend.® 153,108 253,18 Kr. 18.1 
55.22 155.22 253.29 Kr. 18.13 
56.6 Kr, 157.19 259.11 18.26 
60.5 Wend. 162.20 259.18 20.23 Kr, 
60,30 165.6 269.23 Kr. 22.22 
62.2 169,13 259.25 Kr, 29.21 
68,25 171.13 264,8 30.13 
69.14 171.19 265,15 Kr, 33.17 
73.11 176,12 273.21 Kr, 33.22 Rad, 
81.29 177,18 276.208 35.16 Kr. 
83.22 Kr., Rad. 182,2 276.27 39.1 Mugler 
85.22 183.16 278.15 47.2 Kr. 
91.11 184.29 279.16 Kr. 47,4 
93.26 Kr. 190.12 282.26 Kr. 47,23 
94,21 193.10 283,26 48.12 Kr, 
94,22 Wendl. 201.25 Kr, 284,2 50,16 
94,30 208,13 284,18s8 50,23 
95,15 Kr. 208.29 284.20 Kr. 56.21 Sch, 
101.13 210.288 286.21 69,10 
103,18 211.1 Kr, 290,26 Kr, 59,20 
104.28 212.3 293.23 Kr. 60.19 Neugebauer 
113.22 Kr. 212.8 Kr. 294.10 61.16 
114.288 212.21 Kr. 296.11 Kr. 64.19 Us, 
114.10 Kr. 212.23 64.20 Sch, 
115.20 219.24 H 2.1 Kr, 64.25 
118,17 220,21 2.2 Kr. 64.27 
120.28 223.11 2.11 Kr. 66.7 
121.17 Kr, 228.1 3.20 Kr. 68.1 


1. Tome, page el ligne de l'édition Kroll, 
2. Abréviations : Kr(oll}, Rad(ermacher), Sch{æll), Us(ener), Wend(land. 


11 68,27 Sch. 
69.20 Hultseh 
72.16 
72.24 
76.29 Kr. 
80.7 Kr. 
82.2 Kr. 
82.19 Us, 
85,22 Us, 
86.19 
91.6 Us. 
91.27 
98.17 Kr. 
103.2 
103.6 Kr. 
107.10 Kr, 
111.29 Sch,. 
112.6 
116.26 
116,28 Kr, 
119,15 
123.16 Kr, 
123.19 Kr, 
126.26 
126.3 
129.16 
131.14 
131,18 
133.6 Kr, 
133.9 Kr. 
133,10 
134.8 
135,5-7 
136.1 
136.5 Reitzenstein 
136.9 Reitzenstein 
136.19 
197.27 
137,29 
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11 139.29-24 
141.18 Kr, 
141.21 
141.25 Kr, 
142.1 Reitzenstein 
142.17 Kr. 
143.13 
145.7 
145.9 
145.22 Keil 
147,1 
147,24 
148.14 Reitzen- 

stein 

150.1 
154.14 
155.1 Kr, 
158,2 Kr. 
158.8 
158.14 Kr, 
161.8 
163.11 
165,20 
165,24 
171.10 
174,2 
176.6 
179.3 
179.23 
179,29 
184,5 
185,1 
185.11 
187,12 
188,7 
190,1 Kr, 
192,17 
192,20 
194.488 


Kr. 


Kr, 


Kr, 


Kr, 


IT 199.21 
198,5 Kr. 
198.18 
200.20 Kr. 
202.18 Kr, 
203.29 Kr. 
204.17 
206.1 
206.5 
208.1 Kr. 
210.17 
210.18 Kr. 
210.23 Kr, 
213.4 Kr. 
221.16 Kr. 
224.12 
225.17 Kr. 
228.20-22 Mugler 


241.27 Kr. 
246.23 Kr. 
247.16 Kr. 
249.3 
250.22 
252.458 
252.28 
255.25 Rad. 
258.7 Kr, 
250.18 Wend. 
266,28 
271,9 Kr. 
273.7 

274.1 Kr. 
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11 274,26 
276.2 Kr. 
278.14 
278.16 
279.1 
283.1 
283.1 
283.8 
286.23 
291.27 Kr, 
294.22 Kr. 
295.10 
295.21 
303.18 
308.28 
312.238 
316,11 Sch. 
318.9 
324,18 
326.1 Kr. 
327.2 Kr. 
328.24 Sch. 
333.11 Kr. 
335.28 Kr, 
336.26 
340.19 
340.24 
346.13 Us, 
347.8 
351.8 
361.12 Sch. 
352,10 
367,29 Kr, 
361.6 
363,4 
363.17 Sch. 
364.19 
365.7 Kr, 


V. INDEX DE L'APPENDICE 


Ananké : III 360, 352. PLATON : 329, 331, 337, 349, 350, 351, 353, 
Aristoclès : 336, Legges 
Amsrore : III 328, 329, 330. “e Fi G'.5 345. 
Phys. À 4, 211 a 24ss : 346. pr sa 
À 4, 211 b 14-29 : 320. (sas 
Res publica 


À 4, 211 b 198 : 335. 
À 4, 212% a 139 : 334, 
À 4, 212 a 14 : 330. 


X 617 E 23 : 350. 
X 617 E 38 : 350. 
X 618 A 3 : 851, 


Atargalis : 345. X 619 A Bss : 353. 
Atropos : 360. X 620 A 9s : 354. 

X 620 À 4, 7 : 351, 
Chrysaoros : 349, X 620 B 2? : 361. 

X 620 D 98 : 360. 
Damascius : 329, 346. X 620 E 2-4 : 350, 
Démocrite : 329, 342. X 620 E 6-621 B 1 : 360. 
Diké : 356. Timaeus 

62 B 1, 5 : 347. 

58 C 5ss : 337, 


Égyptiens : 345, 354, 355, 357, 63 B les : 342, 


RE UE + Platonici: 329, 342. 
Fr, , 18: G Porphyre : 337. 


Épicuro : 329, 


PRocLUSs 
. Epist. ad Aristoclem: 336, 329ss, 335, 
Jamblique : 346. 337, 339, 342, 347, 348, 
Lachésis : 350, 358. Srraron : 329, 349. 
o c ‘ SYRIANUS 
PMQULAS CRAETAEX In lib, X Plat. Legg. : 342. 


18, 6 Kroll : 333, 340. 
28, 1, v. 3: 331, 332, 335, 337, 338, 339. 


91, 2 : 395, 330. TuéoPnhAsTE : 346. 


“H "Acotptog Beohoyla : 348. dons 
ORPHICA Bloc : 349, n. 2. 
Fr, 107 Kern : 345, BobAcolar : 346, n. 1, 
108 K. : 345. Budéc (rœrprxds —) : 840, n. 2. 
165 K, : 348. Zu : 349, n. 2, 
Zreptupa : 886, n. 4, 341, n. 2. 
Parques : 360, 352. Xapaxrip : 338, n, 2, 
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